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LE  GRAND  VOYAGÉ 

DV  PAYS  DES'  HVRONS, 
fitué  en  l’Amérique  vers  là  Mer 
douce  , es  derniers  confins 
de  la  nouuelle  France, 

- dite  Canada. 


Où  il  eft  amplement  traité  de  tout  ce  qui  cil  diipàys  , des 
mcfcurs&  du  naturel  desSauuagcs,  de  leur  gouvernement 
& façons  de  faire , tant  dedans  leurs  pay  s,qu’allans  en  voya- 
ges.-De  leurfoy  & croyance;  De  ieurs  confeils  & guerres , Se 
de  quel  genre  de* tourmens  ilsfonr  mourir  leurs  prifonniers. 
Comme  ils  fe  marient, & efleuent  leuttertfansiDc  leurs  Mé- 
decins, & des  remèdes  dont  ils  vfent  à ieurs  maladies  : D.e 
ieurs  dances  & chanfons  : Dclacjiaflc,  dcUpcfche,&  des 
oyfcaux  *,animaux  tetreftres  & aquatiques  qu’ils  ont.  Des 
richcfles  du  pays:  Comme  ils  ctiltiuent  les rerrcs,&, accom- 
modent leur  Mcneftre.  De  leur  dcüil , pleurs  & lamenta- 
tions,* comme  iis  cnfcae|iffcnt&  enterrent  ieurs  morts. 

Aucc  vn  Di&ionaire  de  la  langue  Horonne.pour  la  commodi- 
té de  ceux,qui  b.it  à voyager  dans  le  pays,  Sc  n’ont 
l'intelligence" d’icelle  langue. 


Gabriel  SaUard  Th  e od  a* , RtceBtt  d» 
S.îtançoii,  ic  l»  Proniuce  deS.Dtnyt  t» 


A PARIS, 

Ciie2  Denys  M O r.  b a v , rue  S.  lacqües , à 
la  Salamandre  d' Argent. 


M.  DG.  XXXII. 
office Pmilegt  in  Rfy, 


AV  R O Y 


DES  ROYS, 

ET  T O VT  P VISSANT 
Monarque  duCiel& de  la  terre, 

1 E s v s-C  H R ï s t,  Sauueur 
du  monde. 

*ËsTàvous,ôpuif- 
fancc  & bonté  infi- 
nie l à qui  ie  m'a- 
dreflè  , Si  deuant 
quiie  me  profterne 
erre, &lesjoütsbai- 
gnees  d'vn  ruifleau  de  larmes , qui 
Huent  fans  ceffe  de  mes  deux-yeux, 
par  lés  reffentimens  & amertumes 
de  mon  cœur  vrayement  navré,  Si 
S.  iij 
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àiufle  titre  affligé' de  voir  tant  de 
pauuresames  Infidèles  & Barbares 
toufiours  giûntes  dans  les  efpaifies 
tenebres  de  leur  infidélité.  Vous 
içauez  ( ô mon  Seigneur  & mon 
Dieu  ) que  nous  auons  porté  nos 
voeux  depuis  tant  d'annees  dans  la 
nouuelle  France,  & faitnoftrepof- 
fîble  pour  retirer  les  âmes  de  cet 
efprit  tenebreux;  mais  le  fécours 
neceffaire  de  l'ancienne  nous  a 
manqué.  Seigneur , nos  prières  & 
Jios  remonftrances  ont  de  peufer- 
dy.  Peut-  eflre  , é mon  très-doux 
I es vs  , que  l'Ange  tutelaire  que 
vous  luy  auez  donné,aempefché 
le  fecoürs  que  nous  en  efperions 
pour  la  nouuelle,  coulans  douce- 
ment dans  le  cœur  & la  penfee  de 
ceux  qui  auoient  quelque  affe- 
éiion  pour  le  bien  du  pays , que  les 
tracas , les  diftraciions  & les  diuers 
pcrils.qui  fuyuent&  font  annexez 


Epi  s t ti  b .' 

à la  pourlùitte-d’vn  fi  grand  biem 
eftoienc  fouuent  càufe  ( aux  âmes 
foiMesdansla  vertu  ) d’en  rempor- 
ter des  fruicts  contraires  à la  vertu. 
Si  cela  eft,  faites  ô mon  Dieu,  s’il 
vousplaift,  que  l’Angedelanou- 
uelle  France  remporte  la  victoire 
contre  celuy  de  l’ancienne:car  bien 
que  quelques  vns  en  faffent  mal 
leur  profit,  beaucoup  en  pourront 
tirer  de  l’aduantage  , affilié  de  ce 
grand  Ange  tutelaire.  Se  principa- 
lement de  vous,  ô mon  Dieu,  qui 
pouuez  tout , & de  qui  nous  efpe- 
rons  tout  le  bien  qui  en  peut  reüf- 
firjiLy  va  de  voftre  gloire  Se  de  vo- 
ftre feruice.  Ayez  donc  pitié  & 
compaffion  de  ces  pauures  âmes, 
rachetées  au  prix  dé  voftre  fang 
tres-precieux  ô mon  Seigneur  Se 
mon  Dieu,  afin  que  retirées  des  te- 
nebres  de  l'infidelité, elles  fe  côuer- 
tiflèntà  vous,&  quapres  auoir  vef- 
â iiij 


Et  i s t ni 

çuîufquesà  k moq,  dans  l’obfer- 
uance  de  vosdiuins  preceptes;elles 
puiflént  aller  iouyr  de  vous, dans 
l'eternité,  auec  les  Anges  bien-heu- 
reux en  Paradis.  Où  ie  prie  voftre 
diuine  Maj  eftéme  faire  auiC  la  grâ- 
ce d’aller,  apres  auoir  vefcu  icy  bas 
par  le  moyen  de  vos  grâces,  dans  la 
mefme  grâce , en  l’qbferuance  de 
mon  Inftitùt , & de  vos  diuins  coWr 
manderaens. 


TABLE 

DES  CHAPITRES 


contenus  en  ce  Liüre. 

Cfeap.  i.  Voyage  du  pays  des  Hurons , fitué  en  C Amé- 
rique , ~»ers  la  mer  douce , es  derniers  confins 
de  la  nouuelle  France, due  Canada. 

Chap.2..  Venofire  commencement,  & fmtte de nofire 
Voyage.  iÿ 

Châp.  3.  Ve  Kebec , demeure  des  François, gy*  des  Pères 
Recollets. 

Chap.4.  Dm  Cap  de  Victoire  aux  Hurons  , & comme 
les  Saunages fe gouuernèt  allans  en  voyage 
gÿ'  par  pays.  - 

Ch ap.f.  Venofire  arrivée  au  pays. des  Hurons,  quels 
croient  nos  exercices  , gy*  de  nofire  manière 
de  Taure  gy  gouvernement  dans  lé  pays. 

Chap .6.  Vu  pays  des  Hurons de  leurs  Tulles, "yMit- 
; ges  gy*  cabanes. 

Chap.7.  Exercice  ordinaire  des  hommes  gy  des  fem* 
xpes. 
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Tayedes  Chapitres. 

Chsp-S-  Comme  ils  dçfrifcbctit , jement  & cultivent 
V leurs  retires  , :<ÿ*  apres  comme  jls  accommo- 
dent le  bled  & les  farines  , de  la  façon 

d'apprejltr  leur  manger. 

Cfaap.9.  De  leurs  fdlins  gr  convives. 

£h.  10.  Des  dances , chanfons  &•  autres  ceremonies 
ridicules.  ' A 

Çh.  II.  Ve  leur  mariage  & concubinage. 

vCh.  il.  De  là  naiffance , amour  & nourriture  que  les 
, Sauvages  ont  envers  leurs  enf ans. 

Ch.  J}.  De  l' exercice  des  jeunes  garçons  & jeunes 
fiüei.  J ■ ' 

Ch.  14.  De  la  forme , couleur  & fiature  des  Sauvages, 
0-  comme  ils  ne  portent  point  de  barbe. 

vÇh.  IJ.  Humeur  des  Sauvages, gÿ*  comme  ils  ont  re- 
■ cours  aux  Devins, pour  recouvrer  les  çhofes 
dejrobees. 

Ch.  16.  Des  cheveux ,& omemens  du  corps. 

Ch,  17.  De  leurs  confeils  & guerres. 

Ch,  18.  De  la  croyance &foy  des  Sauvages , du  Créa- 
teur , (y*  comme  ils  au  oient  recours  à nos 
prières. 

Gh.  19.  Des  ceremonies  qu’ils  obfeyuent  à la  pefehe. 

Ch.  20.  De  laftnté  & maladie  des  Sauvages , & de 
leurs  Médecins.  ■ .r 


Ch:  21.  D esdejfunêis,  & comme  ils  pleurent  & enfe - 
. ueliffent  les  morts. 

Çh.  22.  De  la  grand' fesle  des  morts.  „■ 


SECONDE  PARTIE. 


Où  il  eft  traité  des  Animaux  terreftres.SC 
aquatiques , & des  Fruiéts  > Plantes  8e 
Riche;]  es  qui  fe  retrcuuenç  communé- 
ment dans  le  pays  de  nos  Sauuages; 
puis  de  nofhe  retour  de  la  Prouince 
, desHuronsenceliede  Canada.  Aueç 
vn  petit  Di&ionaire  des  mots  princi- 
paux de  la  langue  Huronne,  necefTairc 
à ceux  qui  n ont  l’intelligence  d’icelle, 
&c  ont  à traiter  auec  lefdits  Hurôns. 

'■  Otf'MX. 

Cfiap.  i.  i Je f Animaux terrefîr es. 

Chap.  3.  DesPoi{Jons,&  bejies aquatiques 

Chap.4.  j)es  fyuifls ^Plantes , Arbres  & Jtichejfes du 
pays. 

Çhap.  j.  Vé  nojire  retour  du  fays  des  Httrons  en  Fr an* 
ce>&  de  ce  qui  nous  arriua  en  chemin . 

e iij 
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PRIVILEGE  D.V  ROY. 

O V Y S par  lagrjîce  de  Dieu , Roy  de 
* l France  8ç  de  Nauarre.  A nos  amez  & 
& féaux  Conlcillers  , les  gens'tenans  nos 
/ Cours  de  Padcraens.  Maiftres  des  Re- 
queftes  ordittaires  de  noftrc  Hqftel.Preuoft  de  Pa- 
ris, BaillifSjSencfchaux , & autres  nos  lufficiërs  &: 
Officiers  qu’il  appartiendra  falut.Noftre  bien  amé 
Fr.GabrielSagard,R.ecol!et,'nousafaitrem6fi:rcr 
qu’ilacompolé  vn  liureintit ù\é-,Le  grand  Voyageât* 
pays  des  Huronsfitué  en  l' Amérique,  'vers  la  mer  douce, 
es  derniers  confins  de  la  nomelle  France ,auec  "V»  I)i£lio~ 
naire  de  la  langue  //«rottwe.Lcquel il  defireroicmet- 
cre  en  lumière, s’il  auoit  fur  ce  nos  lettres.  A ces  cau- 
fcSjdefiransbien  8c  faüorablement  traiter  ledit  fup- 
pliant,  8c  qu’il  ne  foitfrùftré  des  fruifts  defonîa- 
-beur^Iuyauons permis, permettons  &:  oftroyons 
par  ees  prefentes, de  nos  grâces  fpeciales,  d impri- 
mer ou  faire  imprimer  en  telle  marge  6c  caraûere 
que.bon  luyfemblera  ledit  liure,  iceiuy  mettre  8c 
expoferen  vente  8c  diflribuerdurant  letëps  de  dix 
ans,dcffendant  à tous  Imprimeurs  & autres  perlon- 
nes,de  quelque  qualité  & condition' qu’elles  foiét, 
d’imprimer  , ou  faire  imprimer , mettre  ny  éx- 
pofecen  vente  ledit  liure, fans  le  congé  & per- 
miffion  dudit  expofant , ou  de  celuy  ayant  charge 
de  luy,fur  peine  de  confifcation  d’iceux  liutes , d'a-. 


üen'dc  arbitraire,  8c  à cous  defpens,  dommages  & 
ntcrefts  cnuers  lüy  i à la  charge  d’en  meure 
leux  exemplaires  en  hoftre  Bibliothèque,  pu- 
dique. Si  vous'  mandons  que  du  contenu  en  ces 
irefentcs  vous  falTiez.fouffriez  8c  lailficz  ioùyr  8c 
/fer  ledit  expofantplainement  & pailiblemenr , 8c 
ipe  faire  fouffrir  & obeyr  tous  ceuxqu  il  apparcien* 
lra,en  mettant  au  commencemét  ou  à la  findudic 
iureces  prefentes,  ou  bref extraift d'icelles  , vou- 
lons qu: elles  foient  pour  deucmenc  Ægmfiees  : Car 
:elefhioftte  plaifir.  ponnéd  Paris  le  iniour  de 
tuilier, l’in  de  grâce  1631.  8c  de  noftre  règne  le  13. 

Parle  Confeil* 

H vot. 


Î'Ayfous-fignc,çonfens  que.le  fleur  Denys  Moreau  , lequel  i’ay 
choyfi pour  mon  Imprimeur  & Libraire,  puifle  imprimer  monli- 
urc,  .intitulé  te  grand  voyage  des  Hurons,àlachargcde  reccuoir 
de'moy , vn  noaueau  confcmcment,  toutes  les  fois  qu'il  le  voudra 
teiruptin;er.Età  ces  conditions  ieluy  remets  mon  Priuilegéquc  i'ay 
obtenu  du  Roy,  pour  imprimer  monditliure.FaitàParis  cc  iÿ.IuiU- 
fcuSjt. 


Fc.  Gabriel  Saoard.  Recoller. 


Acheufe  d'imprimer  pour  la  première  foi*  le  roj'ourd'AouftnSjr. 
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approbation  des  Peres  de  C Ordre, 

OusTonsfignez  , Profêftèurscn  laiàinéte 
X^iTheologie,Predicateurs&  Côfe fleurs  des 
Peres  Recollets  delà  Prouincc  de  S-  "Dcnys  en 
France.  Certifionsauoiricü  V.n  Hure  intitulé. 
Voltige  du  pays  des  ffuraris  ,fitué  en  t ^/t.intriquti 
‘vèrsJa  mer  douce , es  derniers  confins  de  ta  noituelle 
Vranctfiite  Canada . Où  il  eft  traité  de  tout çe  qui . 
eft du  pays,  & du  gou'uernernerit  des Sauuages, 
auêc  vU' Diétionairé  de  la  langue  jdtiroti né. 
Compofé  par  Fr.  Gabriel  ' Sagard  Tbcodat,( 
Religieux  de  noftre  rocfmc  Ordre  & Inftitut; 
Auquel  nous  nouons  rien'  trouue  contraire  à la 
Religion  Catholique*  Apoftoliquc,&  Romaine:- 
îiins  très vtile  & jieccfTàice  àu  public.  Èirfoy  dc- 
quoy  nous  auons  ligné  de  noftre  main.  Fait  en 
noftre  Contient  de  Paris  le  cinquicfme  iour  dé 
Iuilletiôji. 

Fr.  I g N A c e i e G A vit»  qui  fup.  Gardien 
du.Gonucnt  des  Recollets  de  Paris;' 

Fr.  Ieaït  Marie  i’E  scrîvain, 
qui  fup. 

Fr.  Ange  Carrïer,  quifup. 


VOYAGE 


A TR.ES-I  LLVST RE, 
Gettereux  pui/Tant  Prince, 


HENRY 

DE  LORRAINE, 
Comte  d’Arcourt. 

Onseignevr, 

C’efl  Vîi  fujer  pttiffaut, 
Vb  obtett  rauijfant,  que  l'œil  & U 
prefence  d 'en  Prince , qui  na  dajjè- 
dion  que  pour  la  aietw.  Si  te  prens  la 
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' hardieffi  de  ni adrejfer  àvojlrp  gran  - 
deur,pour  luyfaire  offre  ( comme  iefais 
en  toure  humilité  ) de  mon  petit  V oyage 
det  Httrons.  Lu  faute  y fi  t en  commets, 
guigné  & doucement  charmé  parVoffre 
'ver tu, en  doit  eftré attribuée  à ïefclat 
bridant  de  ’voffremefme'vertu,  A quel 
Autel  péuuoù-je  porter  mes  vieux  plus 
meritoirementqu  auVoffrel  En  qui  pou - 
uois-ic  trouucr  plus  d’àppuy  contré  les 
enuieux  & malveillant  démon  Hi foi- 
re , qu’en  Vn  P rince  généreux  &•  victo- 
rieux comme  Vous,  dont  les  Vertus  font 
tellement  admirées  entre  les  Grands  t- 
qu'elles  fimblent  donner  loix  aux'  Prin- 
ces plus  accomplis.  Sous  Càifle  dé  Vojlre 
proteélion  [fi  vous  l'en  daigne^  hono- 
rer)  M ONSEIGNIÏVR.  ,'cemten 
petit  traité  peut  fans  crainte  des  enuieux, 
fauorabkmcnt  par-tourir  tout  [y »i- 
uers.  V offre  naiffance  & extraction  de 


E p i s t a ,e. 

U trcs-anciinne , -augude  & Roya- 
le maifon  de  Lorraine  , qui  a an- 
tre-fou paffe  lés  mers  , fubiugué  les 
Infidèles  , & p ofjedé  , comme  Roy, 
\>a  fi  grand  nombre  d’amees  , tous 
les  lieux  fainds  delà  Paledine  ,yous 
donne  du  crédit , & faid  ntoler  a'o- 
fire  nom  partny  toutes  les  Nations 
de  la  .'terre:  de  forte  que  l'on  did  d'elle, 
quelle  a toufiours  e fié  fainde  , & 
lia  iamats  nourry  de  monfire  dans  Jon 
ftin.  C’efi  <vne  remarque  en  un 
honneur  éternel , que  ie prie  Dieu  Vous 
conjeruer. 

yicceptez  donc  , ( MONS El - 
G N EV  R)  les  bonnes  Volonté: ' que 
lay  pour  Voftre  Grandeur  en  ce  petit 
prefent , en  attendant  que  le  Ciel  me 
fafje  naidre  d'autres  moyens  plus  pro- 
pres , pour  recognoifire  les  obligations 
que  Vous  auc%  acquifcs  fur  nofbre 


E P I S T R.  B. 

Religkufc  M<ûpm  , & fur  tmy 
particulièrement , yüi  feray  tente  n 14 

b ri 

MONSEIGNEyR,  , 


Voftre  tres-humble  feruiteur  çn 
Iesvs  Ciimst,  Fr.  Gabriel 
Sagardjindigne  Recoller. 

DePamce  ?r.  '•  b.  ■ . ■ 

Juillet, ifijî.  : 


A V LE  CTEVR. 


H’Est  vnëvetité  cogneuc  de 
tous , & des  InfidcL  ; mef- 
mes(difoit  vn  fage  des  Ga- 
ramantes  au  grand  Roy 
Alexandre)  Que  la  per- 
eftioh  des  hommes  ne  conûfte  point  à 
'oir  beaucoup  ny  à fçauoir  beaucoup; 
aais  en  accompliffant  le  vouloir  & bon 
laifir  deDieu.  Cette  penfee  a tepulong 
emps  monefpric  en  fufpens  ; fçauoir , li 
; deuois  demeurer  dans  le  filence  , ou 
greeràtant  d’ames  religieufes  & feculie- 
es,  qui  me  foilicitoienc  de  mettre  au  iour, 
c faire  voir  aii  public , le  narré  du  voya- 
;e  que  ray  fait  dans  le  pays  des  Hurons; 
qureeque  de  moÿ-mdme  ienemy  pou- 
ois  refoudre.  Mais  enfin  , apres  au  oir 
onfidërc  déplus  près  le  bien  qui  en  pou- 
oit  reüÆjtà  la' gloire  deDieu  , au  fa- 

it du  prochain, auec  la  licence  de  mes  Su- 
erieurs  iay  mis  là  main  a la  plume , 
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AV  LÈCfEVFL 

décrit  dans  cet’  Hiftoire  & Voyage  déi 
H tirons  V tout  ce  qui  fe  peut  dire  du  pays 
aedefeshabitans.  La  ie&ure  duquelïerâ. 
d’autant  plus  agréable  à toutes  condi- 
tions de  perfonnes , quece  liureeftparfe- 
médediuerfitéde  chofçs :leS  vriêS  belles 
& remarquables  en  vn  peuple  Barbare  & 
Saunage,  & les.  aucres  brutales  8c  inhu- 
maines à des  creacuresqui  doiuent  auoir 
de  lâraifon , ÔC  reeognoiftre  vn  Dieu  qui 
les  amis  en  ce  monde,  pout  ’iouÿr  apres 
dVn_Pàradis..  QuelquVn  me  pouirâ  dite 
que  ie  deuois  me  feruir  dû  ftilë  dû  temps , 
ou  d’vne  bonne  plume  , pour  polir  8c  en- 
riciiir  mes  mémoires,  8c  leur donïiët  iour 
au  rrauers  de  routés  les  dimcültez  que  les 
efprits  enuieux  ( auiourd’büy  tfo‘p  fre- 
quen$)me  pourroienc  obiettër.&.en  effec, 
r'enay  eulapenfee ,non pour m attribuer 
le  mérité  & la  feieftee  d’autruyi  màis'pout 
contcncer  les  plus  curieux  & difficiles 
dans  les  entretiens  du  temps.  Au  contrai- 
re , i’ay  cité  con feil léd e Tu y ure  plu'ftoft  la 
naïfueeé  8c  fimplicité  de  mon  ftile  ordi- 
naire, ( lequel  agreérà’tôufioûfs  d^ûànta- 
gc  aux  perfonnes  vertueufes  8c  de  nïente) 
que  de  m’amufer  à la  recherche  d’vn  dif- 
courspqly  6c  fardé , qui  auroit  Voilé  ma 


AV  LECTÈ/VR. 
face,  8c  obfcurcy  la  candeur  & fincerité 
de  mon  Hflioire,  qui  ne  doit  aupir  rien  de 
yainny  de.fupcrflu. 

le  m’arrefteicy  tout  court  , ie  demeure 
icy  en  fiiencc  , &prefte  mon  oreille  pa- 
tiente aux  aduertiflemens  falutaires  de 
quelques  zelans  , qui  me  diront  que  i’ay 
employé  8c  ma  plume  8c  mon  temps,dans 
vn  fujctqui  ne  rauift  pas  les  âmes  comme 
vn  àutre  fainétPaul , iulquau  troifie/me 
Ciel.  Ileftvrayj  i’aduouë  mon  manque- 
ment 8c  mon  démérite  $ mais  ie  diray 
pourtant,  8c  auec  vérité  , que  les  bonnes 
âmes  y trouueront  dequoy  sedifier  , 8c 
loücr  Dieu  qui  nous  a fait  naiftre  dans 
vn  pays  Chre.ftien , où  fon  fainél  nom  eft 
recogneu  Sc  adoré  , au  prix  de  tant  d’In- 
fidelesqui  yiuent  & meurent  priuez  de  fa 
cognoiflànce  8c  de  fon.  Paradis.,  Les  plus 
curieux  aufli  , 8c  les  moins  deuots  , qui 
n’ont  au trefen  timent  que  de  fe  diuerrir  & 
d’apprendre  dans  l’Hiftoire.l  humeur  , le 
gouuernement,  & les  diuerfes  a&ions  8c 
ceremonies  d'vn  peuple  Barbare  , y trou- 
ueront aufli  dequoy  fe  contenter  Sç  farif- 
faire,&  peut-eflrcleur  falut  ,par  larefle* 
*ion  qu’ils  feront  fur  eux-melmes. 

...  De  mcfffip,  ceux  quipouflez  d’v  n fair.ét 
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AV  LEGTEVR.  _• 
hiouuemencdefireront  aBer  dans  le  pays  j | 
pour Iaconuerfiondcs  Sauuages,  ou  pour  ; ~ 
s’y  habituer  SC  viureChreftienneinent , y 
apprendront  auifi  quels  feront  lés  pays  où 
ils  auront  à demeurer , & 1er  peuples  aùcc 
lefquels  ils  auront  à traiter , & ce  qui  leur 
ferabefoin  dans  le  pays , pour  s'en  munir 
auantquedefe  mettre  en  chemin.  Puis 
noftre  Di&ionaire  leur  appredra  d’abord 
toutes  ies  chofes  principales  Bc  ncccflai. 
res  qu’ils  auront  à dire  aux  Huions, & aux 
autres  Prouinccs  & Nations  chez  lef- 
quels cette  langue  eft  en  vfage , comme 
aux  Petuneux  , à la  Nation  Neutre,  à la 
Prouince  de  Feu,  à celle  des  Puants  ,à  la 
Nation  de  Bois , à celle  de  la-  Mine  de 
cuyvre , aux  Yroquois,à  iaPfoüince des 
Cheueux  Rcîeuez  a plufieuts  autres. 
Puis  en  cel  le  d es  Sorciers  y d e ceux  de  rif- 
le, delà  petite  Nation  Sc  des  Algoume- 
quins,  qui  la  fçaùenc  en  partie  , pour  la 
neçeflîté  qu’ils  en  ont,  lorsqu’ils  voya- 
gent,ou  qu’ils  ontàtraicer  aùec  quelques- 
perfonnes  de  nos  Prouinces  H uronûts& 
Sédentaires.  \ ' v 

le  refponds  à voftre  pchfcc  , que  le 
Chriftiarîifme  éft  bien  peu  àcEuandc  dans 
le  pays , nonobftàrit  nos  tr  anaux,  le  foin  K 

' \ h 


AV  IEC  ï E V R. 
là  diligence  que  les  Recollets  y,  ont  ap* 
porté  , bien  loin des.dix  millions  d’ameâ 
que  nos  Religieux  ont  bapiizé  a fuccef- 
fion  de  temps  dans  les  Indes  Orientales 
Occidentales  , depuis,  que  le- bien-heu- 
reux Frère  Martin  de  Valence,  6c  les  com- 
pagnons Recollets  yeurent  misie  pied. 
Sciait  les  premiers  là  planeheâ  tous  nos 
autres  Frères  .,  qui  y ont  à prefënt  vil 
grand  nombre  de  Prouinccs , remplies  dé 
Conucnts  , 6c  en  fuitte  à^rous  les  Reli- 
gieux des  autres  Ordres  , qui  y oi>t  eftê 
depuis. 

C’cft  noftre  regret  & noftté  defplaifir 
de  n y auoir  pas  cité  fécondez , & que  les 
eliofes  n y ont  pas  fi  heureufement  aduan- 
cé,  comménos  efppranecs  nous  promet-, 
toicnc,  foiblcmcnt  fondées  fur  des  Colo- 
nies de  bons  8c  Vertueux  François  qu’on  y 
deuoit  éftablir , fans  lefquelles  on  n’y  ad- 
uancerahmaisgueres  la  gloire  de  Dieu.ôc 
le  Chriftianifitie  n'y  fera  iamais  bien  fon- 
dé. Ccftmonfentiment  8c  celuy  de  tous 
les  gens  de  bien  non. feulement  j mais  de 
tous  ceux  qui  fe  gouuernemcanE-foit-peu 
auec  la  lumière  de  la  raifon. 

Excufe  , fi  le  peu  de  temps  que  i’aÿ  eu 
dccompofcr  Sc  dreffer  mes  Mémoires  8? 


AV  tEÇTEVJC 

mon  DiÛionaire(apres  la  rcfolufîon  pri-  . 
fedeles  mettre  en  lumière)  ÿa  fait  efçou- 
lcr  quelques  légères  fautes  ou  redites  : c*r 
y trauaillant  aucc  vn  efprit  préoccupé  de 
plufîcurs  autres  charges  & commiffiofts, 
il  ne  -me  fouuenoit  pas  fouucnt  en  vn 
' temps , ce  quei’auois  compofé  & çferit  en 
vn  autre.  Ce  font -fautes  qui  portent  le 
pardon  qu’elles  efpcrent  de  voftrc  chari- 
té, de  laquelle  i’implore  au/fi  les  prières,  ; 
à ce  quef}ieu  m’exempte  icy  du  peçhc, 
& me  donne  fon  Paradis  en  l’autre. 
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VOYAGE  D V.  PAYS 

des  Huronsfiuê  en  l* Amérique, Vers 
, lamer  douce , és  .derniers  confins  dé 
la  nouueüe  France . dise  Canada. 


Chapitre  Premier» 


■ Liez  pat  tout  le  monde,  Marc.c.  te. 

8c  prefchez  l’Euangileà  Vcrlct-,> 
toute  créature,  dit  noltre 
.Seigneur.  Ç’eft  le  tora- 
mandemenfe  que  Dieu 
donnaà  fek  Apôftrès  , & 
en  fuitte  aux  perfonne's  ApoHoliques , de 
porter  l'Èuangile par  tout  le  monde,  pour 
enchafier  ITdolatriç , & potit  les  mœurs 
'Sarbàres  dés  Gentils  , & etiger  les  tro- 
phées des  vi&oires  de  fa  Croix  par  fou 
Euangile  Sê  là  prédication  de  fon  fàinéÈ 
nom.La  vanité  defçauoir  8c  apprendreles 
chofes  eurieufes , Sc  les  mccursscdiuerfes 


- i Legrand  Ployage 

façons  de  philosopher , ont  pouffé  ec  gr  ad 
Thianéus  Appôllonîus  de  ne  pardonner  à 
aucun  crauail,  pour  fe  remplir  & rendre  il- 
luftre  par  la  cognoiffance  des  chofesdes 
■ plus  belles  & magnifiques  de  l'Vniuersj 
c’eft  ce  qui  le  fit  courir  de  l’Egypte  toute 
l’Afrique,  pafler  les  colomnes  d’Hercu- 
les,  traiter  auee  les  grands  hommes  & Sa- 
ges d’Efpagne  , vifiter  nos  Druides  és 
G aules , couler  dans  les  delices  del*Icalic, 
pour  y voir  la  politeffe,  grandeur  Sc  gen- 
tilleffe  de  l’Empire  Romain , de  là  fe  cou- 
ler dans  la  Grece  > puis  paffer  l’EIefpont, 
pour  voir  les  rich elles  d'Afie  j & enfin  pé- 
nétrant les  Perfesjfurmontant  le  Caucafe, 
paffàntpar  les  Albaniens,  Scythes,  Maf- 
ïagettes  : bref, apres  auoir  couru  les  puif- 
fans  Royaumes  de  l’Inde,  trauerfé  legrad 
fleuue  Phi(on,arriua  enfin  vers  les  Brach- 
mânes,  pourouyrcegrâd  Hyarcasphilo- 
fopher  delanature  3c  du  mouuemencdes 
affres  : 8c  comme  infatiabie  dç  fçauoir , a- 
près  auoir  couru  toutes  les  prouinces  où  il 
penfa  apprendre  quelque  cho£e  d’exceh 
lent,  pour  fe  rendre  plus  diuin  parmy  les 
hommes  j de  tous  fes  grands  trâuaux ne 
Philoftra.r^ai^a  r^en  raem°table  qu’vn  chétif  li- 
s.  c.  s.  ure , contenant  les  dogmes  des  Pytagori- 
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riens , fagoté,,  polly , doré,  qu’il  feighoit 
auoir  appris  dans  l’Encre- trophoninc,  qui 
fut  reccu  auecrant  d’appIaudifTement  des 
Anciaces , que  pour  eternizeriamemoird 
iis  le  confacrerertc  air  plus  iiauc  fefte  dé 
leur  plus  magnifique.T etnple. 

Cegrand  homme , qui  aüoic  acquis  par 
fes  voyages  tant  defuffifance  5e  d expé- 
rience , que  les  Princes  > ôe  entr  autres 
l’Empereur  Vcfpafien  ,eftimoicfonami- 
tié  de  telle  forte,  que,foit  que  du  par  va- 
nité', ou  à bon  efeient , qu’il  defîra  fe  fer- 
uir  dé  lùÿ  en  la  conduite  de  fon  grand  Em-  pi,u0ftr*.t, 
pire,  il  leconuiades’en  venir  à Pvomea-j..c.tv 
ueefes  attrayantes  paroles,  qu’il  luy  feroit  . 
part(dctoùtce  qu’il  poffedoit,  fans  en  ex- 
clure l’Empire  , pour  monftrer  l’eflime 
qü’il  faifoit  de  cegradperfonnages  neanr- 
moins  il  croyott  n’aüoir  rien  remarque 
digné  de  cancdetrauail,  puis  qu’il  n’auoit 
pu  rencon  trer  vne  égalité  de  iufticé(  à fon 
aduis  ) en  l’economie  du  monde , puis  que 
par  tout  il  auoit  trouué  le  fol  commander 
aufage,  le  fuperbe  à l’humble,  le  querel- 
leux  au  pacifique,  l’impie  au  deliot.  Et  ce 
qui  luy  touchoit  le  plus  le  cœur  ,c’eft  qu’il 
n auoit  point  trouué  l'immortalité  en 
terre. 

A ÿ 


4 Legrand  Ployage 
Pour  moy , qui  ne  fusiamais  d’vne  fi  en- 
ragée enuic  i d’apprendre  en  .ypyageanc , 
puis  que  nourry  en  lefcole  du  Fils  de 
Dieu, fous  la  difeipline régulière  de  l’Or- 
dre Séraphique  fainét  François,  où  Ton 
apprend  la  fcienCe  folide  desSainds,  & 
hors  celle-là  tout  ce  qu’on  peur  apprendre 
n'eft  qu’vn  vain  amufemént  d’yn  efprit 
curieux,  l’ay  voulu  faire  parc  au  public  de 
ce  que  i’auois  veu  en  y n voyage  de  la  nou- 
uelle  France,  que robeyflance  de  mes  Su- 
périeurs mauoir.fàit  encreprédre,  pour fe- 
courirnos  Peres  qui  y èftoientdeüa,pour 
tafeherà  y porter  le  flambeau  de  la  co- 
• gnoilfance  du  Fils  de  Dieu  , &en  chafier 
les  tenebres  de  la  barbarie  & infidélité’ 
fuyuant  le  commandement  que  noftre 
Dieu  nous  auoit  faid  en  la  perfonne"de 
fes  Apoftres,  afin  que  comme  nos  Peres 
de  noftre  Séraphique  Ordre  de  faind 
François , auoiehe  les  premiers  porté  TE- 
uangiledans  les  Indes  Orientales  8c  Oc- 
cidentales , & arboré  leftehdart  de  noftre 
rédemption  es  peuples  qui  n en  auoient 
jamais  ouy  parler,  ny  eu  cognoiflance  , à 
leur  imitation  nous  y portaflions  noftre 
zele  & deuotion  , afin  de  faire  la  mefmc 
conquefte,  & erigerles  mefmes  trophées 


du  pay/des  H tirons } y 

de  noftre  falut,  où  le  Diable  auoic  demeu- 
ré paiûbleiufqua  prefent. 

Ce  ne  fera  pas  à l'imitation  d’ÀppolIo- 
nitis , pour  y polir  mon  efpcir,  & en  deuç- 
nir  plus  fage  ,que  ie  vifiteray  ces  larges 
prouinces , où  la  barbarie  &labrutalitéÿ 
ontpris  tels  avantages , que  la  fuitcè  de 
ce  difeours  vous  donnera  en  l'ame  quel- 
que compaflion  de  la  mifere  & aueugle- 
roent  de  ces  pauures  peuples, où  ievous 
feray  voir  quelles  obligations  nousauons 
à noftre  bon  I e s v s , de  nous  auoir  deli- 
urez  de  telles  tenebres  8c  brutalité , & po- 
ly  noftre  efprit  iufiju  ale  pouuoir  cognoi- 
ftre  & aymer , 8c  elperer  l’adoption  de  Tes 
cnfans.Vous  verrez  comme  en  vn  tableau 
de  relief  & en  riche  taille  douce.la  mifere" 
delà  nature  humaine,  vitieeen  fon  origi- 
ne,priuee  de  la  culture  de  la  foy , deftituee 
des  bonnes  mœurs  , 8C  en  proyeà  la  plus 
funefte  barbarieque  lefloignement  delà 
lumière  celefte  peut  grotefquement  con- 
ceuoir.Le  récit  vous  en  fera  d’autant  plus 
agréable  par  la  diuetfité  des  chofes  que  ie 
vousraconteray  auoir  remarquées  .pen- 
dant enuiron  deux  ans  que  i’y  ay  demeu- 
ré, que  ie  me  promets  que  la  compaflion 
que  vous  prendrez  de  la  mifere  de  ceux 
A iij 


6 v Legrand  îfoyage 
qui  participent  auec  voua  delà  nature  hu- 
maine, tireront  de  vos  cœurs  des  vœux, 
des larmes  & des  foufpirs ,pour  coniurer 
ic  Ciçi  à lancer  fur  ces  cœnrs  des  lumières 
celeftes  ,qui  feules  les  peuuent  affranchir 
de  la  captiuité  du  Diable,  embellir  leurs 
raifons  de  difeours  falutaires  , & polit 
leur  rude  barbarie  de  la  politefle  dés  bon. 
nés  mœurs , afin  qu’ayans  côgnen  qu’ils 
font  hommes , ils  puiffent  deuenir  Chre- 
ftiens,  & participer  auec  vous  de  cette  foy 
quinous  honoredu  riche  titre  d’enfans  de 
' Dieu,  coheritiers  auec  noftr e doux  hs vs, 
del’teritage  qu'il  nous  a acquis  au  prix  de 
fon  fang , où  fe  crouuera  cette  immortali- 
téveritable,  que  la  vanité  d’Appollonius 
apres  tant  de  voyages , n auoit  pû  trouuer 
pn  terre , ou  auffi  elle  n’a  garde  de fe  ppu- 
uo^r  trouuer.- 
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Denojlre  commencement , gr  fuitte  de 
nofîreVoyage. 

Chapitre  II. 

O s t r e ^Congrégation 
s’eftanc  tenue  à Paris, 
i’eus  commandement 
d’accompagner  le  Pe- 
re  Nicolas  , vieil  Prédi- 
cateur , pour  aller  recou- 
rir nos  Peres , qui  auoient  la  million  de  la 
conuerfion  des  peuples  de  la  nouuelle 
France.  Nous  partifmes  de  Paris  auec  la 
bénedi&ion  de  noftre  R.Pere  Prouincial, 
le  dix  hui&ielme  de  Mars  mil  fix  cens 
vingt-quatre , à l’ApoftoÜque,  à pied , &C 
auec  lequipagé  ordinaire  des  pauures  Pe- 
res Recollets  Mineurs  de  noftre  glorieux 
Pere'S.François.Nousarriuafmes  à Diep- 
pe en  bonne  famé,  où  lenauitefrettéfic 
preft , n'attendoit  que  le  vent  propre  pour 
faire  voile , & commencer  noftre  heu- 
reux voyage.deforte  qu'à  grand  peine  pû- 
mes-nous prendre  quelque  repos  , quil 
A iii;  ‘ 


$ s.  ■ Le  grand J^oy  âge 
nous  fallut  embarquer  lem'efme  lourde 
noftrearriucejdeforte  que, nous  partifmes 
désla  ro.y-nuiéfc  auec  vn  vent  aflez  bon, 
mais.qui  par  fa  fauèurOnconftante  nous 
laiffabien-toft»^  fufmcs  fur  pris  d’vn  yent 
contraire , joignant  la  cofte  d’ Angleterre, 
qui  eau  fa  vn  mal  de  mer  fort  fai cheux  à 
mon  compagnon,  qui  l’incommoda  fort* 
Sç  le  contraignit  de  rpndre  le  tribut  à la 
iner , qui  eft  ivifique  remede  de  là  gueri- 
fon  de  cesindifpofiripns  maritimes.  Gra- 
cesànofne Seigneur  , nous  auions,  défia 
fcillonnéeniiiron  centlieuësde  mer,auâr 
que  ie  fuffe  contraint  àtees  fafeheufes 
majadiés  ; mais  i’en  reffentis  bien  depuis, 
&:  peux  dire  auec  vérité,  que  ie  ne  me  fuffe 
jamais  imaginé  que  lé  mal  de  mer  fuft  fi 
fafeheux  8c.  ennuyeux  comme  ie  l’exper 
rimentay  , me  femblant  n’auoir  jamais 
tant  fouffsrt  corporellement  au  refte  de 
ma  vie  comme  ie  fouffris  pendant  trois 
jnoisfixiours.de  nauigation  * qiui  nous 
fallut  ( a çaufe  des  vents  contraires  ) pour 
trauerfer  ce  grand  & efpouuentable  Oc-. 
cean , & arriuer  à Rebec,  demeure  de  nos 
Peres, 

Or  pour  ce  que  le  Capitaine  de  nofire 
v^iifçad  auoic  çqmmdTiqn  d aller  charger 


dHpdysdesHiïronP.  9 
dufelen  Broüage  , il  nous  y fallut  aller, 
scpaffer  deuant la  Rochelle , à la  rade  de 
laquelle  nous  nous  arreftâmes  deux  iours, 
pendant  que  nos  gens  allèrent  negower  à 
lavillepour  leurs  affaires  particulières.  Il 
y auoit  là  vn  grand  nombre  de  nauires 
Hollàndoifes  , tant  de  guerre  que  mar- 
chands, quialfoicnt  charger  du  fel  en 
Jroüage,  &à.la  riuiere  de  Suedre  , pro- 
che Mareine  : nouscnauiôns  défia  trouué 
en  chemin  enuiron  quatre  vingts  ou  cent 
en  diuerfes  flottes,  & aucun  n’audit  couru 
fus-nous,  entant  que  noftre  pauillon  nous 
faifoit  cognoiftre  ; il  y eut  feulement  vn 
pirate  Hollandois  qui  nous  voulut  atta- 
quer & rendre  combat,  ayant  défia  à ce Holîan^'* 
; deffein  ouùerc  Ces  fabor$,&:  fait  boire  & ar»  dojs.  * 
mer  fesggns;  mais  pour  n’eftreaflèz  forts, 
nous  gàignafrnes  le  deuant  à petit  bruit, 
ce  miferable  traifnoit  défia  quant-  8c-foy 
vn  autre  nauire  chargé  de  fucre  Sc  autres 
marchandifes, qu'il auoit  volé  fur  des  pau- 
ures  François  &c  Eîpagnols  qui  venoienc 
dEfpagne. 

Delà  Rochelle  on  prend  d'ordinaire^^s 
vn  pilote  de  loüage  ,,  pour  conduire  les  dchoüezi 
nauires  qui  vont  à la  riuiere  deSuedre , à 
c^ufe  de  plufiçurs  lieux  dangereux  où  ü 
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conuient  pafîer  , 8c  eft  nefcefi'aire  que  ce 
foie  vn  pilocte  du  pays  qui  cqnduife  eri)ces 
endroits , pource  qu  vn  autre  nesyofe- 
roit  bazarder , ii  arriua  neantmoins  que  ce 
pilotcede  ia  Rochelle penfa  nolis  perdrei 
car  n’ayant  voulu  ieeter  l’ançhre  par  vn 
temps  debruihe  , commeon  luy  çonfeil- 
loitjfçfiantà  fafonde,il  nous  efchoüa  fur 
les  quatre  heures  du  foi^ce  fut  alors  pitié, 
car  on  penfoic  n’enefehapper  iàmais:&dc 
fai&jfi.  Dieu  n’euft  calmé  le  temps , & re- 
tenu noftre  nature  de  fe1  coucher  du 
tout , s’eftoitfaiâ:  du  nauire , 8c  de  tout  ce 
quleftoir  dedans;  on  demeura  ainli  iuf- 
quesenuironlcsfix  o.ufcptjheuresdu  len- 
demain matin,que  U maree  nous  mit  fus 
pied, en  cet  enciroiét  nous  n eftions  pas  à 
plusd’vn  bon  quart  de  lieuë  de  terre  > 8c 
nousnepeiifions  pas  eftre  fi  proches,  au- 
trement on  y euft  conduit  la  plufpartde 
lequipage auec  la  chalouppe  pendant  ce 
danger,  pour  defeharger  d'autant  le  naui- 
rc , 8c  fe  fauuer  tous  , au  cas  qu'il  fe-fuft 
encore  untrfoit-peu  couché  jcar  il  l’eftoir. 
défia  tellement,  que.fonnepouuoit  plus 
marcher  debout,  ains  fe  traifnant  & ap- 
puyant des  mains.T ous  eftoient  fort  affli- 
gez, 8cauçun,n  ctit  le  courage  de  boire  ny 
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manger,  encore  quelefouperfufl  preft  5c 
féru/,  5c  lès  bidons  5c  gamelles  des  mat- 
cel'ots  remplis  : pour  moÿ  i’eftois  fort  dc- 
bile,-&  euffe  volotiers  pris  quelque  chofe; 
mais  la  crainte  de  mal  édifier  m’empefeha 
& me  fît  ieufner  comme  les  autres  , 6c  de- 
meurer en  priere  toute  la  nuiétauec  mon 
compagnon , attendant  lamifericordeSc 
affiftançe  du  bon  Dieu  : nos  gens  par- 
loienc  défia de  ietter  en  mer  Iepilotcequi 
nous  auoic  efchoüez.  Vne  partie  vo'u- 
loient  gaigner  l’efquif-pour  tafeher  à fe 
fauuer  , 8c  le  Capitaine  menaçoit  d'vn 
coup  de  piftoiçt  le  premier  qui  s’y  adnan- 
çcroit , car  fa  raifon  eftoitj  fauuer  tout, ou 
tout  perdre , ôcnoftre  Seigneur  ayant  pi- 
tié de  ma  foibleffe  me  fit  la  grâce  d’eftrç 
fort  peu  cfm'eu  Sceftonné  pour  le  danger 
prefent  Sc  eminenc  -,  ny  pour  tous  autres 
que  nous  eufrnes  pendant  noftre  voyage, 
carilnemcvinciamais  en  la  penfee(  roc 
confiant  en  la  diuine  bonté,  aux  mérités 
de  la  Vierge,  5c  de  tous  les  Sainfts  ) que 
deuffions  périr,  autrement  il  y auoit  gran- 
dement fuiet  de  craindre  pour  moy , puis 
que  les  plus  expérimentez  pilotes  8c  ma- 
riniers n’efloient  pas  fans  crainte,  ce  qui 
çftonnoit  tout|>lein  de  jperfonnes , vndéf- 


Il  Legraud  Voyage 
quels , comme  falché  de  me  voir  fans  ap-  „ 
^prehenfion^  pendant  vne  furieufe  tour- 
mente dehuift  iours  ; me  dit  par  repro- 
che, qu’il auoit  dans  la  penfeequéie  n e- 
ftois  pas  Chreftien , den’apprehenderpas 
en  des  périls  fi  erainens  , ie  Iuy  dis  que 
nous  eftidns  entre  les  mains  de  Dieu , Sc 
qu’il  nenous  aduiendroit  que  félon  fa  fain- 
âe  volonté,  8c  que  ie  m’eftois  embarqué 
en  intention  d’aller  gaigner_des  âmes  à 
noftre  Seigneur  au  pays  desSauuages , 8c 
d’y  endurer  le  martyre.  , fi  telle  eftoit  fa 
fain&eyolonté:que  fi  fa  diuinemifericor- 
de  vouloir  queieperifîe  cn  chemin,que  ie 
ne  deuois  pas  moins  que  d’en  eftre  con- 
tent, 8c  quedauôir  tant  d’apprehenfion 
n’eltoir  pas  bon  ligne  ; mais  que  chacun 
deuoiepluftoft  tafeher  de  bien  mettre  fon 
ame  auec  Dieu  , 8c  apres  faire  ce  qu’on 
pourroit  pour  fe  deliurer  du  danger  8c 
naufrage  , puis  laiffer  le  refte  du  foin  à 
pieu , fie  que  bien  que  ie  fulfe  vn  grand  pe- 
çheur , que  ie  ne  perdrois  pas  pourtant 
-1’efperance  5c  la  confiance  que  ie  deuois 
auoir  à.mon  Seigneur  8c  à fe?  Sain&s,qui 
eftoienr  tefmoins  de  noftre  difgrace  èt 
danger  , duquehils  pouuoicnt  nous  de-, 
Utirçr , aueç  le  bon  plaifir  de  fa  diuine 


du  pays  des  H lirons.  1$ 

Majefté , quand  il  leur  plairoir. 

Apres  eftre  deliurés  du  péril  delà  morr, 
& de  la  pertç  du  nauire,  quon  croyoitin- 
«uitable,  nous mifmes  la  voileau  vent,  8c 
arriuafmes  d’a^ez  bonne  heure  à la  riuie- 
re  dé  Suedre,  où  l’on  deuoit  charger  dû 
feldes  marefts  de  Mareine.  Nous  nous 
defetnBarquafmes , &l  n’eftans  qu’à  deux 
bonnes  lieues  de  Broüage , nous  y allaf- 
mes  nous  rafraifehir , auec  nos  Freres  de 
; la  prouince  de  la  Conception,  quiyonc 
vnaflez  beaiiConuenc  , lelquels  nous  y 
receurent  6 c accommodèrent  auec  beau- 
coup dé  charité.  Noftre  nauireeftanc  char- 
gé, 5c  preft  à fe  remettre  g la  voile,  nous 
retournafmes  nous  y rembarquer  , auec 
vn  nouüeàu  pilote  de  Mareine  , pour 
nous  reconduire  iuÇqu’à  la  Rochelle,  le- 
quel penfa  encor  nous  efchoüer,ce  qu’in- 
dubitablement  nous  aurions  efté , s’il  euft 
fai&cant-foit-peuobfcur,  cclaluy  ofta  la 
prefomption  8c  vanité  infupporcable  de 
laquelle  enflé , il  s’eflimoit  le  plus  habile 
pilote  de  cette  mer  , auflî  eftoit-il  de  la 
prétendue  Religion , 8c  des  plus  opinia- 
flres , ainfi  qu'eftoit  le  premier  qui  nous 
auoic  cfchoüez , quoy  que  plus  retenu  8c 
modefte. 
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Vers  la  Rochelle  if  y a vne  grande 
quantité  de  niarfoins,  mais  nos  mattelots 
ne  femirent  point  en  peine  d’en  herpon- 
ner  aucun,mais  ils  pefcherent  quantité  de 
ieiches,  quifont grandement  bonnes  Fri- 
cafleesJ&  femblcnt  des  blancs  d’œufs  durs 
fricaffez  : ils  prindrënc  âulîi  des  grondins 
auec  des  lignes  Sc  hameçons  qu  ils  lail- 
foient  traifner  apres  le  nauire,ce  font  poif- 
fons  vn  peu  plus  gros  que  des  rougets , fié 
defquels  ODfaifoic  du  potage  qui  éftoir.  af- 
féz  bon , & le  poiflon  aulfi,  pendant  queie 
me  trouuois  mal  cela  méforpfiavnpeuj 
mais  ie  me  defplaifois grandement  que  le 
Chirurgien  qui  auoic  foin  des  malades 
eftoit  Huguenot,  & peu  affectionné  en- 
tiers les  Religieux  , ceft  pourquoy  i’ay- 
mois  mieux  patir  que  de leprier  ,aufli  n’e- 
ftoit-il  gueres  courtois  à persône.  Paffant 
deuant  l’Ille  de  Ré  on 'replie  nos  bàriques 
d’eau  douce  pour  noftre  voyage  , on  raie 
les  voiles  au  vent , ôc  ie  cap  à la  route  de 
Canada, puis  nous  cinglafmes  par  la  Man- 
che en  haute  mer,  à la  garde  du  bon  Dieu, 

. écàlamercy  des  vents. 

Rencontre  A deux  ou  trois  cens  lieues  de  mer , vn 
mîur  dcU‘  P*ratce  °n forban  nous  vint  recognoiftre, 
mer.  & par  mocquerie  & menace  nous  dit  qu'il 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


du  pays  des  H tirons.  ty 

parleroit  à nous  apres  fouper , ilneluy  fur 
rien  refpondu  / mais  parcy  d’auprès  de 
nous  on  tendit  le  pont  de  corde  , 6c  cha- 
cun fetint  fur  fes  armes  pour  rendre  com- 
bat, au  ca$  qu’il  fuflreuenu , comme  il  a- 
uoit  difbmais  il  ne  retourna  point  à nous, 
ayant  bien  opinion  qu’il  n y auoit  que  des 
coups  à gaigner,  & non  aucune  marchan- 
dife  : toutes  foi  s il  fut  encore  trois  ou  qua- 
tre iours  à voltiger  6c  roder  à noftre 
veuë.cherchantà  faire  quelqueprife  8C  pi- 
raterie. 

11  arriuavn  accident  dansnoftrenauire,  Acc;jene 
le  premier  iour  du  mois  de'May, qui  nous  arriuc  d'v» 
affligcaforc.  C’eftlacouftume  en  ce  mef-  “ 
me  iour , que  tous  les  mattelots  s’arment  mo«. 
au  matin,  Sc  en  ordre  font  vne  faluè  d’ef- 
coupeterie  au  Capitaine  duvaiffeau  s yn 
bon  garçon,peu  vfité  aux  armes , par  mef- 
gard  Sc  imprudence , .donna  vne  double 
ou  triple  chargea  vnraefehant  moufquet 
qu  il  auoit j & péfànt  le tirer  iifecreua,8C 
tua  le  mattelot  qui  eftoit  à fon  collé,  8c  en 
‘ bleflavn  autre  legeremenc  à la  main.  Ic 
n’ay  iamais  rien  veu  de  h refolu  comme 
ce  pauure  homme  blefle  à la  mort  : car 
ayant  toutes  les  parues  naturelles  coupr 
pees  Sc  emportées , 6c  quelques  peaux  des 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


16  LegraniVoyage  ' 

Cüiffcs  Sc  du  ventre quj  luy  pendoient  : â- 
pres  quil  fut  reuenu  de  pajmoizon  , à la- 
quelle il  eftoit  tombé  du  coup.,  luy-mef. 
me  appella  le  Chirurgien , & l’enhardit  de 
coudre  fa  play^&t  d’y  apliqucr  fcs  reme- 
des,  &iufqu’à  la  mort  parla  auecvn  efpric 
auflifain  & arrefté,&:  d’vne  patience  fi  ad- 
mirable, que  l’on  ne  l’euft  pas  iugé  malade 
à fa  parole.Le  bon  Pere  Nicolas  le  confef- 
fa,&  peu  de  temps  apres  il  mourut  : apres 
il  fut  enueloppé  dans  fa  paillafle , & mis  le 
lendemain  matin  furletillacrnous  difmes 


Corps  iettc 
«la  ns  fa 
mer. 


l’Office  des  morts,  & toutes  les  prières 
accouftumees,puis  le  corps  ayant  efté  mis 
fur  vne  planche,  fut  faiéfc  giiïfer  dans  la 
mer, puis  vn  tisô  de  feu  allumé, 8c  vn  coup 
de  canon  tiré,  qui  èft  la  pompe  funebre 
qu’on  rend  d’ordinaire  à' ceux  qui  meu- 
rent fur  mer. 


Touroicn-  Depuis, nous fufmesagitczd1  vne  to'ur- 
tc  fore  mentefi  furieufe  , parlefpace  He  fept ou 
grai1  c’  hui&iourscontinuels,  qu’il  femblojt  que 
la  mer  fe  deuû  ioindre  au  Ciel , ,de 'forte 
que  l’on  auoit  de  l’apprehenfion  qu’il  fe 
vint  à rompre  quelque  membre  du  nauire, 
pour  les  grands  coups  de  mer  qu’il  fouf- 
froità  tout  mdment,ouqueIes  vagues  fu- 
rieufes , qui  donnoienc  iufqùes  par  defïus 
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là  Dunette, abyfmaffent  noffoe  nauirôrcar 
elles  auoient  défia  rompu  8c  emporte  les 
gallerics , àuec  tout  ce  qui  eftoit  dedans: 
c ett  pourquoy  on  fut  contraint  démet- 
tre bas  toutes  les  voiles , & demeurer  les 
bras  croifez,  portez  à la  mercy  des  flots, 
fiebalotez  d’vne  eftrangc  façon  pendant 
ces  furies.  Que  s’iLy  auoic  quoique  coffre 
mal  amarré  , on  l’entendoit  rouler  , & 
quelquesfois  la  marmite  eftoit  renuerlèe,. 
&endifnant  oufoupac  ûnous netenions 
bien  nos  plats  , ils  voloient  d'vn  bouc  de 
la  table  à l'autre,  & les  falloir  tenir  aufli 
bien  que  la  taffeà.boire,  fel.on  lemouue- 
mentdunauire,que  nous  taillions  aller  à 
la  garde  du  bon  Dieu,puis  qu’il  ne  gouuer- 
noit  plus.  - 

Pendant  ce  terçigs-là  , les  plus  deuots 
prioyent  Dieu  j maisj>our  les  màttelotj, 
ie  vous  affeure  .que  Çjéft  alors  qu’ils  font 
moins  deuots, &,qu’ils  tafchenc  de  diffi- 
muier  l’apprehenflon  qu’ils  ont  du  nau- 
frage , depeur  quevenansàenefchapper 
ils  nefoiët  gauliez  les  vns  des  autres , pour 
la  crainte  8c  la  peur  qu’ils  auroient  témoi- 
gné par  leurs  deuotions  , ce  quieft  vne 
yraye  inuentipn  du  diable,  peu  r faire  per- 
dre les  perfonnes  cnmauuais  eftat.  lleft 
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tres-bo  de  ne  fe  point  troubler, voire  tref- 
necéflaire  pour  chofequiarriue , à caufe 
qu’on  en  eft  moins  apte  de  fe  tirer  du  dan- 
ger7maisil  ne  s’en  faut  pas  monftrerplus 
infolent , ains  fe  recommander  à Dieu,  & 
trauailler  à ce  à quby  on  penfe  eflre  expé- 
dient & neceflaire  à fonfalut&  deliuran- 
cê.  Or  ces  tempeftes  bien  fouuent  nous 
eftoient  prefagees  par  les  Marfoins , qui 
eauironnoienc  noftre  vaifleau  par  mil- 
liers, fe  ioüans  d’vne  façon  fort  plaifante, 
dont  les  vns  ont  le  mufeau  riiouffe&gros, 
& les  autres  pointu. 

Au  temps  de  cette  tourmenté  ie  me 
trouuay  vne  fois  feulauec  mon  compa- 
gnon , dans  la  chambre  du  Capitaine,  où 
ielifois  pour  mon  contentementfpiritpel, 
les  Méditations  de  S.Bonauenture,ledi& 
Perc  n’ayant  |>as  encore  acheué  fonOffi- 
ce,le  difoit  a gcnoüils,  proche  lafene- 
flrequi  regarde  fur  lagallerie,  qua.mef- 
Vn  coup  me  temps  vn  coup  de  mer  rompit  vn  aiz 
de  mer  en-  du  fîege  delà  chaHibre,entrededans,fouf- 
chambrc.la  leue  vnpeu  en  l’air  ledit  Pere,  & m’enue- 
loppc  vne  partie  du  corps  , ce  qui  ra’ef- 
bloüit  toute  la  veuë.-neantmoins, fansau- 
trement  m eftonner , ie  me  leue  diligem- 
ment d oùi’eftois  affis , à raflons,  i’ouure 
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noyez  par  vn  coup  de  mer  qui  entra  dans 
leur  chambre.  Nous  euftnfes  aufli  par  fois 
des  relfaques  iufqu’au  grand  mafts  qui 
font  des  coups  tres-dangereux  pbur  en- 
foncervhnauirè  dansPabyfaie  des  eauës. 
Quand  la  tempefte  nous  prit  nous  efttons 
bien  auant  au  delà  des  Mes  Alfores  , qui 
font  au  Roy  d’Efpagne , defquelles  nous 
n’approchafraes  pas  plus  près  que  d vne 


îournee. 


Ordinairement  apres  vne  grande  tem- 
pefte vient  vn  grand  calme,comme  en  ef-. 
fec  nous  en  auions  quelquesfois  de  bien 
importuns  , qui  nous  empefehoient  d'ad- 
uaricer  chemin  /durant  lefquels  les  Mate- 
lots ioüoierit8c  danfoientfur  le  tillacjpuis 
quand  on  voÿoit  fortir  de  defious  l'ori- 
zon  vn  nuage  efpais,  c’eftoit  lors  qu’ilfai- 
loic  quitter  ces  exercices  , 8c  fe  prendre 
garde  d’vn  grain  devenc  quieftoitenue- 
loppé  la  dedans,  lequel  fe  deflerranr, 
grondant  8c  fifflanc  , eftoit  capable  de 
renuerfer  noftre  vaiflëau  l'en  delïus-def- 
fotis  . s’il  n ÿ euft  eu  des  gens  prefts  à exe- 
'€üter  ce  que  le  maiftre  du  nauireleur  corn- 
B ij  " 
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mandoit.  Or  lecalmeqüi  nous  arriua a- 
v,  près  cette  grande  tem  pelle  nous'  fcrûic 
fort  à propos, pour  tirer  .de  la  mer  vn  grâd  ! 
tonneau  decref-bonne  huiled’oliue , que 
nous  apperccufmes  affez  proche  dé  nous, 
flottant  fur  les  eaucs, nous  en  apperceuf- 
mes  encore  vn  autre  deux  ou  trois  iours 
apres  : mais  la  mer  qui  commençoit  fort 
à s enfler  ; nous  ofta  le  moyen  de  lauoirr 
ces  tonneaux,  comme  il  efli  conieéturer, 
pôuuoient  eftre  de  quelque  nauire  brizé 
én  mer  par  ces  furieufes  tourmentes  & 
tempeftesquenousauions  fouffertes  peu 
de  temps  auparauant. 

Quelques  iours  apres  nous  rencontraf- 
dv” nauire racs  vn  petit,  nauire  Anglois,  qui  difoit 
Angiois.  venir  de  la  Virginie , & dc  quelqu’autre 
contrée,  car  ilauoit  quantité  de  palmes, 
dûpetun , de  là  cochenille  & des  cuirs  , il 
eftoit  tout  defmatté  des  coups  de  vent 
qu’il  auoit  louffert , & pour  pouuoir  s*en 
retourner  au  pays  d’Angleterre  &/d,tÊf* 
coflè , d’où  la  plufpart  de  Ton  équipage 
eftoit  : ils  auoiént  accommodé  leur  raafts 
de  mizanne  qui  feu!  leur  eftoit  refté,  à la 
place  du  grand  mafts  qui  s’eftoit  rompu, 
■Sc  les  autres  auflî.  Il  penfoit  s’efquiuer  SC 
fuyr  | mais  nous  allafmcs  à luy  & far- 
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reftafraes,  luy  demandant,  félon  la  cou- 
ftumedela  mery  àceluy  qui  eft,  ou  penfe 
cftre  le  plus  fort  : d’où  eft  le  nauire , il  ref- 
pondic  d’Angleterre  , on  luy  répliqua  : 
amenez,  c eft  à dire , abbaiflez  vos  voiles, 
forcez  voftre  chalouppe  , & venez  nous 
faire  voir,  voftre  congé , pour  en  faire  l’e- 
xamen que  li  on  eft  trouué  fans  le  con- 
gé de  qui  il  appartient  , on  le  fai&  pafler 
par  la  loy  & coramiflion  de  celuy  qui  le 
prend  : mais  il  eft  vray  quen  cela, comme 
en  touteautre  chofe,il  le  commet  fouuenc 
de  très-grands  abus,  pour  ce  que  tel  feint 
eftce  marchand,  &auoir  bonne  commif- 
fion,qui  luy  mefme  eft  pirate  Scmarchand 
tout  enfembîe,feferuant  des  deux  quali- 
tez  félon  les  occalions.&  rencontres 
ainli  nos  matteWs  deûroient-ils  la  ren- 
contre de  quelque  petit  nauire  Efpagnol, 
où  il  fe  trouue  ordinairement  de  riches 
marchandées,  pour  en  faire  curee,&:con- 
tenter  leur  conuoitife  : c eft  pourquoy  il 
ne  faut  s’approcher  d’aucun  nauire  en  mer 
qu-à  bonnes  enfeignes,  depeurqu’vn  for- 
ban nefoitpris  par  vn  autre  pirate.Queft 
demandant  d'où  eft  le  nauire  on  relpond, 
deiatner,c'eft  adiré,  efeumeur  de  njerj 
c’eft  qu  il  faut  venir  à bord,  & rédre  coin- 
B iij 
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bac , fi  on  nayme  mieux  fe  rendre  à leur 

mercy  & difcretion  du  plus  fore. 

C’eft  suffi  la  cOuftume  en  mer  , que 
quand  quelque  nauire  particulier  rencon- 
tre vn  nauire  Royal , de  fe  metwe  au  ,defr 
fous  du  vent,  & fe  prefencer  non  point 
cofte:à-cofte;mais  en  biaifanc , mefme  d’a- 
battre fon  enfeigne  ( il  n’eft  pas  neanc- 
moins  de  befoin  d’en  auoir  en  fi  grand 
voyage  ) finon  quand  on  approche  de  ter- 
te,ou  quand  il  fe  faut  battre. 

Pour  reuenir  à nos  Anglois.ils  vindrenr 
enfin  à nous , fçauoir  leur  maiftre  de  naui- 
re, 8c  quelques  autres  des  principaux,  non 
toutefois  fans  vne  grande  crainte  &' con- 
tradiaionjcar  ils  penfoient  qu’on  les  trait- 
teroit  dela  mefme  fortequ’ils  ont  accou- 
tumé de  traitter  les  François  quand  ils  en 
oncïedeflusic  eft  pourquoy  ce  Maiftre  de 
nauire  offrit  en  particulier  à notre  Capi- 
taine, moy  ptefent  ,tout  ce  qu’ils  auoient 
de  matchandife  en  leur  nauire  , moyen- 
nant la  vie  fauqe , &c  quainfidefpoüiïlez 
de  .tout , forsd’vn  pëu  deviures  , on  les 
• laiffaft  aller  ; mais  on  n^rleur  fit  aucun 
tort,  & refufa-on  leur  offre , feulement  on 
accepta  vn  baril  de  patates(cefon  t certai- 
nes racines  des  Indes , en  forme  de  gros 
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naueaux  j mais  dvn  gouft  beaucoup  plus 
excellent)  & vu  autre  de  perun , qu'ils  of- 
frirent volontairement  au  Capitaine»  & à 
moy  vn  cadran  folaire  queie  nevoulois 
accepter  depeur  de  leur  en  incommoder: 
car  mon  naturel  ne  fçauroit  affliger  l’af- 
fligéjbien  qu’il  ne  mérité  compaflion. 

Le  Capitaine  de  noftre  vaifleati,comrne 
fage, ne  voulut  rien  déterminer  en  ce  faiét 
defoy-mefme , fans  l’auoirpremierement 
communiqué  aux  principaux  de  fon  bord, 
& nous  pria  d’en  dire  noftre  aduis , qui 
eftoitceluyque  principalement  il  defiroic 
fuyure  , pour  ne  rien  faire  contre  facon- 
fciéace>ou  qui  fuft  digne  de  reprehenfion. 
Pendant  que  nous  eftions  en  ce  confeil, 
onauoitenuoyé  quantité  denos  hommes 
dans  ce  nauire  Anglois  pour  y eftre  les 
plus  fores  , & en  ramener  les  principaux 
des  leurs  dans  le  noftre , excepté  leur  Ca- 
pitaine  lequel  eftoit  malade  , de  laquelle 
maladie  il  mourut  la  nui&mefme.  Âpres 
auoirveutous  les  papiers  de  ces  pauùres 
gens,  &.  trouuéprés  d’vnboiffeâu  de  let- 
tres qui  s’adrefloient  à des  particuliers 
d’Angleterre , on  condud  qu’ils  ne  pou- 
uoient  eftre  forbans  , bien  que  leur  congé 
ne  fuft  que  trop  vieux  obtenu  , attendu 
B iiij 
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k ' ■ qu  outre  qu’ils  eftoiént  peu  de  mondé , & 

encor  fort  foiblemenc  armez, ils  auoient 
quelques  charté-pafeies  , puis  toutes  ces 
lettres  les  mettoient  hors  de  foupçon , 
ficaihfî  on  les  renuoya  en  leur  nauire,  au- 
près nous auoir  accompagnez  trois  iouts, 
&pleurans  d’ayfe  d’eftre  deliurezde  l’efi 
clauage  ou  delà  mort  qu’ils  attendoient: 
ils  nous  firent  mille  reraerciemens  d'auotr 
parlé  pour  eux  , SC  fe  profternoient  iuf- 
qu’en  terre,contre  leur  couftume,en  nous 
difans  adieu.  '/- 

Iemereçreois parfois, félon  que  ie me 
Des  Balci-trouuois  difpofé,  à voir  iet  rer  l’eluent  aux 
ncs-  baleines , & ioüer  les  petits  balenots,&  en 
ay  veu  vne  infinité  , particulièrement  à 
Gafpé,  où  elles  nous  empefehoient  no- 
fixe  repos  parleurs  fouffiemens  &lesdi- 
uerfes  courfes  des  Gibars  & Baleines.  Gi- 
bar  eft  vne  efpece  de  Baleine ainfi  appel* 
lee  à caufe  d’vne  boffe  qu’il  femblè 
auoir,  ayant  le  dos  fort  efleué , où  il  porte 
vne  nageoire.II  neft  pas  moins  grandque 
les  Baleines , mais  non  pas  fi  éfpais  ny  fi 
gros,  & a le  mufeau  plus  long  & plus  aigu, 
&:  vn  tuyau  fur  le  front , par  où  il  iette  leaü 
de  grande  violence , quelques-vns  à cette 
' ç?ufe,  l’appellent  fouffleûy.  T puçes  1 çs  fo- 
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mellcs  Baleines  portent  8£_font  leurs  pe- 
tics  tous  vifs^  les  allaittent,  couürent  ôc 
contre-gardent  de  leurs  nageoires»  Les 
Gibars  ôc  autres  Baleines  donnent  tenons 
leurs  telles  elleuees  vn  £eu  hors  ,tellemét 
que  ce  tuyau  et  à defcouuert  & à fleur 
d’eau.  Les  Baleines  fe  voyént  Ôedefcou- 
urenc  de  loin  par  leur  queue  quelles  mon- 
trent fouuent  s’enfonçans  dans  la  mer, 
&auflî  par  Teau  qu  elles  iettent  par  les  ef- 
uans,qui  eftplus  d’vn  poinçon  à la  fois, 
8c  de  la  hauteur  de  deux  lances,  & de  cette 
eau  que  la  Baleine  iecte,  on  peuciugerce 
quelle  peut  rendre  d’huile.  Ily  en  a telle 
d’oùl’on  en  peut  tireriufquaplus  de  qua- 
trc-cens  barriques  , d’autres  iîx-vingts 
poinçons  , ôc  d’autres  moins , & de  la  lan- 
gue on  en  tire  ordinairement  cinq  & flx 
barriques  : 8c  Pline  rapporte , qu’il  s’eft 
trouué  des  Baleines  de  fix  cens  pieds- de 
long,  ôc  trois  cens  foixante  de  large.  II  y 
en  a defquellçs  on  en  pourroit  tirer  da- 
uantage, 

A mon  retour  ie  vis  très- peu  de  Balei- 
nes â Gafpé,  en  comparaifon  de  l’annee 
precedente,  & ne  peux  en  conccuoir  la 
caufeny  le  pourquoy,finon  que  ce  foie  en 
partie  la  grande  abondance  de  flang  que 
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rendit  la  playe  d'vne  grande  Baleipe,  que 
par  plaifirvn  de'  nos  Cômis  luytauoitfai- 
tedvncoup  darquebufe  à crac , chargée! 
d vne  double  charge  : ce  n’eft  neantmdins 
ny  la  façon  /nyJa  maniéré  de  lesauoir.-car 
ilyfauc  bien  d autre  inuent  ion,  & des  ar- 
tifices defquels  IesBafques  fefçau.em  bien 
feruir,  c eft  pourquoy  ien  en  fais  point  de 
mention  , & me,  contente  que  d’autres 

Autheurs  en  ayent  eferit, 

La  prefniereBaleine  que  nous  vifmes  en 
pleine  mer  eftoit  endormie, & pafsat  tout 
auprès  on  détourna  vn  peu  le  nauire^crai- 
gnanc  qu’à  fon  refueil  elle  ne  nous  caufaft 
quelqueaccident.Ion  vis  vne  entre  lesau- 
tres  efpouuencablemenc  grofle  , & telle 
que  le  Capitaine  ; & ceux  qui  la  virent, di- 
rent afîèurement  n'en  auoir  iamajs  veu  de 
plus  groffe.  Ce  qui  fit  mieux  recognoiftre 
fa  grofleur  & grandeur  eft , que  fe  - déme- 
nant & fouftenant  contre  la  mer  , elle  fai- 
foie  voir  vne  partie  de  fon  grand  corps  . Iè 
m’eftônayfort  d’vn  Gibar,  lequel, auec  fa 
nageoire  où  de  fa  queue  , car'ie  ne  pou- 
uois  pas  bien  difeerner  ou  recognoiftre 
duquel  c’eftoit  frappoit  fi  furieufement 
fort  fur  l’eau  , qu’on  lepouuoit  entendre 
de  fort  loin, ôc  me  dit- on  que  c'eft  oit  pour 
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eftpnrier  &Lamafler -le  poilTon  pour  a. 
pr  es  s 'engorger.  le  vis  vniourvn  poilïon 
de.  quelque  dix  ou  douze  pieds  de  lon- 
gueur, & grosà  proportion,  paffertouç 
ioignant  npftre  nauire:on  me  dirque  c’e- 
ftoit  vn  Requiem , poiffon  fort  friant  de 
chair  humaine  , ceft  pourquoy  qu’il  ne 
faitpas  bon  fe  baigner  où  ily  ena , pôurçe 
qu’il  ne  manque  pas  d’engloutir  les  per- 
sonnes qu’il  peut  attraper,  ou  du  moins 
quelque  membre  du  corps,  qu'il  couppe 
ayfement  auec  fesdeux  ou  crois  rangées 
de  dents  qu’il  a en  fa  gueule  ,&  neftoiç 
qu’il  luy  conuienr  tourner  le  ventre  en 
haut  ou).de  cofté  pour  prendre  fa  proye, 
àcaufequecomme  vn  Efturgeoh  , ilafa 
gueule  fous  vn  long  mufeau,il  deuoreroic 
tout:  mais  il  luy  faut  du  temps  à fe  tour- 
ner, & par  àinfiilnefaiftpastoutle  mal 
qu’il  ferpit  j s’il  auoic  fa  gueule  autre- 
ment. 

A (fez  proche  du  Grand  banc , vn  de-  Poiffon 
nos  mattelots  herponna  vne  Dorade 
ceft, à mon aduis ,1e plus  beau  poiffon  de •a  c‘ 
toute  la  mer,-  car  ilfembîeque  la  Nature 
fefoit  deiedlee  & ait  pris  plaifir  à l'embel- 
lit de  Tes  diuerfes  &c  viues  couleursrdefor- 
te  mefme  qu’il  esbloüit  prefque  la  veuë 
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destegardans,  enfediuerfîfiant&  chan- 
geant comme  le, Caméléon , &c  félon  qu’il 
approche  de  fa  more  il  fe  diuerfifie  &c  fe 
enange  en  fes  viues  couleurs.  Iln’auoit 
pasplusdetrois  pieds  de  longueur,  8c  fa 
nageoire  qu’il  auoic  deflus  le  dos  luy  pré- 
noir  depuis  la  telle  iufqulà  la  queue, toute 
doree  &:couuer te  comme  d’vn  or  tres-fin: 
comme  auflila  queue,  fes  aillerons  ou  na- 
geoires , linon  que  par  fois  il  paroifloit  de 
petites  taches  de  la  couleur  d'vn  très  fin 
azur,  & d’autres  de  vermillon,  puis  com- 
me d’vn  argenté;  lerefte  du  corps  eft  tout 
doré,  argenté,  azuré,vermilIonné,&  dedi- 
uerfes  autres  couleurs  , il  n’eftpas  gueres 
large  fur  le  dos , ains  eftroift , &c  le  ventre 
aulfijma;s  il  eft  haut  ôc  bien  proportionné 
à fa  grandeur  : nous  le  mangeafmes , 8c 
trouuaûnes  tres-bon , finon  qu’il  eftoit  vn 
peu  fec  , quand  il  fut  pris  il  fuyuoit  8c  fe 
iouoicànoftrevailfeau,  car  le  naturel  de 
cepoiffbn  fuie  volontiers  les  nauires:mais 
on  en  voit  peu  ailleurs  qu’aux  Molucques. 
Nous  tirafmes  aufti  de  la  mer  vn  poiflbn 
mort , de  raefme  façon  qu’vnc  grolTeper- 
che,  qui  auoic  la  moitié  du  corps  entière- 
ment rouge  } mais  aucun  de  nos  gens  ne 
peut  «mais  dire  ny  iuger  quel  poiflon 


dttpays  des  Murons.  1 9 
ceftôit,  I’aÿ  aufii  quelquesfois  veuvolcc 
hors  de  l'eau  des  petits  poifîpns  , enuixoa 
de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
fuyans  déplus  gros  poiflons  qui  les  pour- 
fuyuoient.  Nos  martelots  herponnerenc 
vngeos  Marfoin  femelle,  qui  enaucic  vn 
petit  dans  le  ventre,  lequel  fut  lardé  8c  ro- 
fty  en  guife  d’vn  leuraut , puis  mangé , 8c 
la  femelle  aufli , laquelle  nç>us  feruit  plu- 
fîeurs  iours  : ce  qui  nous  fut  vné  gtande 
régale  pour  eftre  las  de  Salinçs,  quieftla 
viande  ordinaire  de  la  mer. 

AfTez  prés  du  Grand-banc  il  fe  voievn 
grand  nombre  d'oy  féaux  de  mer  de  diuer- 
fesefpeces , donc  les  plus, frequents  font 
des  Godets , Happe  foyes  8c  autres,  que 
nous  appelions  Foucquets  , reflemblans 
aucunement  au  pigeon  ,finon  qu'ils  Jonc 
encor  vne  fois  plus  gros , ont  les  pattes 
doyes,ôC fe repailîenc de  poiffon.Ces  oy- 
feaux  feruent  de  lignai  aux  mariniers  de 
l’approche  düdift  Grand-Banc , & de  cer- 
titude deleur  droi&e  route  : mais  ie  m ’ct 
merueille,àuecplufieurs  autres, où  ils  peu- 
uenc  faire  leurs  nids , 8c  èfclore  leurs  pe- 
tits, eftans  fiefloignezde  terre.  Ilycna 
quiafleurent,  apres  Pline , que  fcpt  iours 
auant , ôefept  iours  apres  le  ooUUce  d’hjr- 
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uerlamér  fe tient  calme,  & que  pendant 
ce  temps-là  les  Alcyons  forit.leurs  nids; 
leurs  osufSjSC  efcioierit  leurs  petits,  & que 
la  nauigatien  en  eft  beaucoup  plus  âffèu- 
rec  : niais  d'autres  ne  i’afleurent  neaht- 
mpinsquede  larnerdeSicilejc’élîpour- 
quoy  ielaifle  la  chofe  à décider  à déplus* 
fàges  quemoy.  Nousprifmes  à Gafpévn 
de  ccs  Fouquecs  auec  vnc  longue  ligne, 
àlain  de  laquelle  y auoit  des  entrailles  dé 
mollucs  fraifehes^ui  eft  rinueritiôn  dont 
on  fefertpourles  prendre.  Nous  en  prif- 
mes  encor’  vn  autre  de  cette  façon , vnde 
ces  Fouqucts  grandement  affamé , volti- 
geoit  à l’entour  de  noftre  nauire  cherchât 
quelque  proyeilyn  de  nos  mattelots ad- 
uifé,îuy  prefentevn  harangqü’il  tenoit 
en  fa  main  , & l’oyfeau  affamé  y de- 
feend,  Sde  garçon  habile  le  prie  parla 
patte,  Se  fiit  pour  nous.  Nous  le  nourrif- 
mes  & conferuafmcs  vn  allez  long  temps 
dans  vn  fèâû  couuerc,  où  il  ne  Ce  démenoic 
aucuneraent;mais  il  fçauoic  fort  bien  pin- 
cer du  bec  quand  on  s’en  vouloir  appro- 
cher. Plufieurs  appellent  communément 
cetoyfeau  Happe-foyes,  à caufe  de  leur 
auidité  à recueillir  & fe  gorger  des  foyes 
des  mùlluës  que  l’on  iette  en  mer  apres 
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qu’on  leur  a ouuert  le  ventre , defquels  ils 
font lï frians , qu'ils' fe  hazairdeht  d’appro- 
cher du  vaifTeau  & nauire,  pour  en  aterap- 
per  à quelque  prix  que  cefoit. 

Le  Grand  banc,duqûel  nous  auons  def- n 
ja.parlé,&  au  trâuers  duquel  il  nous  con-  b«c.îan 
uenoitpaflfer  : cefont  hautes  montagnes, 
affifes  en  la  profonde  racine  des  abyfmcs 
des  eaux.lefquelles  s’elleuent  iufqu'à  tren- 
! te , quarante  & foixante  brafles  delà  fur- 
face  de  la  mer.  On  le  tient  de  fix-vingts 
lieues  de  long  , d’autres  difent  de  deux 
cens  , & foixante  de  large,  paffé  lequel 
on  ne  trouue  plus  de  fond,  non  plus  que 
i par-deçà , iufqu?à  ce  qu’on  aborde  la  ter- 
; re.  Nous  y eufraes  le  plaifîr  delà  pefche 
desmolluës  : car  c'eft  le.lieu  oùplqs  parti- 
culièrement on  y en  pefche  grande  quan- 
tité, & font  des  meilleures  deTerre-neu- 
ue:  en  paflànt  nous  y en  pefchafmes  vn 
grand  nombre,  & quelques  Flettans  fort 
gros , qui  êft  vn  fort  bon  poilfon  ; mais  il 
faift  grandement  la  guerre  aux  molluès, 
qu’ri  mange  en  quantité,  bien  que  fa  gueu- 
le foit  petite,  à proportion  de  fon  corps, 
qui  eft  prefque  faiâen  la  forme  d’vn  tur- 
bqtou  barbue,  mais  dixfois  plus  grand; 
font  fort- bons  à manger  grillés  rç 
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bouillis  par  tranches.  Cela  èft  admirable, 
côbienlesmolluëssôtafprcsà  auallcr  ce 
quelles  rencontrée  & leur  viét  au  deuant, 
foie l'amorce , fer , pierre , ou  toute  autre 
chofequi  tombe  dans  la  mer  ; que  l’on  re« 
trouue  par-fois  dans  leur  ventre  , quand 
elles  ne  lepeuuent  reuômir , c eftla  caufe 
pourquoy  Ton  en  prend  fi  grand  quantité; 
caràmcfme  temps  quelles  apperçoftient 
l’amorce,  elles  l'engloutiffent  ; mais  il  faut 
eftre  fôigneux de  tirer  promptement  lali- 
gne,autrement  elles  reuomiffent  lain,  8c 
s’efehappent  fouuent. 

Ienefçayd-où  en  peut  procéder  la  cau- 
fe; mais  il  fait  continuellement  vn  broüil- 
las  humide  , froid  & pluuieux  fur  ce 
Grand-banc, aufli  bien  en  plein  Efté  com- 
me en  Automne , 8c  hors  dudidfc  Banc  il 
n’y  a rien  de  tout  cela , ceftpourqtioy  il  y 
Jferoic  grandement  ennuyeux  8C  t rifle, 
ft’eftoic  ledjuertiflcment  8c  la  récréation 
delapefche.  Vne  chofe,  entrautres,  me 
donnoit  bien  de  la  peine  lors  que  ie  me 
porcois  mal-.vne  grande  enuic  de  boire  vn 
peu  d’eau  douce,  & nous ri’ervauiôs  point, 
par  ce  que  là  noftre  eftoit  deuenue  puan- 
te , à caufe  du  long-temps  que  nous  eftiôs 
fur  mer  , fie  li  le  cidre  ne  me  fembloit 
• ‘ T"  point 
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point  bon  pendant  ces  indîfpofitions.,  fie 
encor’  moinspouuoisie  yfend’caudcvie, 
ny  féntir  le  petun  ou  merluche,  &c  beau- 
coup Vautres  choïes  , fans  ftiertrouuer 
mal  du  cœur,  quinfeftpit  comme  ernpôi- 
fonné , ôc  fQuuént  botidifTanc  coacre  les 
meilleures  y randes  & rafraifchiffemens: 
ellre  couché  ou  appuyé  hie  donaoic  quel- . 
que  allegemenc , lors  principalemencque 
la  mer  aeftoit  point  trop  haute;  mais  lois  ' 
qu’elle  çftoir  fort  eriflee , i’ettois  bercé 
d’vné  merueilleufe  façon , tamoft  couché 
decoftéjtantoft  les  pieds  dleuez  en  haut, 
puis  larefte,&: tpnliours  auec  incommo- 
dité h l’ordinaire  ; que  fi  on  fe  portoit  bien 
tout  cela  ne  ferbic  rieaneantmoins , Scs’y 
accouftumeroic  on suffi  gayement  que  les 
matcelots:  mais  en  touces  chofes  les  com- 
mencemensfont  touûours  difficiles,  qui 
durent  quelques- fois  fort  long-temps  fur 
mer,  félon  iâcomplexioii dés  perfonnes, 
5c  la  force  de  leurs  éhomachs. 

Quelque  temps  apres  auoir  pafle  le 
Grand  banc , nous  paffafmes  le  Banc  à 
vers  ,ainû  nommé , à caufe  qu’aux  mpl- 
luës, qudn  y pefche.il s’y  trouuedes  pe- 
tits Boy  aux  comme  vers , qui  remuent  8c 
û elles  ne  font  hbonnesnyû  blanches  à 
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Cap-brc-  mon  aduis.  Nous  paffafmes  apres  tout 

°a-  ioighant  le  Gap  Breton  ( qui  éft  eftimé 
par  la  hauteur  de  q^.degrez^.'  quarts  de 
latitude,  & 14.  degréz.  50.  minutes  dede- 
cliiiaifon'  de  l’Aimant  ) entre  lediét  Cap 
• Breton  8c Fl'fie  fainft  Pauli  laquelle  Ifle 
eft  inhabitée  , 8c  en  partie  pleine  de  ro- 
chers , 8c  femble  n’auoir  pas  plus  d’vne 
lieue  de  longueur  ou  enuiron mais  ledit 
. Cap-breton  que  nous  auions  à main  gau- 
che , eft  vnegrânde  tfleen forme  triangu- 
laire, quia  80. ou  100. lieuësde circuit,  & 
eft  vne  terré  efleuee , & me  fembloit  voir 
l’Angleterre. félon  quelle  fe  prefenu  à 
raonobiet,  pendant  les  quatre  jours  que 
pour  caufe  des  yents  contraires  nouscon- 
uiafmes  contre  la  cofte  : cette  ferre  du 
Cap-brccon  eft  ,vn.e  terrefterile ; néant- . 
moins  agréable  en  quelques  endroiâs, 
bien  qu’on  y yoyepeu  fouuenc  des  Sauua- 
ges,àcequ’onnousdift-.  A la  poinûe  du 
Cap, qui  regarde,&  eftvisrà-vis  del’Ifle 
foiné.  Paui  » il  y a vn  Tertre  effeué  en  for- 
me quarree,  & plate  au  deffus  , ayant  la 
mer  de  trois  coftez , & vn  foffé  naturel 
qui  lefepare  de  la  terré  ferme.-ce  lieu  fem- 
ble auoir  efté  fai&.par  induftffe  humai- 
ne, pour  y baftiryne  fortereffffau  deffus 
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qui  feroit  ira  prenable  , mais  l'ingratitude 
dé  la  terre  ne  mérité  pas  vne  fi  grande 
defpence,ny  qu'on  penfe  à s’habituer  en 
lieu  fi  miferable  Sc  fterile.  . . " ' 

Eft'ans  entrezr'dans  le  Golfe , ou  Gran-  ific  ius 
de-bayeS.  Laurensjpar  où  on  va  à Gafpé  oyfcaüx* 
& Lflc  percee,&c;  nous  trpuuàfmes  dés  je 
lendemain  Hfie  aux  oyleaux, tant  renom- 
mée pourle  nombre  infiny  d’oy  fjeaux  qui' 
l'habitent  : elle  eft  efloignee  enuiron 
quinze  ou  feizelieûês  de  la  Grand’- terre* 
deforte  que  de  là  on  ne  la-  peut  aucune- 
ment defcouurir.  Cette  lfle  eft  eftiroeé 
xn refleaation du  Poiede  4S>.  degrez  40* 
minutes.  Ce  rocher  ou  111e , â mon aduiss 
plat  vn  peu  en  talus,&  a enuiron  vne  peti-  ' - 
telïeuë  de  circuit , 8c  eft  prefqùé  enoual- 
I e,8c  daffez difficile  accez  : nous  allions 
propbfé  d’y  monter  s'il  euft  faid  calme*, 
mais  la  mer  vnN  peu  trop  agitée  nous,  en 
érhpefcha.  Quand  il  y faid  venr,  les  oy  - ' 
féaux  s’èfleuenc  facilement  de  terre  , au-  - 
trement  il  y en  a de  certaines  efpeces  qui 
ne  peuuenc  prefque  voler , Sc  qu’on  peuc 
ayfementafîbinmer  à coups  de  baftons, 
comme  auoient  faid  les  Matcelots  d’vn 
autre  nauire,  qui; auant  nous  en  auoient 
eraply  leur  chalouppe  , Sc  plufieurs  toiv 
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neaux  des  œufs  qu’ils  trouuerçnt  aux 
hiHs  ; mais  ils  y_ penferent  tomber  de  foi - 
blefle,ppur  la.  puanreut  extreme  dés  or- 
dures defdiéts  oy féaux. Ges  oyfeàuxppur 
laplufpart , ne^viuenc  que depoiflbn,& 
bien  qu’ils  foienc  de  diuetfes  cfpecés , les 
vns  £lus  gros les  autres  plus  petits , ils  ne 
font  point  pour  l’ordinairé  piufieurs 
trouppes  > ains  cômmé  vne  nuee  efpaifle 
, volent  ènferablement  au  defïus  de  l'Jfle, 
& aux  enuirons,&  né  s’efeartent  que  pour 
s égayer, efleuér&  fe  ploger  dans  làmer  :il 
y auoit  plaifirà  leS  voir  librement  appro- 
cher & roder  à l’entoui  de  noftfe  vaüleau, 
& puis  fe  ploger  pour  vn  long  temps  dans 
l'eau , cherchans  leur  proye.  Leurs  nids 
font tellement  arrangez  dans  lllle  félon 
leurs  efpeces  , qu’il  n’y  a aucune  confu- 
fion  ; mais  vn  bel  ordre.  Les  grands  by-‘ 
féaux  font  arrangez  plus. proches  de  leurs 
femblables,  & les  moins  gros  oud  autres 
efpeces , auec  ceux  qui  leur  conuiennenc, 
& de  tous  en  fi  grande  quantité , qù  apéi- 
jnele  pourroit-on  iamais  perfuader  â qui 
ne  l’auroit  veu.  l’en  mangeay  d vn  , que 
les  Mattelotsappelléc  Guillaume^  8c  ceux 
du  pays  -apponath , de  plumage  blanc  8C 
noir  j & gros  comme  vne  poule  yauec  ync 
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courte  queue,  &'de  petites  aiflés,  qui  ne 
cedoit  en  bonté  à aucun  gibier.quenpus 
ayons.  Il  y çn^a  d vne  autre  efpece,  plus 
petits  que  les  autres , &:  font  appeliez  Go- 
dets. J l y en  aauiR  d'vne  autre  force -,  mais 
plus  grands,  blancs,  feparéz  des.aütres 
en  vn  canton  delïflè,,.&  fonc  tres  diffi- 
ciles à prendre  , pour  cç  qu’ils  mordent 
comme  chiens , Scfles  appelloienr  Mar- 
gau*-'  j / ' 

Proche  delà  mefme  Iffe  il  y en  a vne  au- 
tre plus  petite,#:  prefque  de  la  mefme  for-  - 
me , fur  laquelle  quelques-vns  de  nos  Ma- 
telots eftoiët  montez  en  vn  autre  voyage 
précèdent , Jéfquels  me  dirent&.afTeure-  Eléphant 
renYy  auoircrouué  fur  le  bord  delà  mer, de  mcr- 
des  poifîons  gros  corne  vn  bœuf , & qu’ils 
en  tuerent  vn  , en  luy  donnant  plufieurs 
coups  de  leurs  armes  par  deffous  le  ven- 
tre, ayans  aupatauanc  frappé  en  vain  vne 
infinité  de  coups, & endommagé  léurs-ar- 
mes  furlesautres  pdrriesdefon corps,fans  . ' 
le  pouuoir  blçffer,  pour  la  grand’  dureté 
de  fa  peau , bien  qne  d’ailleurs  i|  foit  quafi 
fans  deffencefic  fort  maffif. 

Cepoiflon  eftappelléparlesEfpagnoIs 
ftfaniti , 6c  par  d’autres  Hippotame , c’eft  à 
dire,  çhcual  de  riuiçre,  & pour  moy  ie  le 
C iij 
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prends  pour  l’ElepKarit  dé  mer  : car 
outre  qüil  reflemble  à vne  grdjfle  peau 
enfleé.ü  a encor’ deüxpieds  quiipnr'réds^ 

■ aüec  quatre;  ongles  faites  comine  ceux 

d vn  Eléphant /à  fes  pieds  il  a au flï  des  ail- 
lerons où  nageoires , auec  iefquelles  il  na- 
ge, 8c  les  nageoires  qu  il  afur  les  elpaules 
s’eftendenc  par  le  inijicy  jufques  i la 
..queue.  • ■ ' , • >\  • ’ >’•  ‘!; 

il  cil  de  poil  tel  que  le  loup  marin/çaubir 
gris, brun  , & vn  peii  rougeaftre.il  a là  te- 
lle petite  comme  celle  d‘vn  bœuf , mais 
plus  defcliarnee,&  le 'poil  plus  gros  8c  ru? 
de  , ayant  deux  rangs  de  dents  de  chacun 
coftè, 'entre  léfquellès  y en  a deux  enchar 

■ cime  parc  , pendant  de  la  mâchoire  fupe- 
Æiéure  en  bas  , de  là  forme  4e- ceux  d’vn 
jeune  Elephant,defquelles  cet  animal  s’ày- 
de  pour  grimper  fur  les  rochers  ( à caufe; 
de  ces  dents , nos  M ariniers  rappellent  la 
befteà  la  grand  dent.  )Ii  aies  yeux  petits, 
te  les  aureilles  coutcéSjil  eil  longjde  yinge 
pieds  , & gros  de  dix,  Si  effc  fi  lourd. qu'il 
n’eftpolfibie  de  plus.  La  femelle  rend  fes 
petits  cQtnfne  la  vache , fur  la  terre  , aulfi 
a-ellé  deux  mamrae!  les  pour  les  allaiâer: 

- eh  le  mangeant  il  fémble  pluftofl  ;chàir 
que  poifiqn  quandil  eft  fraiz  yous^inez 


Source  gallica.bnf.fr  / 


ib I iothèque  nationale  de  France 


du  pays  des  Murons'.  39 

que  ce  feroit  veau  : & d’autant  qu’il  eft 
despbifÇons  cetafës,  & portans  beaucoup 
de  lardj  nos  Bafques  & autres  Mariniers 
en  tirenr  des  huiles  fort-bonnes , comme 
de  la  Bilfïne , & ne  rancit  point , ny  ne 
fenc  iam'ais  le  vieil , Il  a certaines  pierres 
en  la  tefte,  defquelles  onfe  fert  contre  les 
douleurs  de  la  pierre , Sc  contre  le  mal  de 
cofté^On  le  tue  quand  il  paift  del'herbe 
à là  riue  des  riuteres  ou  delà  mer , on  le 
prend  aulfi  auec  les  rets  quand  il  eft  pe- 
tits mais  pour  la  difficùité  qu’ily  a à l’auoir, 

& le  peu  de  profit  que  cela  apporte , outre 
< les  hazard's  ôcdâgers  Qu'il  fç  faut  mettre, 
cela  fàift  qu’on  ne  fc  met  pas  beaucoup  en 
peine  den  chercher  8c  châtier.  Noftre  Pe- 
re  lofepb  me  dit  auoir  veu  les  dents  de  ce- 
luy  qui  fut  priS  j ôC  qu’elles  eftoienc  fort 
gtofles,  ôclongues  à proportion. 

Le  lendemain  nous  êufmes  la  veuc  de 
la  montagne  ,,  que  les  Matelots  ont  fur-  Bayede 
nommee  Taille  deRoland.àcaufede  fa  Gafpé.' 
hauteur  ; 8c  les  diuerfes  entre  coupures 
qui  font  au  cou  peau , puis  peu  à peu  nous 
approchafmes  des  terres  iufques  à Gafpé, 
quieti  eft.imé  fous  la  hauteur  de  qo.degrcs 
deux  tiers  de.  latitude,  où  nous  pofafmes 
Tanchrepour  quelques  iours.  Geia  nou? 
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futvnc  grande  confolation  : car  outré  le 
defir  Sc  I|  necdlîté  que  nous  allions  de 
nous  approcher  du  feiij  à caufddes  hugii- 
direz.  de  la  mer,  I air  de  là  terre  nbusfera* 
bloiç  grand  emên t loüef : toute  cette  Baye 
^eftoit tellement  pleine  de  Baleines  ,.quà 
la  fin  elles  nous  eftoient  fort  importunes, 
& empefchoiët  noftre  repos  par  leur  con- 
tinuel tracaç , éc  le  bruit  d.e.leurs  efüents. 
Nos  Mattelocs  y pèfcherènt  grande  quanr 
- tité  dé  H ouraars,T ruâtes  & autres  diuer- 
fésefpeces  depoiffons.enrre  lefquelsycn 
au  oie  dé  fort  laids,  & quf  refTembloienç 
aux  crapaujç,  / - . . . 

Toute  cette  contrée  de-terre  eft  fort 
montagneufe  & hauteprefqne  par  tout, 
ingrate  & fterile,  n’y  ayant  rien  que  dès 
Sapiniers,  Bouleaux,  5c  peu  d'autres  bois* 
Deuant  larade  , en  yn  lieu  vn  peu  cfleué, . 
on  a fai &ym  petit  jardin,  queles-Mateîots 
.culciuent  quand  ils  font  àrriuez  là  ,ilt,y 
fement  de  1 ozeillc  Sc  autres  petites,  hec- ' 
bes , lefquelles  feruent  à faite  du  potage: 
ce  qu’il  ]fa  déplus  commode  & cônfola-. 
ttf, aptes  la  pefche  & la  chaffc  qui.y  eft  mé- 
diocrement bonne  -,  eft  vn  beau  ruiffeaq 
deau  douce,  tres-bprinêà  bbire  , qui  de- 
feend  au  port  dans  la  mer  de  de{!us  lès. 


dufJdysdesHuron£  4Î 

haute? jmpntagncs  qu'ufoni:  à l’oppofitc, 
ftir  iecôupeàu  dcfquclles  me  promenant 
parfois , pour  contempler  i emboucheu- 
redu  grand  deuue  faifiét  Laurens, par  le- 
quel nous  deuions  paffer  pour  aller  àTa- 
douflàç  : apres  auoir  dçmblé  cette  langue 
déterré  & Gap  de^Gafpé , i’y  vis  quelques  . 
leuraux  & perdrix , comme  celles  que  i’ay 
veuës  du  depuis  dans  le  pays  de  nos  Hu- 
rons  : & comme  ie  defirois  m’employer 
toafiours  à quelque  chofe  de  pieux , 8c  qui 
me  fournit  d’vn  renouuellement  de  fer? 
uçur  à la  pôurfuitte  de  mon  deffein,  iegra- 
uois  auëc  la  poin&e  d’vn  cqufteau  dans, 
l’efççirce  des  plus  grands  ' arbres  , des 
Croix  8c des  noms  de  l Ê s v $ , pour  %nir 
fier  à Sathan  &à  fesfuppofts  , que  nous 
prenions  pdlTdTion  de  cetté  terre  pour  le 
lioyaumè  de  lefus-Chrift. , 8c  que  doref- 
nauanc  il  n’y  aufpit  plus  de  pouuoir,&:  que 
le  feul  8Cyray  Dieu  y feroit  recogneu  8ç 

adoréi 

Ayant  laide  noftre  grand  vaiffeau  au 
'porc  , 8c  donné  ordre  pour  là  peifehede 
la  MolluëmOus  rioiis  embarquafmesdans 
vne  pinàce  nomraeé  la  Magdeleine,  pour 
aller  à Tadoulfac  , la  voile  au  vent,  & le 
cap  eftant  doublé  feulement  au  trpiliefme 
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îour,  à caufe  des  vents  8c ..marées  contrais  . 
res,  nouspafiafmestotfïïourscoftpyànsà 
main  gauche,  la  terre  quiefi fore  haute, Sc 
ceremonie en  /“iwedes  Monts'  nofire  Dame  , pour 
des  Mate-  lofs  encore  en  partie  couuerts  de  neige, 
Monts^no  bienquiln’y  en  eu  11  p lui  par  tout  ailleurs.  , 
ftre-Damc.  Or  les  Matelots:,  qui  ordinairement  ne 
demandent"  qu’à  rire  8c  fe  récréer,  pour 
addoucir  & mettredans  louidy  les  maux 
paffez  , fonticy  des  ceremonies  ridicules 
' à iendroiâ  des  nouueaux  venus  s-  ( qui 
n’om  encore  pu  eftreem'pefchees  par  les 
Religieux  ) vn  d'encreur  contre-fai&  le 
Preftre^qui  feint  de  lés  confefler-,  en  mar- 
motant  quelques  mots  entre  fés  dents, 
puis  aucc  vne  gamelle  où  grand  plat  dé 
bois , luy  verfe  quantité  d’eau  fur  la  telle, 
aueç  des  çereraoniôs  dignes  des  Mate- 
lots,; mais  pour,  eh  cftre  bien  -toft'quittes, 
&c  n’encourir  vne  plus  grande  rigueur  , il 
fe  faut  racheter  de  quelque  bouteille  de 
_ vin , ou  d’eau  de  vie  , ou  bien  il  le  faut  at- 
tendre d élire  bien  mouillé.  Qufi.fi  on' pen- 
fp  faire,  le  mauuais  ou  le  rétif,  l’bn  a la  te- 
life plongée  iufquçs  par  fous  les  efpaules, 
dans  vn  grand  bacquet  d’eau  qui  eft  là  dif. 
ppfé  cout.exprez , comme  ie  vis  faire  à yn. 
grand  garçon  qui  penfoit  ççfiilçr  en  îa 
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prefenfce  dû'Capitaine,  & de  tous  ceux 
qui  adiftoiét  àcetteccremoniesmais  com- 
me le tpucfefai&felpn  leur  couflume  an- 
cienne', pacxecre'ation:aufli  ne  veulent-ils 
point  quel’on fe defdaigne de pafîer  par  la 
îoÿ , ains  gay  emenc  & de  bonne  volonté 
s’y  fouf  mettre  ,-i  entends  les  perfonnes 
fecu  libres  , & demedioere  conditiori,auf- 
quels  feuis  on  fait  obferuer  cette  loy. 

L’Ifled’Anticofty>oüron  tient  qui!  y 
a des  Ours  blancs  môftrueufement  grads, 
& .qui  deuorent  les  hommes  comme  en 
Noruegue, longue  d’enuiron  30.  ou  40. 
lieUës,nouseftoit  à maindroiéte , 8c  en 
iuitte  dés  terres  plattes  eouuertes  de  Sapi- 
niërs,  & autres  petits  bois,iufqualarade 
deTadouffac.  Cette  Ifle,  auecleGapde 
Gafpc  j oppofite , font  l’emboucheure  de 
cet  admirable  fieuue,  que  nous  appelions 
defainft  Laurens , admirable , en  ce  qu’il 
eft  vn  des  plus  beaux  fleuues  du  monde, 
comme  m’ont  aduoüé  dans  le  pays  des 
perfonnes  meftpes  qui  auoient  feifl;  le 
voyage  des  Molucques  & Antippdes.il  a 
fon  enrree  félon  qu’on  peut  prefumer  &c 
iuger,pres  de  lo.ouîj.lieucs  delarge,plus 
, de  zoo.  brades  de  profondeur , & plus  de 
Soo.lieuësdeeognoiflance,-  & au  boutde 
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40Q.iiçucs'elieeft  encore  atiflî  large  que 
les  plusgrands  flcuûes  que  nous  ayons  re- 
marquez, remplie  (par  endrpidb  ) d’iflès 
ÿc  defochers'.innumcrables  j&pour  moy 
iê  peux,  afieurer  que  l’cndroift  le  plus' 
eftroi&quet’ayyeu , paflelalatgeurdeî. 
&4.  fôis  îariuiere  de  Seine  ne  penfç. 
point  me  tromper , & ce  qui  eft  plus  ad- 
mirable, quelques- vns  tiennent  que  cette 
riuiere prend  fon  origine  de  l’vndes  lac? 
quife  rencontrent àu  fil  de  fôh  cours,  fi 
bien  ( la  chofe  eftantainfi)  qu  il  faut  qu’il 
aiudcux  cours,*  Ivn  en  Oriét  yers  la  Fran-~ 
pe  , lautirc  en  Oçcident,  vers  la  mer  du 
Su , &me-sêbleque  le  lac  des  shtquanero - 
nonsa.de  mefme,deuxdefcbarges  pppofi- 
tes  ,produifant  vne grande ripiere , quife 
va  rendre  dans  le  granddac  des  Hurohs, 
& vne  autre  petite  tout  à l’opppfitc , qui 
defeend  & prend  fon  cours  du  codé  de 
Kebec,&  fe  perd  dans  vn  lac  qu’elle  renr 
contre  à y.pu  8.  lieuës  de  fa  foürce:  ce  fut 
le  chemin  par  où  niés  Sauuages  me  ramer 
nerent  des  Hurons,  pour  retrouuernoftre 
grand  fleuuefain&Lâurensjqui  conduit  à 
Kebec.  !•••  • X':.  •'/. 

Continuant  noftre  route,  & vogint  fur 
noftre  beau  fleuue, à quelqdesiours  delà 
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nous  arriuafmes  à la  rade  de  Tadôuflac, 
qui  eft  à vne  lieue  du  port & cent  lieues 
de  l’eraboucheure  de  là  riuiere,  qui  n a en 
cet  endroit'  plus  que  fept  ouhuià  lieues 
de  large  : lederi demain  nous  doubiafmes 
la  poih&e  aux  Vaches  , & entrafmes  au 
port  j qui  eft  iufques  où  peuuent  aller  les 
grands  vaiiTeaux  ; c’eft  pourquoy  on  tient 
là  des  barques  &chalouppes  exprez,pour 
defeharger  l’es  nauires,  & porter  ce  qui  eft 
necefïaire  à Kebec  , y ayant  encor  enui- 
ron  50.  lieues  de  chemin  par  là  riuiere:car 
de  penfer  y aller  par  terre, c’eft  ce  qu^ne  fe 
peut  e(pérer,oa  du  moins  femble  il  im- 
poflîble  pour  les  hautes  montagnes  , ro- 
chers & précipices  où  ilfe  conuiendroit 
expofer  & paflêr  : ce  lieu  de  Tadôuflac 
eft  comme  vn’ance à l’entree  de  la  riuiere 
de  Saguènay  , où  il  y a vne  marce  fort 
eftrahge  pour  fa  viftefle  , où  quelques 
fois  il  vient  des  yents  impétueux  , quia- 
meinentde  grandes  froidures:  c’eft  pour^ 
quoy  il  y fait  plus  froid  qu’en  plufieurs  au- 
tres lieux  plus  dloignez  du  Soleil  dequel- 
qüe  degré, 

Ceport  eftpetit , & n’y  pourroitqu’en- 
uiron  2.0.0U  i5.vailfeauxauplus.  il  y a de 
l’eau  affez , 6c  eft  à labry  de  la  riuiere  du 
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Saguenay,  & d’vne  petite  Ifle  de  rocher$r, 
qui  eftprefque  couppee  de  la  mer , Ierefle. 
font  montagnes  hautes  éfleuees.,  où  il  y a 
peu  de  terre , .mais  force  rochers  & fables 
remplis  de  bois  , comme  Sapins  &:  Bou- 
leaux, puis  vne  petite  prairie  & Foreft  au-  . 
prés , tout  ioignât  la  perirc  ifle  de  rochers^ 
à maindroiéle  tirant  a Kebec , eft  la  belle 
riuiere  du  Saguenay , bordee  des  deux  co- 
llez de  hautes  & ftcriles  montagnes , elle 
eft  d'vne  profondeur  incroyable , comme 
de  150.  ou  zoo.  bràlfes  , elle  contient  de 
large  demie-lieue  en  des  endroits,  &:  vri . 
quart  en  fonentree,  ou  ijya  vn  courant 
û grand  , qu’il  eft  trois  quarts  de  maree 
couru  dedans  la  riuiere  qu’elle  porte  cn- 
, core  dehors  , ceft  pourquoy  on  appré- 
hende grandement , ouque  fon  courant; 

. ne  reiecte  & empefehe  d'entrer  au, 
porc  , ou  que  la  forte  marée1  n’en- 
traifne  dans  la  riuiere,  comme  il  eft  vne 
fois  arriué  à Monteur  du  Pontrgraué,  le- 
quel s’y  penfa  perdre,  à ce  qu'il  nous  dit* 
pour  ce  qu’il  n’y  peu  t prendre  fonds.ny  ne 
lçauoit  comment  enfôrtir  ,fes'anchrésne 
lay  feruans  derien , ny  toutes  les  indu- 
ftries  humaines  , fans  l’affiftance  parti- 
culière de  Dieu  , qui  feul  le  fauua  , &c 
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.cmpefcha  de  brifer  Ton  infortune  na- 
ujre.  r ■' 

" A, la  rade  de  Tadouffac , au  lieu  appellé  village  de 
la  Poin&e-aux  Vaches  eftoic  drefle  au  Canadlcns‘ 
hautdu  monc,  vn  village  de  Canadiens, 
fortifié  à là  Taçon  fimple  ordinaire  des 
Hurons , pour  crainte  de  leurs  ennemis. 

Lé  nauire  y ay  âc  iecté  l’anchre  attendâc  le 
véc  &I3  maree  propre  pour  entrer  au  porc 
ie,defçendis  à terre , fus  vificer  le  village, 

& entray  dans  les  cabannesdes  Sauuagcs, 
lefquels  ie  trouuay  affez  courtois,  maG- 
feantpàr-  fois  auprès  d’eux, ieprenois  plai-, 
lira  leurspetites  façons  de  faire,  & à voir 
trauailler  les  femmes  , lesvnes  à mata- 
chier  8c  peinturer  leurs  robes,&  les  autres 
à coudre  leurs  efruelles  d’efcorces , & fai- 
re plufieurs  autres  petites  ioliuetez.auec 
des  pointtes  de  porcs  efpics  . teintes  en 
rouge  cramo'ifi.  A la  vérité  ietrouuay  leur 
manger  mauffade  8c  fort  à contre  cœur, 
comme  n’eftant  aceouftumé  à ces  mets 
fauuages , quoy  que  leur  courtoifie  & ci- 
uilité  non  fauuage  m en  offrit , comme 
aufîî  d’vn  peu  d’eau  de  riuiere  à boire , 
qui  eftoit  là  dans  vn  chaudron  fort-mal 
net,  dequoy  ie  les  remerciay  humbi  emec . 

Apres,  ie  m’en  allay  au  porc  par  le  chemin 
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delà  fbreft , àueç  quelques  François  que 
i’auoisde  compagnie  : mais  a peine  y fuf- 
mes-nous  arfiuez  , & entrez  dans  noftre 
barquè.qu’il  penfanousy  arriuer  quelque 
difgrace.  Ce  fut  que  le  principal  Capitai- 
ne des  Sauuages  , que  nous  nommons  la 
Foriece , eftant  venu  nous  voir  dans  no- 
ftre  barque  ,&:n’eftant  pas  content  dupe, 
rit  grefent  defigiiesque  noftre  Capitaine 
luy  auoit  fai&  au  fortir  du  vaifièau,  il  les 
ietta  dans  lariuiere  pardefpit  ,&  àduifa 
fes  Sauuages  d’entrer  tous  fil-à-fil  dans  no- 
ftrebarque  , & d’y  prendre  &:  emporter 
toutes  les  mar  chandées  qui  leur  faifoient 
befoin,  & d’en  donner  fi  peu  . de  pellete- 
ries qu’ils  voudroient , puis  qu  ôn  ne  l’a- 
uoit  pas  concerné.  Us  y entrèrent  donc 
tous  auec  tant  d’irifolence  Se  de  brauade, 
qu ’ayans  eux-mèfmes  ouucrt  les  coutils, 
& tiré  hors  de  deflbus  les  itillacs  ce  qu’ils 
voulurent ils  n’en  donnèrent  pour  lors 
dé  pelleterie  qu  a leur  volonté,  fans  que 
perfenne  les  en  peuftempfcfchcr  ou  relî- 
fier.  Le  malpour  nous  fut , d’y  en  aùoir 
laifle  entrer  trop  à la  fois,  veu  le  peu  de 
gens  que  nous  eftions, car  nous  n’y  eftîdns 
lbrs que fixoufept,  le relie  de  l'équipage 
ayant  cité  enuoyc  ailleurs  -.c’eft  ce  qui  fit 
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iiler  doux  à nos  gens,  fie  les  laifler  ainfi  fai- 
re 3 depeur  d’eltre  allbmmez  ou  iettez 
dans  la  riiiiete,  comme  ils  en  cherchpienc 
i’occafion  , ou  qucîque  couuerture  bon- 
nette pour  le  pouuoir  librement  faire, fans 
eneftreblafmez. 

Le  foir  cour  noftre  équipage  ettant  de 
retour  , les  Sauuages  ayans  crainte  , ou 
marris  ëu  tort  qu'ils  auoiét  faift  aux  Fran- 
çois, tindrentconfeilenrr’eux , ôcaduife-  . 
rent  en  quoy  fie  de  combien  iis  les  pou- 
uoiencauoir  trompez,  &s’eftans  cottifes 
apportèrent  autant  depellecieres , & plus 
que  ne  vailoir  létorc  qu’ils  auoient  faift,* 
ce  quô  l’on  receut , auèc  promette  d’ou- 
blier tout  le  patte , & de  continuer  couf- 
joursdans  I’amicié  ancienne,  8cpouraf« 
ieurance  8c  confirmation  de  paix,  on  tira 
deux  coups  de  canon , & lesfit  on  boire 
vn  peu  devin  , cequi  les  concerna  fort,  sc 
nous  encor'plus.-carà  dire  vray,  on  craint 
plus  de  mefeontenter  les  Sauuages , qu’ils 
n'ont  doffenccr les  Marchands. 

Ce  Capitaine  Sauuage  m’importuna 
fort  de  luy  donner  noftre  Croix  fie  noftre- 
Ghappeléc , qu’il appelloit  tesvs  ( du  nom 
radine  qu’ils  appellent  le  Soleil  ) pour 
pdridre  à fon  col,-  mais  ic  ne  pûs  I uy  accor* 

P 
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der.pour  eftrecn  lieu  oùie  n’en  pouuois 
rrecouurer  vn  autre.  Pendant  ce  peu  de 
iours  que  gous  fufmes  là , on  pefchagran- 
de  quantité  de  Haraiigs  Se  des  petits  Our- 
fins , que  nous  amaflïons  fur  le  bord  de 
l’eau , & les  mangions  en  guifc  d’Huitres. 
Quelques-vns  croyenç  en  France  que  le 
Harangfràizmeurcà  mefme  temps  qu’il 
fort  de  fon  elemenc , i’en  ay  vea  néant- 
moins  fauter  vifs  fur  le  tillac  vn  bien  peu 
de  temps , puis  mouroient*  les  Loups  ma- 
rins fe  gorgeoient  aufli  par-fois  en  nos  fi- 
lets des  Harangs  que  nous  y prenions, 
. fans  lesen  pouuoirempefcher,  & eftoiét 
fi  fins  & fi  rufez,  qu’ils  Corroient  par- fois 
leurstefteshors  dereau , pour  fe  donner 
garde  d’eftre  fiirpris , Sc  voir  de  quel  cofte 
eftoient  les  pefeheurs  , puis  rentroienc 
dans  l’eau,&  pendant  la  nui&  nous  oyons 
fouuent  leurs  voix  , qui  reflembloient 
prcfqu  a ce’ les  des  Chats  huans .(  chofc 
contraire  à l'opinion  de  ceux  qui  ont  di& 
& eferit  que  les  poiflbns  n'auoient  point 
de  voix.) 

c Prqchedelà,  furlechemin  deKebec, 
.eft  l’lfleaux  Alloiietes  , ainü  nomraee, 
pourle  nombre  infiny  qui  s y en  tiouue 
par-fois.  l’en  ay  eu  quelques-vnes  en  yie. 
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elles  ont  leur  petit  capuce  en  telle  comme 
les  noftres , mais  elles  font  vn  peu  plus  pe- 
tites , 8c  dé  plumage  vn  peu  plus  gris  8C 
moins  obfcur,  mais  le  gouft  delachaireti 
cil  de  mèfmc.  Cette  I lie  n’eft  prefque  cou- 
uertc.pour  laplufpart,  que  de  fable,  qui 
fait  que  l'on  en  tuë  vn  grand  nombrer 
d’vn  feul  coup  d’arquebufe  ; car  donnant  à 
fleur  déterre",  le  fable  en  tue  plus  que  ne 
fai&lapoudre  de  plomb , tefmcin  celuy 
qui  en  tua  .crois  cens  3c  plus  d’vn  feul 
coup. 

Sur  ce  mefme  chemin  de  Kebec , nous  j^a^o{lJS 
trouuafmes  aulfi  en  diucrs  endroits  plu-  blancs, 
lîeurs  grandes  troupes  de  Marfoins4  en- 
tièrement 8c  parfaitement  blancs  com- 
me neige  par  tout  le  corps,  lefquels  pro- 
che les  vns  des  autres , feiouoyenr,  8c  fe 
foulleuans  monfîroient  cnfemblemcnc  y- 
ne  partie  de  leurs  grands  corps  hors  de 
l’eau  ,quieft,àpeu  prés , gros  comme  ce- 
luyd’vnc  vache,  8c  long  à proportion , 8c 
à caufe  de  cette  pefanteur,  8c  que  ce  poif* 

Ion  ne  peut  feruir  que  pour  en  tirer  da 
l’huile:  l’on  nés  amufe  pas  à cettepcfche, 
par  tout  ailleurs  nous  n’en  n’auons'poinc 
Yeu  deblancs  ny  de  fi  gros  : car  ceux  de  1* 
mer  font  noirs.,  bons  à manger , & beau- 

P ÿ 
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coup  plus  petits.  Ily  aaufli  en  chemin  des 
Echos  admirables, qui  rcpetët  & fonnent 
tellement  les  paroles  & fi  diftin&ement; 
qu’ils  n en  obmettent  vne  feule  fyllabe, 
& diriez  proprement  que  ce  foient  per- 
sonnes qui  contrefont  ou  repetenç  ce  que 
vous  dites  & chantez. 

Nous  paffafmes  apres  , ioignans  l'ille 
aux  Coudres,  laquelle  peut  cotenir  enui- 
ron  vne  licuë.&  demie  de  îog.elle  efti quel- 
que peu  vnie,  venant  en  diminuant  par  les 
deux  bouts , aflez  agréable  A à'  caufe  des 
bois  qui  l’enuironnent,  diftante  de  la  ter- 
redu  "Nord  denuiron  demye  lieuë.  De 
l'Isle  aux  Coudres  , coftoyans  la  terre, 
nous  fufmes  au  Cap  de  Tourmente  , di- 
sant de  Kp.becfept  ou  huiÊt  lieues  : Il  eft 
ainfî  nommé , d’autant  que  pour  peu  qu  il 
faffedevent  la  mer  s’y  esleue  comme  fi 
elle  eftoic  pleine  , en  ce  lieu  l’eau  com- 
mence à eftre  douce  , & les  HyuernauX 
de  Kebec  y vont  prendre  Si  amafier  le 
foin  en  ces  grandes  prairiesf  en  lafaifon) 
poarlebeftail  de  l’habitation.  Delà  nous 
fufmes  à l’Isle  d’Orléans , où  il  y a deux 
.lieues , en  laquelle  du  cofté  du  Su  j y a 
nombrc  dTsles  qui  font  baffes , cpuuer- 
tes  d’arbres  , fie  for.:  agréables , remplies 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


du  pays  des  Hurons,  j 5 

de  grandes  prairies  & force  gibier , conte- 
nans les  vnes  enuiron  deux  lieues  , & les'' 
autres  \rn  peu  plus  ou  moins.  Autour  d'i- 
celles y a force  rochers  & baffes, fort  dan- 
gereufes  àpaffcr,  qui  font  efloignees  en- 
uiron  dedeux  lieues  de  la  grand*  terre  du 
Su. Ce  lieu  eft  le  commencement  du  beau 
&:  bon  pays  de  la  grande  riuiere.  Au  bout 
de  rifle  il  ÿ a vn  faut  ou  torrent  d'eau  ap- 
pelle de  Montmorency  , du  cofté  du 
Nord,qùi'tombedans  la  grand’  nuiere^ 
uec  grand  bruit  & impetuoüîté.  Il, vient 
dvn  lac  qui  eft  quelques  dix  ou  douze 
lieues  dans  les  terres  ,&  defeend  dedef- 
fus  vne  coite  qui  a prés  de  15.  toifes  de 
haut,  au  deffus  de  laquelle  la  terre  eft  v- 
nié&  plaifante  à voir,  bien  que  dans  le 
pays  on  voye  des  hautes  montagnes,  qui 
paroiffenc,  mais  efloignees  de  plufieurS 

lieues. 


Saut  de 
Montmo. 
rency. 
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De  Kebec , demeure  des  François , £? 
dt$  Perès  FLecollets. 

Ch  a ri tr £ III. 

BE  i’Ifle  d’Orlcans.nousvoyons 
à plein  Kebec  deuant  nous,bar 
fty-fur  le  bord  dvn  deftroit, 
de  la  grande  riüiere  fainft  Lau- 
rens , qui  n’a  en  cet  endroit  qu  enuiron 
vn  bon  quart  de  lieue  de  largeur , au  pied 
d’vne montagne,  au  Commet  de  laquelle 
eft  le  petit  fort  'de  bois , bafty  pour  la  def- 
fence  du  pays, pour  Kebec  .oumaifon  des 
Marchands  -.il  eft  à prefent  yn affez beau 
logis  ,enuironné  d’vne  muraille  en  quâr- 
ré,auec'deux  petites  tourelles  aux  coins 
que  l'on  y a fai&es  depuis  peu  pour  la  feu- 
reté  du  lieu.  Il  y a vn  antre  logis.au  deflus 
de  la  terre  haute , en  lieu  fort  commode, 
où  l’on  nourrit  quantité  de  beftail  qu’on  y 
a mené  de  France , on  y femè  auflî  tous  les 
ans  forcebled  d’Inde  & des  bois , que  Ion 
traiéte  par  apres  aux  Sauuages  pour  des 
pe}lçteries  ; le  yis  en  ce  defere  vn  içune 
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pommier  qui  yauoit  efté  apporté  de 
Normandie,  chargé  deforc- belles  pom- 
mes ,St  desieunes  plantes  de  vignes  qui 
yeftoient  bien 'belles,  & tout  .plein  d'au- 
tres petites  choies  qui  cefmoignoient  la 
bonté  delà  terre.  Noftre  petit  Conuent  Noftre 
eftàdemye  lieue  delà , en  vn  très  bel  en  - Conucnt‘ 
droift,& autant  agréable  qu  il  s’en  puilTe 
trouur  , proche  vne  petite  riuiere  , que 
nous  appelions  defaind  Charles , qui  a 
flux  & reflux,  là  où  les  Sauuages  pefehent 
vne  infinité  d'anguilles  en  Automne  , SC 
les  François  tuent  le  gibier  qui  y vient  à 
foifon  : les  petites  prairies  qui  la  bordent 
foncefmaillees.ervEfté  de  plufieurs  peti- 
cesfieurs,,  particulièrement  de  celles  que 
nous  appelions. Cardinales  St  des  Marta- 
gons  , qui  partent  quantité  de  fleurs  en 
Vnerige,  qui  après  de  lix,  fçpt  & huiéfc 
pieds  de  haut*  &les  Sauuages  en  magenc 
loignon  cuit  fous  là  cendre  qui  cil  aficz 
bon.  Nous  en  auions  apporté.en  France, 
auec  des  plantes  de.  Cardinales , comme 
fleurs  rares,mais  elles  n’y  point  profité,ny 
paruenucs  à la  perfe&ion  , comme  elles  - 
font  dans  leur  propre  climat  & terre  na- 
tale, 

Noftre  jardin  & verger  eft  aufli  tref- 

; • D iüj  ^ ■ 
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beau-,  8c  d’vn  bond  fond  ^eterrercar  tou- 
tés  nos  herbes  & racines  y viennent  tres- 


bien;8c  mieux  qu’en  beaucoup  de  jardins 
que  nous  ay  ons  en  France  , & 'n- efto.it  Iç 
nombre  infiny  de  Moufquites  8C  Cou- 
fins  quiVy  retrouuenticomme  en  tout  au- 
tre endroiét  de  Canada  pendant  I'EJfté,  ie. 
nefeay  fi  on  pourroit.  rencontrer  ync-plus 
agréable  demeure:  car  outré  la  beauté  & 
bonté  de  la  contrée  auecle  bon  air,noftre. 


logis  eft  fort  commode  pour,  ce  qu’il  con- 
tient, reflemblant  néantrabjnspluftpftà 


vnt  petite  maifon  de  N oblefle  des  châps, 
que  non  pas.à  vn  Monaftere  de  Frerés 
Mineurs  ayans-efté  contraihfts  dede 
baftir-ainfi,  tant,  à caufe  de  noftre pauure- 


té  , que  pour  fe,  fortifier  en  tout  cas  con- 
tre les  Sauuagçs , s’ils  vôuiqicnt  nous  en 
deefiafler.  Le  corps  die  logis  eft  au  milieu 
de  la;  court , comme  vn  donjon , puisles 
courtines  rem  pars  faits' de -bois , auèc 

quatre  petits baftions  faits  de  mefmeatfx 
quatrecoins  ,efleuez  enuicon  de  douze  à 
quinzepieds  du  raiz  de.terre , fur  lequel 
on  a drçfle  8C  accommodfdes  petits  jar- 
dins , puis  la-grand’-porte  aucc  vne  tour 
quarree  au  deflus  fai&e  de  pierre ,laquel- 
lonousfertdc  Chapelle  a:&.ynb'çau:fofiç 
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naturel  »qui  circuit  apres  tour  lalenrour 
de  la  maffon  8c  du  jardin  qui  eft  ioignanc,- 
auec  le  refte  de  l’enclos  : qui  contient 
quelques  fi*  ou  fept  arpens  de  terre  , ou 
piu$,  àmpnaduis.  Les  Eramboifiers  qui 
font  là  és  enuipons  , y- agirent  ranc  de 
Tourterelles  ( en  la  faifon  ) que  c’eft  vu 
plaifir  d'y  en  voir  des  arbres  tous  couuers, 
auilt  les  François  de  1 habitation  y vont 
fouuenc  tirer  , comraç  au  meilleur-en- 
droid#  moins  pénible.  Que  fi  nos  Re- 
ligieux veulent  aller  à Kebec,  ou  ceux  de 
Keb|c  venirchez-nouSjil  yaàchQifirde 
chemin^  par  terre  ou  par  eau  , félon  le 
temps  & la  faifon , qui  n eft  pas  vnepetite 
commodité.,- de  laquelle  les  Sauuages  fe 
feruent  aulîipour  nous  venir  voir , 8c  s’in- 
ftruireaùec  nous  du  chemin  du  Çi ej>.8ç 
dela  cognoiffance  d’vn  Dieu  fai&  hom- 
me ,,qu'ils  Qnt -ignoré  iufqùes  à prefent. 
Oritientqueçelieu  de  Kebec  eft  par  les 
4 6.  degrez^c  demy  plu?  fud  que  Paris, de 
prés  de  deux  degrezj&  neantmoins  I’Hy- 
ueryeft.plus  long,  8c  le  pays  plus  froid, 
tanc  à caùfe  d'vn  vent  de  Nor-oueftqui  y 
ameine  çes  furieufes  froidures  quand  il 
donne,  que  pour  n’eftre  pas  le  pays  enco- 
re gtîfeces  habité  éç.defçité  >,  & ce  par  la 
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négligence  \8c  peu  <i'àffe&ion . des  Mar- 
chons qui  fe  font  contentez  iufqufcs  àpre- 
fent  d'en  tirer  les  pelleteries  & le  profit, 
fànsy  auoir  voulu  employer  aucune def- 
penfe,  pour  la  culture,  peuplade  ou  ad- 
ua'nce  du  pays , c’eft  pourquoy  ils  n’y  font 
gueres  plus  aduâcez  que  le  premier  iour, 
pour  crainte  , difent-ils , que  les  Efpa* 
gnols  ne  les  en  miflent  dehors  , s’ils  y a- 
uoient  faift  valoir  la  contrec.Mais  c’eft  v- 
neexcufebienfoible  , & qui  n’eft  nulle- 
ment receuablc  entre  gensd’efprit  & d'ex- 
perience , qui  fçauent  très  bien  qu’on  s y 
peut  tellement  accommoder  &fortifter;fi  . 
on  y vouloir  faire  la  defpenfe  ncceflaire, 
qu’on  n’ën  pourroit  eftrechaftepar  aucun 
ennemyjmaisfîon  n’y  veutrien  faire  da- 
uantage  que  du  pafféyla  JFrance  Antarti- 
queauratoulîours  vn  nom  en  lair;&  nous 
vnë  pofteftion  imaginaire  en  la  main  d’au- 
truy,&fî  laconucrfion  des  Sàuùages  fe- 
ra  tou  fiours  imparfaite, qui  ne  fe  peut  fai- 
re que  par  l’afliftance  de  quelques  colon- 
nes de  bons  & vertueux  Chreftiens , aucc 
la  dotnrte  fie  l’exemple  des  bons  Reli- 
gieux: 

Apres  nous  cftre  rafraifehis  deux  ou 
ttois  tours  aucc  nos  Frétés  dans  nbftrfcpc^ 
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de  Çonuent , nous  Hiontafmes  aucc  1rs 
barques  par  la  mefmeriuiercfainQ:  Lau- 
rens , iufqucs  au  Cap  ùe  Vidoire^  que  les 
Hurons  appellent  Onthrandéen  , pour  y 
faire  la  traièc  : car  là  s’eftoient  cabanez 
grand  nombre  de  Sauuages  de  diuerfes 
Nations  $ m^isauantqueay  arriuernous 
paflàfmes  par  Je  lieu  appelle  de  fain&e 
Çroix , puis  par  les  trois  riuieres  * qui  eft 
vn  pays  tres-beau , & remply  de  quantité 
de  beaux  arbres  , & toute  la  route  vnie& 
fort  plaifarice  , iufques  à l’cntreeduSauc 
fainâ  Loüis,  ou  il  y a deKebeç  plus  de 
60,01176.  lieues  de  chemin.  Des  trois  ri- 
uierés  nous  paffafmes  par  le  lac  fain& 
Pierre, qui  contient  quelques hui&  lieues 
de  longueur  , quatre  de  large,  duquel 
l’eau  y éft  prefque  dormante  , & fore 
poiffonneux  5 puis  nous  arriuàfmçs  au 
Cap  de  Victoire  le  iour  delà  fain&e 
Magdeleine, 


éo  Legrand  Voyage 

• - : ■'  . • ' xi  n.r 

• ■ . ■ à.  v-'  ?... . 

Dit  CafdeViüoireaux  Huions,  & 
comme  les  Sâuüages  je  gouvernent 
allant  en  Voyage  & 
far  fajys. 

. i Chapitre  I fl  I. 


Cap  de  Vi- 
caire. 


Elicu  du  Cap  de  laVi&oife 
ou  de  .Maffacre , eft  à douze 
ou  quinze  jiéùësaudeçà  delà 
jfëgSS*-  Riuiere  des  Prairies  , ainfî 
nomrnee,  pour  la  quantité  d’ÏÜes  plattes 
Scprairies  agréables  que  cette  riuiere & 
vn  beau  8c  grand  lacy  contient,  la  riuiere 
des  Yroquois  y aboutit  à main  gauche, 
comme  celle  des  Tgnierhonpns  , qui  eft 
encore  vne  Nation  d'Yroquois  , abou- 
> tic  à celle  du  Cap  de  Victoire  -,  toutes  ces 
contrées  font  très- agréables , 8c  propres  à 
y baftir  des  villes,  les  terres  ÿ font  plattes 
& vnies , mais  vn  peu  fablonneufes,!  les  ri- 
uieres  y font  poiflonneufes , & la  chaffe 


& l’air  fort  bon  , ioint  quepourlagran- 
deur&  profondeur  de  la  riuiere  , les  bar- 
ques y peuuent  aller  à la  voile  quand  les 
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vents  font  bons, &à  faute  de  bon  vent  on 
fc  peut  feruir  d’auirons.  t 

Pour  reuenir  donc  au  Cap  de  Viétoire, 
latiüiere  en  cet  endroiét , n’a  enuiron  que 
demye  lieue  de  large  , 8e  dés  i’entree  fe 
voyent  tout  d’vn  rang  6.  ou  7. 1 lies  fort 
agreablês.St  couuertes  de  beaux  bois , les 
Hurons  yayansfaiQrleurtraitce,&  agréé 
pour  quelques  petits  prefens  de  nous  con- 
duire en  leur  pays  lePere  I ofcphje  Pere 
Nicolas  8C  raoy  : nous  partifmes  en  mef- 
me temps auec eux,  apres  auoir  premiè- 
rement inuoquélaftiftancede  noftre Sei- 
gneur, à ce  qu’il  nous  conduift  8c  donnait 
vn  bon  & heureux  fuccez  à noftre  voya- 
ge , le  tout  à fa  gloire , à noftre  falut, 

8c  au.  bien  8c  conucrlîon  de  ces  pauures 
peuples! 

Mais  pour  ce  que  les  Hurons  ne  s’aflo-  PrcB0B8 
cient  que  cinq  a cinq, ou  ftx  a ùx  pour  cha-  lcs  Huréî* 
cun  cauot , ces  petits  vaifleaux  n’en  pou- 
uanspout  le  plus,  contenir  quVnd’auan- 
tage  aucc  leurs  marchandifes il  nous  fal- 
lut ncceflattement  fcparer  , 8c  nous  ac- 
commoder à part , chacun  auec  vrie  de  fes 
focictcz  ou  petit  cauot , qui  nous  condui- 
tent  iufqucs  dans  leur  pays,lâns  nous  plus 
rquoir  en  chemin  que  les  deux  premiers 
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iours  que  nous  logeafmes  auee  lc  Perc 
lofeph , & puis  plus,  iufqües  à pluficurs 
fepmaines  apres  noftre  arriuee  au  pays 
dés  Hurons  3 mais  pour  Je  PereNieolas,ic 
le  trouuay  pour  la  première  fois  » enui- 
. ron  deux  cens  lieues  de  Kebec , en  vnc 
Nation  que  nous  appelions  Epiçerinis  où 
Sorciers,  & en  Huron Sque^aneronons. 

Noftre  Noftre  premier  gifîc  fut  à lariuiere  des 

premier  prairies,qui  eft  à cinq  lieues  au  defious  du 
gl  c’  Saut  fainft  Louis , où  nous  trouuafmes 
défia  d’autres  Sauùages  cabancz , qui  fai- 
foient  feftin  dvn  grand  Ours,  qu'ils  a- 
uoient  pris  & pourfuiuy  dans  la  riuicre, 
penfant  fc  fauuer  aux  Iflesvoy fines,  mais 
la  viteifledes  Canots  rataignit,8c  fut  tué 
à coups  de  flefehes  & de  màfluë.  Ces 
Sauuagcs  en  leur  feftin  3 & careflans  la 
chaudære,chantoiéttouscnfemblemcnt, 
puis  alternatiuement  d’vn  chant  fi  doux 
& agreable,que  i en  demeuray  tout  efto.n- 
né,&  rauy  d'admiration  .-deforteque  de- 
puis ie  n’ay  rien  ouy  de  plus  admirable 
entr ’cuxjcar  leur  chant  ordinaire  eû  afièz 
mal-gracieux. 

Nous  cabanafines  aflez  proche  d’eux, 
& fifmes  chaudière  à la  Huronne,  maisie 
ne  pû  encor  manger  de  leur  Sagamtc 
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pour  ce  coup  , pour  n y eftre  pa»  accou- 
ftumé,  & me  fallut  ainü  coucher  fans  fou- 
per,cac,iU  auoient  aufli  mangé  en  chemin 
vn  petit  fac  de  bifeuit  de  mer  que  i’auois 
pris  aux  barques , pcnfanc  qu'il  me  deuft 
durer  iulques  aux  Hurons.mais  ils  n’y  dif- 
férent rien  de  refte  pour  le  lendemain, 
tant  ils  le  trouuereht  bon.Noftre  lift  fut 
la  terre  nue , aucc  vne  pierre  pour  mon 
cheuct  ,plusque  n’auoient  nos  gens  , qui 
n’ont  accouftumé  d’auoir  la  tefte  plus  hau- 
te que  les  pieds,-  noftrc  maifon  eftoit  deux 
efeorees  de  Bouleaux,  pofees  contre  qua- 
tre petites  perches  fichees  en  terre , & ac- 
cômodees.cn  panchâs  au  ddTus  de  nous. 

Mais  pour  ce  que,  leur  façon  dé  faire,  8c 
leur  maniéré  de  s'accommoder  allans  en 
voyage  .cftprefque  toufiours  de  mefme,* 
le  diray  fuccin&ement  cy-aprés  comme 
ils  s’y  gouucrncnt. 

Celt.que  pour. pratiquer  la  patience  à Transat 
bon  efeient,  8c  patir  au  delà  des  forces  hu-  «>  yoya- 
maines  , il  ne  faut  qu’entreprendre  des 
voyages  auec  les  Sauuages , 8c  fpeciale*  gss. 
ment  long  temps  , comme  nous  fifmes: 
car  il  fe  faut  refoudre  d'y  endurer &patir, 
outre  le  danger  de  périr  en  chemin , plus 
que  l’on  ne  fçaurott  pcnfer3  tac  de  la  faim. 
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quedéla  puanteur  que  ces  falles  mauffà. 
des  ' rendent  prcfque-  continuellement 
dans  leurs  Canots,  ce  qui  feroit  capable 
de  fe  defgouter  du  tout  de  fi  defagreables 
compagnies , qiîé  pour  coucher  toufiours 
fur-la çerreuue  parles  champs,  marcher 
auec  grand  trauail  dans  les  eauës&. lieux 
fangeux  en  quelques  endroits  par  des 
rochers  ôc,  bois  obfçürs  & toufius3fouffrir 
les  pluyes  furie  dos,  toutes  lés  inuires  des 
faifons  & du  temps,  & la  morfure  dvnfi 
infinie  multitude  dé  M'oüfquites  & Gou- 
fins  , auec  la  difficul  té  de  la  langue  pour 
pouuoir  s’expliquer  fiiffifamment , & ma- 
nifefter  fès  neceffitez  , _&  n auoir  aucun 
Chreftien  auec  roy  pour  fe  communiquer 
& cohfofer  au  milieu  de  festrauaux  ,bien 


que  d’ailleurs  les  Sauuagesfoient  toutes- 
de  nosSau-;  f°is  affezliumains(au  moins  l'eftoientles 
nages.  miens)  voire  plus  que  n«vfont  beaucoup 
deperfonnes  plus  polies  Sc  moins fauua- 
ges  : car  me  voyant  pafl'er  plufieiirs  iours 
fans  pouuoir  prefque  iriangër^de  leur  Sa- 
garnit éj  ainfî  fallément&  pâüiirement  ac- 
commodé , ils  aüoient  quelque  compaf* 
fioridcmôy,  SC m’ën cou rage  oient  Scaffi- 
ftoieritau  mieux  qu’U  léuc'eïloît  po/Iîbléj 
Ce  ce  qu’ils  pquuqient  ëftûirpéudë  ehôfe: 
: ^ ceJa 
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tels  àlloit  bien  pour  moy,  qui  m’eftois  rc- 
fousde  bonne-heure  à endurer  de  bon 
cœur  cour  ce  qu’il  plàiroic  à Dieu  m’en- 
uoyer  ; ou  lamort,  ou  la  Vie:  c’efl:  pour- 
quoÿ  icme  main  renois  allez  ioyeux,non.* 
obftanr  ma  grande  débilité  & chantois 
fouuent  des  Hymnes  pour  ma  confola- 
tion  fpirituelle , & le  contentemét  de  mes 
Sàuuages  > qui  m’en  prioient  par-fois , ca^ 
ils  nayment  point  à voir  les  perfonner* 
trilles  &:  chagrines , ny  impatiences, pour 
eftre  eux-mefmes  beaucoup  plus  patiens 
que  ne  font  communément  nos  François, 
ainfi  l’ay  ie  veu  en  vne  infinité  d’oçca* 
lions,  c ce  quimèfaifoit  grandement  ren- 
trer en  m oy  mefme , 5c  admirer  leur  con- 
fiance , &c  le  pouuoir  qu ils  ont  fur  leurs 
propres  pallions , &c  comme  ils  fçauent 
bien  fe  fupporcer  les  vns  les  autres, & s’en- 
trefecourir  &c  alïifter  au  befoin  ; & peux 
dire  auec vérité,  que  i’ay  trouué  plus  de . 
bien  en  eux,. que  icne  ra’eftois imaginé,  &c 
que  l’exemple  de  leur  patience  eftoie  cau- 
fe  què  ie  ra’esforçois  d’auaqtage  à fuppor- 
ter  ioyeufement  & conftamment  tour  ce 
qui.m’arriuqit  defafcheux  , pour  l'amour 
de;mon.Dieu &.  l’édification  de  mon 
prochain. 
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Cotpme  Eftans  donc  par  les  champs,  l'heure  de 
1Ccr S cabî"  ca^aner  venucsiîs  cherchoientà  fe  œct- 
fcnc  fcfctrceh  quelque  endroift  commode  fur  le 
traitent  en  bord  de  la  riuiere,ôu  autre  parr , où  fe  pût 
vpyagcMt.  ayfemenc  trouucr  du  bois  fec  à faire  du 
„ feu,  puis  vn  auoic  foin  d’en  chercher '&c a- 
maffer,  vn  autre  de  drefler  la  Cabane , & 
Je  bois  à pendre  la  chaudière  au  feu  , vn 
autre  de  chercher  deux  pierres  plathts 
pour  côcaffcrle  bled  d’Inde  fur  vne  peau 
eftenduë.  contre  terre,  & apres  le  verfer 
& faire  boüillirdans  la  chaudière  3 eftant 
cuit  fort  clair , ondreifoit  le  tout  dans  les 
efcueilës  defcorces  , que  pour  cet  efFett 
nous  portions  quant  & nous  auec  des 
grandes  cueillicrs  , comme  petits  plats, 
defquelleson  fefert  à manger  cette  Me- 
neftre  SC  Sagamitefoir  & matin , qui  font 
des  deux  foisleuleraent  que  l’on  fait  chau- 
dière par  iour,fçauoir  quand  on  eft  caba- 
ne au  foir,8c  au  matin  auant  que  partir, ÔC 
encore  quelquesfois  ne  la  faifionsnous 
point  ,,de  hafte  quenousauions  de  partir, 
- & par- fois  la  faifions  nous  auant-iour:quc 

fi  nous  nous  rencontrions deuxmefnages 
en  vnemefme  Cabane , chacun  faifoit  fa 
chaudière  à part , puistous  enfemblcmenc 
les  mangions  l’ vne  apres  l’autre,  fans  au* 
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eon débat ny  contention,  8c  chacun  par- 
ticipoic  & à l’vne  8c  à l’aütre;  raaîs  pour 
moy  ierae  eontentois,pour  l’ordinaire,  de 
la  Sagamite  des  deux  qui  m’agrcoit  d’a- 
uantage,  bien  qu’à  l'vne  8c  à l'autre  il  y 
euft:  toujours  des  falletez  êc  ordures , à 
caufe,enpartie,qu’on  feruoit tous  leiours 
de  nouuelles  pierres , 8c  aflez  mal  nettes, 
pour  concafler  le  bled  , ioint  que  les  ef- 
cuelles  ne  pouuoienc  fentir  gueres-bon: 
car  ayans  neceffité  de  faire  de  l’eau  en 
leur  Cauot , ils  s’en  feruoienc  ordinaire- 
mêtencetteattinn-.roais  furterreils  s’ac- 
croupifloient  en  quelque  lieu  à l’efcarca* 
ueede  l’honneftecé  &c  de  lamodeftie  qui 
n au  oie  rien  de  fauuage. 

Us faifoient  par-foiS  chaudière  debled 
d’Inde  non  concaflc  , & bien  qu’il  fuft: 
toufioursforc  dur,  pour  la  difficulté  qu’il 
y a àlefatrecuire,il  m’agreoit  d’auanta- 
ge  au  commencement , pour  ce  que  ie  le 
prenois  grain  à grain  , 8c  par  ainfi  ic  le 
mangeois  nettement  &"à  loifir  en  mar- 
chant , 8c  das  noftre  Cauot.  Aux  endroits 
de  la  riuiere  & des  lacs  où  ils  penfoienc 
auoirdupoiflon  , ils  ylaitîbienc  traifner 
apres-eux  vne  ligne,  à l'ain  de  laquelle 
ilsauoienc accommodé  8c  lié  delà  peaa 
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Pcfcboicnfde  quelque  grenoüille  qu'ils  auoîent  ef- 
^-^^eorchee , & par  fois  ils  y prenoient  du 
poiffonî.  poiffon , qui  feruoit  à donner  gouft  à la 
chaudière  : mais  quand  le  temps  ne  les 
prefloit  point,  commelors  qu'ils  defeen- 
doient  pour  la  craifte , le  foirayans  caha- 
né, vne  partie  d’eux  alloienc  tendre  leurs 
rets  dans  la  riuière,  en  laquelle  ils  pre- 
noientfoùuent  de  bons  poiifons,  comme 
Brochets , Efturgeons  & des  Carpes^qui 
ne  font  neantmoins  telles,  nyfijbonnes, 
n.y  fi  groffes  que  les  noftreSipuis  plufieurs 
autres  efpeces  de  poiflodsrque  nous n a- 
uons  pas  par- deçà. 

Cachoicnr  Le  bled  d’Inde  que  nous  mangions  en 
d j bled  dis  chemin,  ils  l’alloient  chercher  de  deux  en 
hs  bois  Jeux  iours  en  de  certains  lieux  efcarçez, 
mour!Ur  °ùils  lauoient  caché  en  defeendans,  dans 
de  petits  facs  d’efcorces  de  Bouleau  : car 
• autrement  ce  leur  feroit  trop  de  pleine  de 
porter  çoufiours  quant-  &•  eux  tout  |le 
bled  qui  leur  eftneceflaire  en  leur  voya- 
ge, & nreftonnois  grandement  comme 
ils  pouuoient  fi  bien  remarquer  tous  les 
endroi&s  où  ils  lauoient  caché  , fans  fe 
melprendre  aucunement , bien  qu’il  fuit 
par-foisforteiloigné  du  chemin,  & bien 
auant  dans  les  bois,ou  enterre  dâs  le  fable. 
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La  maniéré  & rihuentipn  quils  auoient  commeiis 
à tirer  du  feu,  & laquelle  elt  pratiquée  par 
tous  les  peuples  Sauuages,eft  têlle.lî s pre-  pecutlats  ba- 
noientdeux  ballons  de  boisdefaulx^til-ftons. 
let  » ou  d'autre  efpece , fecs  & légers,  puis 
en  accommodoienc  vn  d’enuiron  la  lon- 
gueur d’vnecoudee,  ou  peu  moins , & ef- 
paiz  d ’ vn  doigt  ou  enuir  on,  & ayans  fur  le 
bord  de  fa  largeur  vn  peu  caué  de  la  poin- 
te d’vn  coufteau , ou  de  la  dent  d vn  Ca- 
ftor,vne  petite  foflettéauecvn  petit  cran 
à collé , pour  faire  comber  à bas  fur  quel- 
que bçut  de  meiche  , ou  chofe  propre  à 
prendre  feu  ,1a  poudre  réduite  en  feu,  qui 
deuoit  tomber  du  crouùls  mettoient  la- 
poinéle  d’vnautre  ballon  du  meline  bois, 
gros  comme  le  petit  doigt,  ou  peu  moins» 
dans  ce  trou  ainû  commencé  , & ellans 
contre  terre  le  genoüil  fur  le  bout  du  ba- 
llon large,  ils  tournoient  fàurre  entre  les’ 
deux  mains  û foudainement  & H long- 
temps , que  les  deux  bois  ellans  bienef- 
chauffez,  la  poudre  qui  en  fortoic  à caufe 
de  cette  continuelle  agitation , fe  conuer-r 
tiffoit  en  feu  , duquel  ils  allumoient  vn 
bout  de  leur  corde  feichc,quiconferuele 
fdu  corne  meiche  darquebuze  : puis  après 
aucc  vn  peu  de  menu  bois  fec  ils  faifoiene 
- E iij 
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du  feu  pour  faire  chaudière.  Mais  il  faut 
noter  que  tout  bois  n’eft  propre  à en  tirée 
du  feu , ains  de  particulier, que  les  Sàuua- 
geslçauenr.chqifir.  Or  quapd  ilsanoienc 
de  la  difficulté  d’en  tirçr,  ils  deroinçoient 
dans  ce  trouyn  peu  de  charbon,  ou  vn 
peu  de  bois  feçen  poudre,  qu’ils  prenoiëç 
à quelque  Couche  : s'ils  n’auoienc  vn  ba- 
llon large  , comme i’ay  di&  , ils  en  pre- 
- noient  deux  ronds , 8f  les  lioient  cniem* 
ble  par  les  deux  bouts,  &:  eltans  couchez 
le  genoüil  deffiis  pour  les  tenir  , mectoict 
entre-deux  la  poin&e  d’vn  autre  ballon 
de  ce  bois , fai#  de  la  façon  d'vne  nauette 
de  tiffier  le  tournoient  par  l’autre  bout 
entre  les  deux  maitis,  comme  i’ay  dit.' 

Pour  reuenir  donc  à noltre  voyage, 
nous  ne  failions  chaudière  que  deux  fois 
le  iour,&  n’enpouuamgueres  mangera 
la  fois , pour  n’y  eftre  encor’ acçouftumé,il 
ne  faut  pas  demander  li  iepatiflois  gran- 
dement de  necèffité  plus  que  mesSauua- 
ges , qui  elloient  accouftumez  à cette  ma  • 
nierc  de  viurc  , ioint  que  petunanc  allez 
fouüent  durant  le  ipqr,  cela  leur  amortif- 
foitlafaim. 

Humanité  • L’humaniçc  de  mon  hofte  elloit  remat- 

Sauua°^  ÇtëWé  » Ç®  que  n’ayant  pour  toute  cou» 
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uerturcquVne  peau  d’Ours à fc  couurir, 
encor’  m’en  faifoit-il  parc  quand  il  pleu- 
uoic  la  nuift, Tans  que  ie  l’en  priaffe  , 8c 
mefme  me  difpofoit  la  place  le  foir,  où  ie 
deuois  repofer  la  nui& , y accommodant 
quelques  pecis  rameaux,  5c  vne  petite  nat- 
te de j ôc qu'ils  ont  accoufturac  déporter 
quant  5c -eux  en  de  iongs.voyages  , 8c 
compatiflanc  à ma  peine  8c  foiblefle  , il 
m’exemptoit  de  nager  S c de  tenir  l’auiron, 
quin’eftoitpas  me  defcharger  d’vne  peti- 
te peine,  outre  le  feruice  qu’il  me  faifoic  de 
porter  mes  hardes  Sc  mon  pacquet  aux 
Saulrs.bien  quiffiift  défia  affez  chargé  de 
fa  marçhandtfe,  5c  du  Canot  qu’il  portoic 
fur  fon  cfpaule  parmy  de  fi  fafeheux  8c  pé- 
nibles chemins. 

Vn  iourayant'pris  le  deuant,  comme  ie 
faifoisordinairemenr,  pendant  que  mes 
Sauuages  defchargeoienc  le  Canot,  pour- 
ce qu'ils alloient(  bien  que  chargez)  d’vu 
pas  beaucoup  plus.vifte  que  moy,  8c  m’ap- 
prochant d’vn  lac,  ie  fends  la  terre  branfi 
1er  fous  moy  , comme  vne  Ifie  flocante 
fur  leseauës  >•  8c  dcfai£t,ie  ra’en  reciray 
bien  doucement,  8c  allay  attendre  mes 
gens  fur  vn  grand  Rocher  là  auprès , de- 
peur  que  quelque  inconuenient  ne  m’arri- 
E iiij 
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uaftt  il  nous  falloir  aufli  pàr-fbis  pafler 
par  defafeheux  bourbiers,  defquels  à-tou- 
te  peine  pouuions-nous  retirer,  & particu- 
lièrement en  vn  certain  mareft  ioignant 
vn  laC/,  où  l’on  pourroit  facilement  en- 
foncer iufques  par-deflùs  la  telle , comme 
ilarrfuaàvn  François  qui  s enfonça  telle- 
ment, que  s'il  n’eufteu  les  jambes  efcar* 
quillees  au  large , il  euft  efté  en  grand  dan- 
ger, encore  enfonça  il  iufques  aux  reins. 
On  a aufli  quelques^fois  bien  delà  peine 
àfe  faire  paffage  a uc  cia  telle  & les  mains 
parmy  les  bois  touffus , où  i)  s’y  en  ren- 
contre aufli  grand  nombre  de  pourris  & 
tombez  les  vns  fur  les  autres,  qu’il  faut  en- 
jamber, puisses  rochcrs,pierresi&  autres 
incotnmo direz  qui  augmentent  le  trauâil 
du  chemin,  outre  le  nombre  infiny  de 
Moufquites  qui  nous  faifoient  inceflam- 
ment  vne  rres-cruelle  8c  fafchêufe  guer- 
re , 84  n’euft  efté.  lefoinqueie  Jportois'à 
me  conferuer.les  yeux/,  par  le  moyen-d-v- 
nè  eftamine  que  i’auois  fur  la  face, ces  mef- 
chans  animaux  m’auroienuenduaueùgle 
beaucoup  de  fois  , comtneon  m’auoitiad- 
uerty,  &ainfi  en  efioit  il  arxiué  à d’autrès, 
qui  çn  perdirent  la  veuë  par  pluiieurs 
ÎQttfS,  tant  leur  picquçure  & morfurç  çft 
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vcnimcufe  âl'endrpiû  de  ceux  qui  noue 
encor  pris  l’air  du  pàys.Neantmoinspour  . 
toute  diligence  que  ic  pus  apporter  à m’en 
deffendre,ie  ne  laiffay  pas  d’en  auoir  le 
vifage,  les  mains  8c  les  iambes  offencees. 

Aux  Hurons  ,à  caufé  que  le  pays  cft  def- 
couuert- 8c  habité»  doyen  a pas  fi  grand 
nombre  s fioon  aux  forefts& fieux  où  les 
vents  ne  donnent  pointpendant  les  gran- 
des chaleurs  de  l’Efié. 

Nous.paffafmes  par  plufieurs  Nations  D«  Epice. 
Sauuagesj  mais  nous  n’arreftions  qu’vnerinys* 
nuift  à chacune,  pour  toufiours  aduancer 
chemin  , excepté  aux  Epicerinys  6c  Sor- 
ciers, où  nous  feiournafmes  deux  iours, 
tant  pour  nous  repofer  de  la  fatigue  du 
chemin , que  pour  traitter  que!que>cho- 
fe^uec  cette  Nation.  Ce  fut  iâoùietrou- 
uay  le  Pere  Nicolas  proche  le  lac  , où  il 
m’attendoit.  Cette  heureufe rencontre  & 
cncre-veuë  nous  reûouyt  grandement,&c 
nous  nous  côiolafmes  auec  quelquesFra- 
çois , pendant  le  peu  de  fejour  que  nos 
gens  firent  là.  Noftre  feftin  futd’vn  peu 
de  poiffon.quenous  auiôs,&  des  Citroüifi 
les  cuittes  dans  l’eau,  que  ie  trouuay  meil- 
leures que  viâde  que  i’ay e iamais  mangée, 
tant  i'eftois  abbatu  6c  atténué  de  neceffitéj 
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Se  puis  fallu  (partir  chacun  fcparément  à 
l'ordinaire  aueçfes  gens.Ce  peuple  Epice* 
rinycn  eft  ainfî  furnommé  Sorcier,  pour 
le  grand  nombre  qu’il  y en  a entr’eux , & 
des  Magiciens,  qui  font  profeflîon  de  par- 
ler au. Diable  en  des  petites  tours  rondes 
Se  fepareesà  lcfcart,  qu’ils  font  à deflein, 
poury  receuoir  Iqs  Oracle  s,  8c  prédire  ou. 
apprédre  quelque  chofe  de  leirrMaiftrc.  < 
Ils  font,  aulfi  couftumiers  à donner  des 
forts  Se  de  certaines  maladies , qui  ne  fe 
gueriifent  que  par  autre  fort  & rcmede 
extraordinaire  , dont  il  y en  a,  du  corps 
defquelsfortcntdes  ferpents&  des  longs 
boyaux , 8e  quelquefois  feulement  à de- 
my  , puis  renrrent,  qui  font  toutes  chofes 
diaboliques  , 8e  inuentees  par  ces  mal- 
heureux Sorciers  : 8e  hors  ces  forts  magi- 
ques, 8e  la  communication  qu’ils  ont  auec 
les  Démons  ,ieles  trouuoisfort  humains 
& courtois. 

Ce  fut  en  ce  village  , où  parm’efgard.ie 
perdis , à mon  rref-grand  regret,  tous  les 
mémoires  quei’auois  faits  . des  pays,  che- 
mins,rencontres  8e  chofes  remarquables 
que  nous  auions  veuës  depuis  Dieppe  en 
Normandie , iufques-là  , 8e  ne  m’en  ap- 
perceuz  qu  a la  rencontre  de  deux  Canots 
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de  Sauuages,  de  la  Nation  du  Bois:  cet- Nation  fc 
te  Nation  eft  fort  efloignec  & de-Bois’ 
pendante  des  Chcueux  Releucz.qui  ne 
couurpnt  point  du  tout  leur  honte  & nu- 
dité, finon  pour  caufe  de  grand  fràid  8ç 
de  longs  voyages,qui  les  obligent  à fe  fer- 
uir  d’vne  couucrtu.re  depcau.llsauoient  à 
leur  col  de  petites  fraifes  de  plumes , 8c 
leurs  ch  eueux, accommodez  de  mefme  pa- 
rure. Leur  vifageeftoit  peint  de diuetfes 
couleurs  en  huile, fort  ioliuement,  les  vns  ma*ucUbcBze* 
eftoient  d'vn  cofté  tout  vert,  & de  l’autre  & peints  *a 
rouge  .-autres  fembloientauoirtout  le  vi-  vlfaSc- 
fage  couuerc  de  paiements  naturels,  8c 
autres  tout  aurrcraenc.Us  oncaufli  accoü- 
ftumé  de  fepëindre  &matacher,  parti- 
culièrement quand  ils  doiuent  arriuer, 
ou  palier  par  quelqu’aurre  Nation,  com- 
me auoient  faiél  mes  Sauuages  arriuans 
aux  Sque^aneronons  : ceft  pour  ce  fuieéfc 
qu’ils  portent  de  ces  peintures  & de  l’hui- 
leauec  eux  en  voyageans , & auffià  caufe 
des  feftins,dances,ou autres  alïemblees, 
afin  defembler  plus  beaux , & attirer  le^ 
yeujp  des  regardans  fur  eux. 

Vne  iournee , apres  auoir  trpuué  ces 
Sauuages,  nous  nous  arreftames  quelque  Je^Udif 
temps  en  vn  village  d'^ilgouficqmns  , & 
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y entendant  vn  grand  bruit , ie  fus  cu- 
rieux de  regarder  par  la  fente  d’vne'  Ca- 
bane, pour  fçaudir  que  c*eftoit , là  où  ie 
vis  au  dedahs(ainfi. que  i aÿ  veu  du  depuis 
par  plufîeurs  fois  aux  Hurons , pour  fem- 
blables  occafîons  .)  vne  quantité  d’hom- 
mes , my- partis  en  deux  bandes  , aflîs 
contre  terre,  Se  arrangez  des  deux  collez 
de  la  Cabane , chaque  bande  auoit  deuan  t 
foy  vne  longue  perche  platte  , large  de 
trois  ou  quatre  doigs , U tous  les  hommes 
ayans  chacun  vn  bafton  en  main,  enfrap- 
poient  continuellement  ces  perches  plât- 
res , à la  cadence  du  fon  des  T ortuës  , & 
deplufieùrs  chanfons  qu’ils  chantoient  de 
toute  la  force  de  leur  voix.Lc  Lofa  ouM  c> 
decin,qui  eftôit  au  haut  bout  auec  f a gran- 
de Tortue  en  main,cômençoic,  & lesau- 
tres  à-pleine tefte  pourfuyuoient  , &fem- 
bloit  vn  fabat  & vne  vràye  confufion  & 
harmonie  dé  Demons.Deùx  femmes  Ce- 
pendant itenoient,  l’egfant  tout  nudr,  le 
ventre  en  haut  proehe.d’euxvvis-à  vis  de 
Lok. , à quelque  temps  delà  leZokià  qua- 
tre pattes,  s’appcochoic  de  l'enfant,  auec 
des  crisSehurlemenscomme  d vn  furieux 
Taureau,puis  le  fouffloit  enuiron  les  par- 
ties naturelles , fie, apres  recomençoient 
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lent  tintamarre  Scieur  ceremonie, qui  fi- 
nit par  vn  feftin  qui  fe  difpofoit  au  bouc  de 
la  Cabane  : de  fçauoir  que  deuinc  l’enfant. 
Se  s’il  fut  güery  on  non  , ou  fi  on  y adiou- 
fta  encore  quelqu’autre  ceremonie, ie  n’en 
ay  rien  feeu  depuis,  pour  ce  qu  il  nous  fal- 
lut partir  incontinent,  apres  auoir  repeu, 
8c  vn  peu  repofé. 

De  cette  Nation  nous  allafmes  caba- 
ner  envn  village  d’^inàatahouatSi que  nous 
difons  Gheueuxou  Poil  leué.quis’eftoiec 
venus poler proche  la  mèr douce,  à def* 
feindetraitcerauecles  Hurons  Sc  autres 
qui  retournoicnc  de  la  traitte  de  Kebec,Sc 
fufmesdeuxioursktraitter  Sc  négocier  a- 
uec  eux.Ces  Sauuages , font  vnc  certaine 
Nation  qui  portent  leurs  cheueux  rele- 
uez  fur  le  front , plus  droids  que  les  per- 
ruques des  Dames, Sc  les  font  tenirainfi 
droids  par  le  moyen  d ’vn  fer , ou  d vne 
hache  chaude,  ce  qui  n’éft  point  autremet 
de  mauuaife  grâce  ; ouy  bien  de  ce  que 
les  hommes  ne  couurent  point  du  tout 
leurs  parties  naturelles , qu’ils  tiennent  à 
dcfcouuert,auec  tout  le  relie  du  corps/ans 
honte  ny  vergongne;  mais  pour  les  fem- 
mes , elles  ont  vn  petit  cuir  à peu  prés 
grand  comme  vne  femiette , ceintà  l’en- 
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tour  des  reins,  8c  defednd  iufques  fut  le 
milieu  descuifïes , à la  façon  des  Huron. 
nés.  Il  y avn  grand  peuple  en  c'étfte Na- 
tion , 8c  la  plufpart  des  hommes  font 
grands  guerriers , chaffeurs  & pefeheurs. 
le  vislà  beaucoup  de  femmes  & filles  qui 
faifoient  des  nattes  de  iones,  grandement 
bien  tilTuës , 8c  embellies  de  diuerfescou- 
leurs , quelles  traittoient  par  apres  pour 
. d’autres  marchandifes  , des  Saunages  de 
diuerfes  contrées , qui  abordoient  en  leur 
village.  Ils  font  errans  , finon  que  quel, 
ques  villages  dentr  eux  fement  des  bleds 
d’Inde  y8c  fonda  guerre  à vne  autre  Na- 
tion  , nommee  ^ifiitagueronon , qui  veut 
dire  gens  de  feu  : car  en  langue  Huron- 
nc*4fîifta, lignifie  du  feu,  & Eronon , figni* 
fie  Nation.  Ils  font  cfloignez  d’eux  d’en- 
uiron  deux  cens  lieues  & plusjils  vont  par 
trouppes  en  plusieurs  régions  8c  contrées, 
efloignees  de  plus  de  quatre  cens  lieucs(  à 
ce  qu'ils  m’ont  die  ) où  ils  trafiquent  de 
leurs  marchandées . 8c  èfehangent  pour 
des  pelleteries,  pemturcs>pourceleines,8£ 
autres  fatras. 

lemmcs  & Les  femmes  viuent  fort  bien  aucc  leurs 
ont S leurs  marys,  8c  ont  cette  couftumc  auec  toutes 
Mai».  les.autrcs  femmes  des  peuples  errans, que 
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lors  quelles  ont  leurs  mois , elles  fc  reti- 
rent daucc  leurs  raarys , & la  fille d’auec 
fes  pete  & raerc , & autres  parens,  Sç  s’en 
vont  en  de  certaines  Cabanes  efeartees  Se 
efloignees  de  leur  village,  où  elles  fejour- 
nent  & demeurent  tout  le  temps  de  ces 
incommoditez , fans  auoir  aucune  com-  „ 
pagnie  d’hommes , lefquels  leur  portent 
des  viures  èc  ce  qui  leur  eft  neceffaireduf- 
qu  a leur  retour  , fi  elles-mefmes  n’em- 
portent fuffifarament  pour  leur  proui- 
fion  , comme  elles  font  ordinairement. 
Entre  les  Hurons,  & autres  peuples  fe- 
dentaires , les  femmes  ny  les  filles  ne  for- 
tenr  point  de  leur  maifon  ou  village , pour 
femblables  incommoditez  : mais  elles 
font  leur  manger  en  de  petits  pots  à parc 
pendant  cetemps-là,  & ne  permettent  à 
perfonne^de  manger  de  leurs  viandes  &c 
meneftres  : defor  te  qu’elles  femblent  irai- 
terles  Iuifues , lcfquclles  s'eltimoient im- 
mondes pendant  le  temps  deleurs  fleurs, 
le  n’ay  peu  apprendre  d’où  leur  eftoit  ar- 
, riué  cette  couflumc  de  fe  fcparer  ainfi, 

| quoy  queic  l’eftime  pleine  d’honnefleté. 
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Denojlre  arriuçe  au  pays  des  H tirons  s 
quels  efloient  nos  exercices  , & de 
noflre  maniéré  de  Viure  & gouucr- 
nement  dans  le  pays . 

Chapitre  V.' 

Vissquauecla  gracedu 
bon  Dieu  , nous  fommes 
arriuez  iufqaes-là3que  d’a- 
uoifiner  le  pays  de  nos 
Huronsjil  eft  maintenant 
temps  que  ie  commence 
à en  trai&er  plus  amplement^  & de  la  fa- 
çon de  faire  de  fes  habicans  non  à la  ma- 
niéré de  certaines  perfonnes  , lefquellcs 
defcriuans  leurs  Hiftoires,  ne  difenr  oxdi- 
nairemcncqueles  chofes  principales  j & 
les  endchilfent  encore  tellement , que 
quand  on  en  vient  à l’experience,  on  n’y 
voit  plus  la  face  de  l’Autheur  : car  i’eferis 
non  feulement. les  xhofes.  principales, 
comme  elles  fontjmais  aulîi  les  moindres 
& plus  petites  ,auec  lamefmenaïfueté  & 
ümplicité  que  i ay  accouftumé. 
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Ceft  pourquoy  ie  prie  lé  Lééteur  d’à* 
hoir  pour  agréable  ma  maniéré  de  procé- 
der, SC  d'ex cü fer  fi  pour  rhieiix  faire  com- 
prendre l'humeur  dé  ritft  Saüuages,  i’ay 
clic  contraint  inférer  icy  plufiéurs  clio- 
Tes  iriciuiles  & excraua  gantes , dàiitâr  que 
don  ne  peut  pas  donner  viie  ehciere  cô- 
gnoiiTanct  d’vn  pays  eftranger , ny  ce  qui 
çll  de  fon  gouuèrnernenc , qu’éri  faifant 
voir  auec  le  bien , le  mal  8c  rimperfeétioii 
qui  s’y  recrouue  : autremehril  nem’eufî: 
fallu  defcrire  les  mœuts  des  Saituages.s’il 
né  s’y  trouüoic  rien  de  faüiiagë , biais  deS 
mœurs  polies  & ciuiîes , comtne  les  peu- 
plés qui  font  .cühiuéz  par  la  religion  8c 
pieté, ou  par  des  Magillrats  6cSages,qui 
pair  leurs  bonnes  lotx  euflent  donné  qnel- 
quefaribe  aux  mœurs  fi  difforniés  deces 
peuples  barbares , dans  léfquëls  bn  void 
laien  peu  teluirëla  lumière  de  là  raiforii 
& la  pureté  d'vne  nature  efpüree. 

Deux  iours  àuànt  noftre  arriuéë  aüx 
Hurorts,  poustfouüafnies  la  mer  douce, 
für  laquelle  aÿàns  trauerfé  d’iflë  eh  IfleJ&: 
pftsterreaupaystanc  déliré,  par  vniour 
dé  Dimanche , féftë  faihft  Bernard,  énüi- 
ron  midy , que  le  Soleil  donnoic  à plomb: 
«nés  Sauuagès  ayans  ferré  leur  Cauot  efe 
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vn  bois  là  auprès  me  chargèrent  de  mes 
' hardes  & pacquets  , qu’ils  auoient  aupa. 

rauanc  rouf-jours  portez  par  le  cheminda 
caufe  fut  là  grande  diltancè  qu’il  y audit  | 
delàau  B ourg,8c  qu’ils  eftoient  defià  plus 
'^que  fuffifamment  chargez  de  leurs  mar- 
chandas. le  portay  donc  mon  pacquet 
auec  vne  très  grande. peine,  tant  pour  fa 
pefanteur,&  de  l’exaffiue  chaleurqu’il 
fâifoit , que  pour  vnefoiblefle  8c  débili- 
té grande  que  ie  reffentois  en  tous  mes 
membres  depuis  vn  long  temps , ioinâ: 
que  pour  m’auoir  fairprendre  le  deuant, 
comme  ils  auoient  accouftuméf  à caufe 
que  ienepouuois  les  fuyure  qu’à  toute 
le  me  per-  peine)  ie  m*:  perdis  du  droiâ  chemin»  & 
dis;  cache-  me  rrouuay  long  temps  feul , fans  fçauoir 
rain‘  où  iàllois.  A la  fin , apres  auoir  bien  mar- 
ché 8c  rrauerfcpaysje  trouuay  deux  fem- 
mes Huronnes  proche  d’vn  chemin  croi* 

2 éj8c  leur  demanday  par  où  il  falloir  aller 
au  Bourg  où  ie  medeuois  rendre,  ie  n’en 
dçauois  pas  le  nom,  & moins  lequel  ie  de- 
uois  prendre  des  deux  chemins  : ces  pau- 
ures  femmes  fepeinoiencaffezpour  refai- 
re entendre  , mais  il  ny  auoit  encore 
moyen.  Enfin , infpiréde  Dieu , iepris  le 
bon  chcmin»Sç  au  bout  de  quelque  temps 
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ie.trouuay  mes  Sauuagesaflis  â l’ombre 
fous  vn  arbre  , en  vne  belle  grande  prai- 
rie, où  ils  m’attendoient , bien  en  peine 
que  i’eftois  deuenuj  ils  nqefirentfeoir  au- 
près d’eux  , & me  donnèrent  des  cannes 
de  bled  d’Inde  à fuccer.,  qu’ils  auoient 
cueillies  en  vn  champ  tout  prochede  là; 
le  pris  garde  commeilsenyfçient,  Ôc  les 
trouuay  d'vn  aflez  bon  fucrapres,  paflanc 
par'vn  autre  champ  plein  de  F ezollesfl’eti 
cueillay  vn  plein  plat , que  ie  fis  par  apres 
cuire  dans  noftre  Cabane  âueic  de  l eau, 
quoique  fefcorçe  en  fait  défia  aflez  dure: 
cela  nous  fecuit  pour  vn  fécond  feftin  a- 
près  noftre  arriuee. 

A mefme  temps  que  ie  fus  apperceu  de 
noftre  ville  de  Quteuindabian , autrement 
nommée  TéqueHnonfyayé , lieu  aflez  bien 
bien  fortifié  à leur  mode  , & qui  pouuoic 
contenir  deux  ou  trois  cens  mefnages  ,en 
trente  ou  quarante  Cabânnes  quil  y a-  Multitude 
uoit,  il  s’efleua  vn  fi  grand  bruit  par  tou- 
telaviile  , que  tous  forurenc  prelquede  neatvoir.  ‘ 
leurs  Cabanes  pour  me  venir  voir , & fus 
ainfi  conduit  auec  grande  acclamation 
iufques  dans  la  Cabane  de  mon  Sauua- 
ge,  SC  pour  ce  que  la  prefle  y eftqit  fort 
grande,  ic  fus  contramèt  de  gaigner  le 
Fi>  ““ 
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haut  dei’eftablic , &:  me  defrober  dé  leur 
prefle.Lés  père  te  mcrc  de  mon  Sauuagc 
me  firent  vn  fbrcbonaccueil  à leur  mode, 
& par  des  carefles  extraordinaires , me 
tefraoignoient  layfe  & le  contentement 
qu’ils auoient  de  ma  venùë,ils  me  traiterét 
auffi  doucement  que  leur  propre  enfant, 

' te  me  donnèrent  tout  fuier  de  Ioüer.Dieu, 
voyant  l’humanité  Scfidelitéde  ccspau- 
uresgens,  priuez  de. fa  cognoifiance.  Ils 
prirent  foin  que  rien  ne  fe  pèrdift  de  mes 
petites  hardes-,  te  m adiiercirent  de  me 
donner  gardé  des  larrons  &:  trompeurs, 
particulièrement  des  Qujennontateronons , 
qui  me  venoiënt  fouucnt  voir  ,pour  cirer 
quelque  chofe  de  moy  ; câr  entre  les  Na- 
tions Sauuages  ceile-cÿ feft  lvne des  plus 
fubeiles  de  toutes, en  faiâ  de  tromperie  te 
de  vol. 

Mon  Sauuage,qurmctenoit  en  qualité 
de  frere,me  donna  aduis  d’appeller  fa  me- 
Cammc  rc  Senc(ouéJ  c eft  à dire,  ma  mere , puis  luy 
ieftoistrai- & fe  s frétés  Jtaquen,  mon  frere,&lere- 
afe&<eou-^etje^es  parcns  ênftMtte,  félon  lesdcgrez 
la  Cabane  de  confanguinite , & eux  de  mcfme  m ap- 
de  mon  pelloient  leur  parent.  Là  bonne  femme 
Saanage.  ? mon  fils , te les  autres  *At&- 

quon , mon  frere,  Earajje,  mon  coufin  >iïi- 
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uoittan , mon  nçpueu  , Houatinorony  mon 
oncle,  Ayftan,  mon  perc  : félon  l’aage  des 
perfonncs  i’eftois  ainfi  appelle  oncle  ou 
nepueu  , &c.  Se  des  autres  qui  ne  me  te- 
noienc  en  qualité  déparent , Yatoro , mon 
compagnon,  mon  camarade  , 8c  de  ceux 
quim'eitimoienc  d’auatag ç > Garihouanne, 
grand  Capitaine.  Voyla  comme  cepeu- 
ple  n'eltpas  tant  dans  la  rudeffe  & la  rufti- 
cité  qu’on  l’eftime. 

Le  feflin  qui  nous  fut  faid  à noftre  arri- 
uee , fut  de  bled  dinde  pilé , qu’ils  appel- 
lent Ofrer,auec  vn  petit  morceau  de  poif- 
fon  boucannc  à chacun,  cuit  en  l’eau-,  car 
c’eft  toute  la  faulcc  du  pays  , 8c  mes  Fe- 
zolles  me  feruirent  pour  le  lendemain: 
dés  lors  ietrouuay  bonne  la  Sagamite  qui 
eftoit  fai&e  dans  noftre  Cabane , pour 
eftre  allez  nettement  accommodée  , ie 
n’en  pouuois  feulement  manger  lors  qu’il 
yauoit  du  poiffon  puant  demincéparmy, 
nu  d’autres  petits,  qu'ils  appellent  Kuhait- 
fujue,  ny  auflî  de  Lemdohy,  qui  eft  vn  bled 
qu’ils  font  pourrir  dans  les  fanges  8c 
cauës  croupies  Sc  marefeageufes,  trois  ou 
quatre  mois  durant  , duquel  ils  font 
neantmoins  grand  eftat  ; nous  mangions 
par-fois  des  Çitroüilles  du  pays , cuitres 

F iij 
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dans  l’eaii  , ou  bien  foüs  la  cèndrechaude, 
que  ie  trouuois  fort'  bonnes , comme  fem- 
blablementdes  erpics  de  bled  d’Inde.que 
nous  faifions  roftir  deuant  le  feu , 6c  d’au- 
tre  efgrené»  grillé  comme  pois  dan$  les 
cendres  : pour  des  Meures  champeftr^s  ' 
noftre  Sauuagcflè  m’en  apportoic  dbij- 
uenc  au  matin  pour  mon  defîeuner  , ou 
hien  des  Cannes  d'Honneha  à fuccer.,  8c 
autre  chofc  quelle  pouuoic , 8c  auoic  ce 
loin  de  faire  dreffer  ma  Saganrute  la  pre- 
mière, dans  l'efcuelle  de  bois  ou  d’efcorce 
là  plus  netre, large  comme  vn  plat-baflin, 
8c  la  cueillier  aüec  laquelle  ie  mangcois, 
grande  comme  vn  petit  platoii  fauciere. 
Pour  mon  département  6c  quartier,ils  me 
donnerent.à  moy  feul  ».  autant  de  place 
quen  p^ouuoit  occuper  vn  petit  mefnage, 
qu’ils  firent  fortir  à m on  occafion,  dés  Iç 
lendemain  de  mon  arriuee  : en  quoy  i.ere- 
marquay  particuliérem  ent-leur  bonne  af- 
fe&ion  , St  comme  iis  defiroient  de  me 
contenter  ,5c  m’aflifterSc  feruirauec tou- 
te l’honneftecc  6c  refped  deu  à vn  grand 
Capitaine  8c  chef  de  guerre,  tel  qu’ils  mo 
tenoierit.  Ht  pour  ce  quils  n’oht  point  aç- 
couftumé  de  le  feruir  de  cheùet , itr  me 
feruoislaquiét'd’vh  billot  de  bois,©»  d'v- 
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ne  pierre,  quéie mettoisfous ma tefte,5£ 
au  rèfte' couché  fimple  ment  fur  la  natte 
commeeux/ans  couuercure  ny  forme  de 
couche,  &: en  lieu  tellement  dur,  que  le 
matin  me  leuanc,ie  roc  trouuois  tout  rom-  - 
pu  Sc'brifé  de  lateftc&  çlu  corps. 

Le  matin,apres  eftreefueillc , &:  prié  vn 
peu  Dieu , ie  defieunois  de  ce  peu  que  no- 
ftre  Sâuuageffe  m’auoitapporté,  puis  ayat 
pris  mon  Cadran  folaire , ie  fortois  de  la 
ville  en  quelque  lieu  efeané  , pour  pou- 
uoir  dire  mon  feruice  en  paix  faire 
mes  prières  & méditations  ordinaires*, 
eftant  enuiron  midyou  vne  heure,  ierè- 
tournois  à noftee  Cabane  , pour  difner 
d’vn  peu  de  Sagamite , ou  de  quelque  Ci- 
trouille cuitte,-  apres  difner  ie  lifois  dans 
quelque  petit  liure  que  1 au  ois  apporté,  ou 
bien  îefcriuois  , & obferuant  loigneufe-  ^ 
ment  les  mots  de  la  langue,  que  i*appre- 
nois  ,i’en  dreffois  des  mémoires  quei’ef-  |u 
tudiois,  ficrepetois  deuanc  mes  Sauuages, 
lcfquclsy  prenoientplaifir,8c  m’aydoienc, 
àrn  y perfectionner  auecvne  allez  bonne 
méthode  , ray  difant  foutient , Auiel , au 
lieu  de  Gabriel",  quils  ne  pouuoient  ? 
prpnoncer , à caufe  de  la  lettre  B , qui  ne  ’ 

le  trouue  point  en  toute  leur  langue , non 
F iiij 


8S  £e grand  Voyage 

pfusque  les  autres' lettres  labiales,  a ffého- 
v&A frnon*4>  & Séiitonqua  : Gàbriei.prends 
ta  plume  S£  efcri$,  pqisils  m’expliquoient 
ail  mieux  qu’ils  pouppiept  ce  que  ie  defi- 
roisfçauoir  d’eux.  ; 

Et  comme  ils  pê  pouuoiept  par  fois  me 
ffirc  efitendre  leurs  conceptions  , ils  me 
les  demonftroient  par  figures,  fimilitudes  . 
êç  demopftrations  extérieures , par-fois 
par  dilcours , & quelquesfois  auççvn  ba-r 
flon  , traçant  la  choie  fur  la  terre  , an 
mieux  qu’ils  pouupient , ou  par  le  mpuup- 
ment  du  corps, n’eftans  pas  honteux  d’en 
faire  de  bien  indécents  , pour  fe  pouuoir 
mieux  donner  à entendre  par  cés  çompa- 
raifops , plùlloft  que  par  longs  difcOurs  8ç 
raifons  qq’ils  eulïenc  pu  alléguer  , pour 
eftre  leur  langue  allez  pauure  & difecteu- 
ze  dç  mots  en  pliifieurs  choies  , & parti- 
culièrement en  ce  qui  eft  des  royfteres  dç 
noftrç  fainde  Reîigqn , lefquels  nous  nç 
leurpouuions  expliquer, nymefme  1e  Pa- 
rerwo/îfKjlinpnqueparpeciphrafç,  ç’efi:  à 
dire,  qué  pour  vn  de  nos  mpts,il  en  falloir 
yfer  de  plqGeqrs  des  leurs  : çar  entr’eux 
1 ils  ne  fçaueqt  que  c’eft  de  San&ificacir^, 
de  Régné  celelîe  , dq  trçs-fatndSàcre- 
fnçqc  , ny  d’induite  en  tentation.  Les 
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nots'de  Gloire',  Trinité  ,faind  Efprit, . 
Anges  , R,.efurredtiôn, Paradis,  Enfer,  E- 
glife,  Foy^EfperanceSç  Charité  , U au- 
tres infinis,  né  font  pas  en  vfagcchez-eux. 
Defôrce  qu’il  n y a pas  befoin  de  gens  bien 
fçaiiàns  pour  îecommencernét;  mais  bien 
de  perfonnes  craignans  Dieu  , patiens, 
& pleins  de  charité  voila  enquoy  il 
faut  principalement  exceller  pour  con- 
uercir  ce  pauure  peuple  , 8ç  le  tirer  hors 
du  péché  & defbn  au  eu  glanent, 
le  Ibrtôis  aufii  fort  fouuet  par  le  Bourg, 
Sries  vifitois  en  leurs  Cabanes  Aménagés, 
ceqirilstrouupientttes-bon,  Scm’en  ay* 
jpoient  d’auantage  , voyans  que  ietrait- 
tois  doucement  & affablement  aueceux, 
autrement  ils  ne  m’euffent  point  veu  de 
hon  œil , 8ç  m’euffent  creu  iuperbe  U def- 
daigneux,  çequin’euft  pas  efté  le  moyen 
de  rien  gaigner  fuï-eux;mais  pluftoft  d’ac- 
qqerir  la  difgrace  d’vn  chacun , & fe  faire 
hayr  d.e  tous:  air  à mefme  temps  qu’vn 
Eftr^nger  a donné  à fvn  d’eux  quelque 
petit  fuier  ou  ombrage  de  mefeontente- 
ment  ou  fafeherje  ,ileft  auili-toft  feeupar 
toute  la  ville  de  ivn  à l’autre:  & comme 
lç  mal  eft  pluftoft  creu  que  le  bien  , ils 
vous  eûimcnttej  pour  vn  temps,  que  Je 
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mcfcontencv;ôûsadbpeînc;c- 
Noftre  Bourg  cftôic  de~cis  cofté  là  le 
plus  proche,  voyfitrdés  Yroquois-,  leurs 
ennemis  morcels.c-’efi  pourquoy  on  m’ad- 
uertifToit  ftfuüepfde  me  tenir  fur  mes  gar- 
des , depeur  de  quelque  furprife  pendant 
que  i’allois  au  bois  pour  prier  Dieu  , ou 
aux  champs  cueillir  des  Meures  champe-  . 
fîres  : niais  ie  n’y  réneontray  -iamais  au- 
cun danger  ny  hazard  ( Diéumercy  ) il  y 
eue  feulement  vn  Huron'qui  bandit  fon 
arc  contre rady  5 penfant  queie  fufleen- 
nemy  : mais  ayant  parlé  il  fe  rafleura  , & 
me  falüa  à la  mode  du  pays , Qupyéi  puis 
il  pafla  outre  fon  chemin  , & moÿ  le 
mien. 

le  vifitoisauflï  parfois  leur Cimétiere., 
qu’ils  appellent  kgof&yé,  admirant  le  foin 
que  ccs  pauures  gens  onr  dés  corps  morts 
de  leurs  parens  & amis  deffun&s  , & trou- 
uois  quen  cela  îlsfurpaiToienc  la  pieté  des 
Chreftiens , puis  qu’ils  n’efpargnenc  rien 
pour  lefoùlagementdeleurs  âmes,  qu’ils 
croyent  immortelles,  & auoir  befoin  du 
fecôurs  des  viuans.  Que  fi  par-fois  i’a'uois 
quelque  périr  erinuy  , ie  me  recreois  Sc 
confolbis  en  Dieu  par  la  priere  , bu  en 
clamant  des  Hymnes  & Cantiques  fpir 
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rituels , â la  loüapgedefa  diuine  Majefté, 
lefquels  les  SauuUges  efcoutoientauec 
attention  8c  contentement  , & me 
prioyenc  de  chanter  fou uent , principale, 
ment  apres  que  ie  leur  eûsdiàj  que  ces 
chants  8c  Cantiques  fpirituelseftoient  des 
prières  que  ie  faifois  8c  addreflois  à Dieu 
noftre  Seigneur,  pour  leur  falut  8c  con- 
ueriion.  > 

. Pendant  la  nui£t  i’entendois  auffi  par- 
fois la  mere  de  mon  Sauuage  pleurer , 8c 
s’affliger  grandement  , à caufe  des  Ulu- 
lions du  Diable.  Iïnterrogeay  mon  Sau- 
uage pour  en  fçauoit  le  fuiet , il  me  fit  ref- 
ponfe  que  ceftoit  le  Diable  qui  JatrauaiK 
loitSc  affligeoit  ,par  desfonges  8e  repre- 
fentations  fafçheufes  dè  la  mort  de  fes  pa- 
rens , 8c  autres  imaginations.  Cela  eft  par- 
ticulièrement commun  aux  femmes  plu- 
ftoft  qu’aux  hommes  , à qui  cela  arriue 
plus  rarement , bien  qu’il  s’y  en  trouue 
par-fois  quelques-vns  qui  en  dfcuiennent 
fçls  8c  furieux , félon  leur  force  imagina- 
tion , & la  foiblelfe  de  leur  efprit,qui  leur 
fait  adioufterfoy  à ces  refueries  diabo- 
liques. 

11  fé' paffa  vn  aflez  long  temps  apres 
monamuee , auant  que  i’eufie  aucune  cd* 
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VeJmcaagnoiffanceny  nouuelleHu  liep  où  eftoiét 
PcrcNico  arrjuez  mes  Confrères  , iufques  à vn 
Tillage,  certain  iour  que  Je  Pere Nicolas „ accom- 
pagné d'vn  Sauuage  , me  vint  ti  ouuér  de 
fon  village,  qui  neftoitqua  cinq  lieues  du 
noftre.  le  fus  fort  refiony  de  Je  voir  en 
boline  fancc  & difpofîcion,nonobftant  les 
penibl.es  trauâux  & difei tes  qu’il  aùok 
fouffertes  dèpuis  noftre  departement  de 
la  trai&e;  mes  Sauuages  le  receurent  aufii 
volontiers  à coucher  en  ooftfe  Cabane, 
& luyfirent.feftin  de  ce  qu’ils  pûrent , à 
caufe  qu’il  eftoic  mon  Frété  , Sc  à nos  au- 
tres François , pour  eftre  nos  bons  arays. 
Apres  donc  nous  eftre  congratulez  de 
noftre  heureufe  arrinee  , & vn  peu  dif- 
couru  de  ce  qui  nous  eftoit  arriué  pen- 
dant vnlî  long  & pénible  chemin  , nous 
aduifafmes  d'aller  trouuer  le  Pere  lofeph, 
quielloit  demeurant  en  vn  autre  village, 
à quatre  ou  cinq  lieues  denous  j car  ainfi 
Dieu  nous  auoit  il  faid  la  grâce , que  fans 
l’auoir  prémédité,  nous  nous  mifmesà  la 
, conduite  deperfonnes  qui  denieu  raflent 
fi  proches  lesvnsdes  autres: mais  pour- 
ce  que  i’eftois  fort  aymé  de  Oonchiarey 
mon  Sauuage , & delaplufparc  de  fes  pa- 
rçns  , iç  ne  fçauois  comment  laduertir 
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de  noftfe'Üëflein  , fans  le  mefcontenter 
grandernénc.  N'eus  rrouuafmes  enfin 
moyen  de  luy  perfuaderque  i auois  quel- 
que affaire  à communiquer  à noftre  Frè- 
re Iofçplî , & quallant  vers  luÿ  il  falloir 
neéeflairemeric  que  i’y  porcaffe  tour  ce 
que  i'auois,  qui  ëftoic  autant  à luy  comme 
à moy , afin  de  prendre  chacun  ce  qui  luy 
| appartenoit ,, ce qu '«ayant  di£t  ,ieç»rïs con- 
gé deux, leur  donnant  efperance  demie- 
nir  èn  bref,ainfiie  partisauçc  le  bon  Pere 
Nicolas  , & fufmcs  trouuer  le  Pere  Io- 
feph , qui  demeutoit  à Quieunonafcaran,oà 
ie  ne  vousfçaurois  expliquer  là  ioye  &le 
contentement  que  nous  eufmésde  nous 
reuoir  tous  trois  enfemble  , qui  ne  fut  pas 
fans  en  rendre  grâces  à Dieu,  le  priant  de 
bénir  noftre  çncreprifepour  fâ  gloire,  & 
conuerfion  de  ces  pauures  Infidèles  : en 
fuittenous  fifmesbaftirvne  Cabane  pour 
nous  loger  , où  à grand’  peine  eufmes- 
nousleloifirde  nous  entre-  careffef  , que 
ie  vis  mes  Sauuages  ( ennuyez  dé  mon 
àbfence)nous  venirvificer,  ce  qu'ils  tei- 
tererent plufieurs fqis  ^ èc  nous  nous  éftu- 
dionsà  .les  receuoir  Sctraiftcr  fi  humai- 
nement 6c  ciuilement , que  nous  les  gai- 
gnafmes , en  force,  qu?ils  fembloiénc  dt- 
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bittre  d'ecourtoifie  à recéumr  jtes  Fratf 
çojs  enleur  Cabane , lorsque  Ianecelficé  | 
de  leurs  affaires  les  iettoit  â la  mercy  de 
ces  Sanuiges,quenous  experimentafœej 
auoir  efté  vtils  à ceux  qui  doiuent  traiter 
auec  eux,  efperant  par  ce  moyen  de  nous 
infirmer  au  principal  deflein  de  leur  con- 
uerfion jfeuï  motif  d’vn  fi  long  fie  fafcheux 
voyage. 

Or  nous  voyans  parmy-eux.  nous  nous 
refolufmes  d’y  baftir  vn  logement  j pour 
prendre  pofleflion,au  nô  deiefus  Chrift, 
de  cepays  ,a6n  d’y,  faire  lesfon&ions  i & 
exercer  les  minifterçs  denoftre  Million: 
ce  quifut  caufe  que  nous  priâmes  leChef, 
qu’ils  nomment  Garihona  ^4nJrbnria.cç.& 
à dire , Capitaine  & Chef  de  la  police , de 
nous  le  permettre,  ce  qu’il  fit , apres  auoir 
aflembléle  Confeil  des  plus  notables , & 
ouy  leur  aduis  : 8c  apres  qu’ils  fe  furent  ef. 
forcez  de  nous  difiuader  ce  deflein , nous 
perfuadans  deprendre  plultofi:  logement  ! 
en  leurs  Cabanes  poiir  y eftre  mieux  trai- 
tez. Nous  obtinfmes  cè  que  nous  déli- 
rions,leur  ayans  fai&  entendre  qu’il  eftoit 
ainfi  neceflaire  pour  leur  bien;  careftans 
venus  défi  loing  pays  pour  leur  faire  en- 
tendre; cequiconcernoit  lefaluc  deleurs 
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âmes,  8c  le  bien  de  la  félicité  ecernelle,a- 
uecia.cognoiffançedVn vray  Dieu,  parla 
prédication  de  l’Euangile,  il  n’eftoit  pas 
poffible  d’eftre  aiïez  illuminez  du  Ciel, 
pour  les  inftruire  parmy  le  tracas  de  la 
mefnagerie.de  leurs  Cabanes  ; ioincque 
defîrans  leur  conferuer  l’amitié  des  Fran- 
çois qui  traitoienc  auec-eux,nous  aurions 
plus  de  credicà  les  conferuer  ainû  à parc, 
que  non  pas  quand  nous  ferions  cabanez 
parmy-eqx.  De  force  que  s eftans  biffez 
perfuader  par  ces  difcours  8c  autres  fem- 
blables , ils  nous  dirent  que  nous  fixons 
ccffer  les  pluy es  ( qui  pour  lors  eftoient 
fort  grandes  ôc  importunes)  en  priant  ce 
grand  Dieu, que  nous  appelions  Pere,  8ç 
nous  dirons  fes  feruiteurs  , afin  qui! 
les  fift  ceffer , pour  ppuuoir  nous  accom- 
moder la  Cabane  que  nous  defirions  : fi 
bien  que  Dieu  fauorifant  nos  prières  Câ- 
pres auoir  paffé  la  nui&  fuy  uance  à le  folli- 
citcrdefes  promefles)  il  nous  exauça,»  8c 
les  fit  ccffer  fîcparfai&ement , que  nous 
eufmes yn  temps  fortferain  dequoyils 
furent  fi  cfionnez  8c  rauis  , qu'ils  le  pu- 
blièrent pour  miracle , donc  nous  réndif* 
difmes  grâces  à Dieu.  Et  ce  qui  les  con- 
firma d’âuantage,  cç:fut  qu’apres  auoir 
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• employé  quelques  iours  £ce  pfeux  tfc£ 
uail,  & ispres  l’auoirraisà'fa  perfeftioh, 
les  pluyes  reçornthencerehr  : de  forte 
qu’il  sq>ubliereric  par  tout  îagrandeur  de 
noftre  Dieu. 

Ienepuis  obmectre yn  gentil  débat  qui 
arriua  entr  eux  , à raifon  de  noftré  balti. 
mentjdvn  ieune  garçon  lequel  riÿ  tra- 
uaillanc  pas  de  bonne  volonté  , fe  plai- 
gnoic  aux  autres  de  la  peine  & du  foin 
qu’ils  fedonnoient , de  baftir  Vne  Cabane 
à des  gens  qui  ne  leur  eftoient  point  pà- 
rens , & euft  volontiers  déliré  qu’on  etift 
delaifle  la  chofe  imparfaite , St  nous  eù 
peine  de  loger  anec-eux  dans  leurs  C&bà* 
nes,ôu  d’eftre  expofez  à l’imurede  l’air,  & 
^ incommodité  du  temps  : mais' les  autres 
Sauuages  portez  de  meilleure  volonté, 
ne  lüy  voulurent  point  , acquièfcéi: , 6e  le 
reprirent  de  fa  parefle , 6e  du  peu  d’amitié 
qu’il  tefraoignoit  à des  perfonnes  fi  re- 
commandables , quils  deuoienc  chérir 
comme  parens  Se  amysiébien  quel! ran- 
gers-, puis  qu’ils  n’eftoient  venus  que  pour 
leur  propre  bien  6e  profit. , • 

Ces  bons  Sauuages  oflt  cette  loüablé 
couftûme  entr’eux , quequand  quelques- 
yns  de  leurs  Concitoyens  n’ont  point  de 
Cabane 
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Cabane  à fe  loger  cous  vnanimemege 
preftericlamain , & luy  èit  foût  vne , & ne 
l'abandonncnc  point  que  la  chdfené  foie 
mifeen  fà  pcrfe&ion  , ou  du  moins  que 
celùy  ou  ceux  pour  qui  eUeeftdcfttrtèc, 
he  la  puiüfenr  âyfénienc :'pârac|ieuet •' •;'& 
pour  obliger  vn  chacun  à vn  Ix'pièuX-Sé 
charitable  office , quand  il  eft  queiKoà 
d'y  cfauàiller,  la  chofe  fe  décide  touüours 
en  plein  confcil  * puis  le  cry  s en  faift  tous 
les  ioursparléfeourg,  afinqu’vn  chacun 
sy  tfouue  a l’heure  ordonnée , ce  qui  eft 
vntfcs-bel  ordre,  & fore  admirable  pour 
despciibnnes  fauuages.que  nous  croÿôsj 
& font  ert  effeft, moins  policées  quenous; 
Mais  pour  nous,  qui  leur  eftions  eftran- 
gers,8d  arriuez  de  nouueau,  c’cftoitbeaû-' 
coup  , de  fe  monftrer  fi  humains  que; 
de  nous  en  baftir  auec  vne  fi  commu- 
ne & vniùerfelle  affe&ioii  7 veu  qu’ils- 
ne  donnent  ordinaircmcrk  rien  pour  riért 
aux  eftrangers , fî  een;cft  à despçrfoiihés1 
qiiilc  merirenr.ou  qui  lés  àyeritbien'ob'li 
gez  5 quôy  qu  ils  demandent  coufioüés* 
particulicremehraüx  François,  quilsap'J 
pellent  ^gnonba^  c eft  à dire  gens  dç  fer* 
en’^ut  langué'isc  les  Çahkdiçns 
wgnarsnousffit'nomx^ht^i/h^och^qut 


9 8 Legrand  IfoyAge^ 

.fi^nific  en  leur  lâgue  Canot  ou  Bafteau  de 
bois-ils  nous  apeilêt  aiftfi  jà  çaufe  que  nos 
Nauires  8c  Bafteaux  font  fài&s  de  boisj«3? 
njpn  d’efeprees  comme  les  léurs.-mais  pour 
. leôom  quc  nous  don p ençles  Hurons , ij 
vient;  de  ce  qu’auparauant  nous,  ils  ne  fça- 
i^jigpt  que c eftpit  de  fer  , & n’enauoienc 
aggun  vfage,  non  plus  que  de  tout  autre 
metâiiou  rainerai.  T' 

,;P.Gyrreuemrau  paracheuement  de  no- 
ftte  Cabane-,  ils  la.  drefîerent  entiiron  à 
d.epx;  portées  de  flefehes  loin  du  Bourg, 
qp,  ynjlieu  que  Jiôus-mefuies  auions 
cboiïf pour  le.pius  commode, furie  co- 
ftap  dynfond,,  où.palfoicvri  beau  8ç,a-?' 
gpcable  niifleau  , de  l’eau,  duquel  nous 
Qgus  feruions  à boire,&  à faire  noflte  Sa- 
^amicé,  excepte1  pendant  le&grandes  nei* 
ges,dc  i’hyuerjqpc  pour  caufe4u  fafçheux 
chemin  ; nous  prenions  dé.  la  neige  pro- 
ch.Çjde  nous  ppurfaire  noftre  manger.,  & 
^i^uç-w^oUH^fraes  point.  malv  Dieu 
(nercy.lL'eiJ.yray  qu  on  palfe.  .d’ordinaire 
l.cçfeiif?t|ne?,^^  mois  entiers  fans  boi- 
te^ car  ne  mangeant  ^maisrien  de  fallé 
.ny.çfpicg,.^/qn  niange.r^ ^ quotidien  b eftâc 
. qHCf^ç^bïeaÿ^c boüilly  en  eau.çcla 
£ert  de  boü&n  &de  mangeillc  , & nous 
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'HôûsiiirôüuiohsVfonc^biün;  rdc  nç . point 
toaa nçeodej  fcl<caa flxcft ions-noiis;  près  de 
trob cens  Jied&rîcm  de-toiice  eâû  falice,- 
delaquëUeeuiHQoSpflIeipcfècdufcl.'Érà 
mon  retoiirr.ent .Canada  ; ieme'trouuoii 
mal|.aù  rc.ommcnçemenc  d’en  manger; 
po.ûrdauojr  difcoritinué  trôpiorigtempS  j 
ce  qüi:  me  faîd  croire  que  lefsl  n'efl:  pas 
p ec,eiïàkd  à la  cqnCeruaûoh  de  la  vie,  ny  à 
iâ-fanréderhonime:  -.<t  / - " 
iNaûre  paûure  .Ghfeanérpoüiiok  atibjr  cdmme 
cnmr^divingtpiedi  defJonguear.  { & dix. cftoit  Faite 
Ôpidouze  dfilargdjj/faide.ên  fôrrhe  d’vn 
bcrceàü  dejarâin,  caüuerted'efcorcepar  anc 
totic  j éjtceptc:  aitfâiûe , où  ôn  àqoit  Iâifle 
irèeferite  & ouuercureexpr ez  polir  forrir 
Ufùnieejeftâ.rdtrd)  àchçlicé  de  ainiis^rnef- 
meSLaù  oueuxiqç  ilfoôus  fut  poffihlè  > Bç  i- 
üe.c  qqçjqpc.s;hacliçs !qu»noâs aujohs  api 
portées,»  nous  flânes  vne  clôifcm  .de  pie^ 
.cfisjd&oifc:»  fep^rade  noftreCab'ane  ért-  • 
d^îdu.cofté  icJipWtfeèftoiîiiJelieu  ou 
nous  feifîbns  nôûcc'inçf^gei  Bcpremops 
aoftte  sepçsr,  fiCilâ  .chàmbrë  ••kiÉérièûréi 
ndusieruoic  de  Cbappene,c^rhôus-,ÿj£-a 
ùiqns?dreffé  .yn^u^fpo.ui  dire  U;  /aintte 
Me(Tei,-.8c  y ferrionscncoresnoibrnc- 
dïens.'êc  autres  petites  èoinm&djcc i $■&■ 
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de  peur  de  la  main  larrôhefle  dcsSâuuages 
ütous  tenions  la  petite  porte  d?cfcorce, qui 
eftoit  à la  cloifon.fermee^attBchecaucc 
vne  cordelette.  A^l’entourdc  noftre petit 
logis  nous  y accommodafmes  Vn  petit 
jardin , fermé  dvnepecitepàllilTadc'pbût 
en  ofter  le  libre  accez  aux  petits  enfaus 
Sauuagcs  ,qui  ne  cherchent  qu’à  mal  fai- 
re pour  la  plufrpart  : les  pois  . herbes  i&. 
autres  petites  chofes  gue  nons  alitons Te- 
mees  en  ce  petitjardih,  y profiterénraf- 
fez  bien  ^ encore  que  là  terre  en'fuffc  fort 
maigre  , comme'  i’vn.despirés  ^moin- 
dres endroiâsdu  pays;  ;*:!•.  h : : l iiî::  : sr' 
Mais upour  auoir  fâiéfc  noftre  Cabane 
hors  defaifon  , elle  fùrcouucre  de  très- 
mauuaife  efcorce,  qui  fcidécrêüà  fie  fen- 
dit toutfej  ücfortri  qucllënoUs  garentifloie 
peu  ou  poinr  des  pluyes  qui  nous  tom* 
boient  parroiit,  & ne'rioùs  en'pOüûions 
deffendfe'hy  le  iour-nÿla  nui£t  j ’nw» 
plus  que  desraiges' pendant  Ihyu'er-,  de 
laquellenoüs  nous  troûtiiôs  par-fois  ' cou- 
ucrcslematin  ennousleuanc.Sila  pltïyc 
«ftoit  afpre  , ellceft eignoic  n oftrè  «feu  j 
nous  ptriuoir  du  difnWy  fie  nous  -caufoit 
tant  damnes incommoditez  ; que  ifeljStiis 
dire  auec-yerité , que'iufqu  a cc  que  nous 
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y enflions  vn ; peu  remédié  , qu’d'ny  a- 
uuij  pas  vn  Xciil  petit  coin  en  qoftre  Ca- 
i^a'neiOuil  ne  pleuft:commç  defaorB}cequi 
nousconcraignqit  d’y  pafler  lesnuifts  en- 
tière^ fansidormir , cherchans  à nous  te- 
nir &rangcr  débours  ou  aflis  en  quelque 
petit  coin  pendant  ccs  orages.  1 y . > ' 

’ La  terre  nue  ou  nos  genoüils,  nous  fer-  Dcoofire 
uoienc  de  table  à prendre  noftre  repas,  ..pauiueié- 
ainfi .comme  les-  Sauuagcs  , & n'auions 
non  plus  de  nappes  ny  feruïettes  à eflliyer 
nos  doigts  , ny  de  couftcau  à couper  no- 
ftre  pain  ou  nos  viandes  ; car  le  pain  nous 
eftoie  interdid , &ia  viande  nous  eftoic  fi 
rare, que  nous  au ôs  paffé  des  é.fepmaines, 

&:  deux  &trois.mois  entiers  fans  en  man- 
ger, encor’  neftoit-cc  que  quelque  petit 
morceau  de  Chien, d'Qurs  ou  de  Renard, 
qu’on  nous  dônoic  en  feftin,  excepté  vers. 

Pafques Sc en. l’Automne,  que  quelques 
François  nous  firent  part  de  leur  cha£Te 
& gibier.  La  chandelle  de  quoy  nous  nous 
fermons  lanuiét  , n’eftoit  que  de  petits 
cornets  d’efcorce  de  Bouleau,quieftoienç 
de  peu  de  duree  laclairtédufeunous 
feruoie  pour  lire, clcrirc,5c  faire  autres  pe- 
tites chofcs  pendant  les  longues  nui&s 
de  l’hyuej^ce  qui  n’eftoit  vne  petite  in- 
commçdiîé^x  G iij 
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-ftoQirùurc  eftpit'dês'œeûn.^’mets&i  viahdès .^*4- 

2r~  les  que  lesSàuuages  vfènt  brdfnàitemêt, 
fmon  queodlç deinoj !Saga^itcs>cftrpient 
vn  peu-  plus  nettement  accodmodècs,  & 
que  nous  y méfiions  encore  p^  fois  de 
petites  herbes , comme  de  là  Macrplâinç. 
fauuageJ&  autres, ppiirdüy  d ôner  gouff  & 
faueur,àu  lieu  de lel  Si,  d’efpiçe ; maisles 
Sauuages  s’appereçuans  qu’il  y en  auoit, 
ils  n’en  ypuloien.t;nu,llementgpufter 
tans  que  cela  fentpit  m.auuais , U pàrainû 
lilynous  la  laiiToient  manger  en  paix  yfans 
nous  en  dcifiander'i  commç  ils  aboient 
accouftumè  de  faire  lors  qu’il  n’y  en  auoit 
point,  fie.  nous  leur  en  dpnnions  volon- 
cieryj,  aufli  nenoiis enrefufoient-ilspoinc 
en  leurs  Cabanes  quand  nous  leur^ert  de- 
mandions , fiç.  eux-mefmes  nous  en  of- 
froient fpuuent.  "V-:\  : 

•r  ’ Au  temps  que  ks.bois  efioienc  en  feue, 
nous  faifions  par-fois  vne  fente  dans  l’ef- 
corce  de  quelque  gros  Fouteau , Se  tenans 
au  delTous  vne  clcuélle  , npus  rcceuions 
le  ius. fie  ù hqùcur  qui  en  . diftilloit  i la- 
quelle nous  feruoit  pour  nops  fortifier  le. 
cceur  lors  que  nous  nous  ep  fentions  incô- 
mqdezïmàisceft'-héantmoins  yn  renie-; 
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debien  Gmple&'de  peud’effe^K  quiaf- 
fadift  pluftoft  qu’il  ne  fortifie  , 8c  fi  nous 
nous  en  fermons  , c’eftoic  faute  d'autre 
chofeplifs  propre «ctaeifïeürë.  -v: 

' Auant  que  de  partir  pour  allçràla 
doucc,le  vindes  Mefies5que  nousauions  vïii^ouria 
porte  en  vn  petit  barii  de  deux  pots, eftant  g0^ 
riiilly  ynods  en  fifmerd  autre  auec  des  rai-  cc 
fin£du  pays , qui  èfloit  tres-bon,&  boüit- 
liten  noftre  petit  baril , 8c  en  deux  autres 
bouteilles  que' nous  auions , de  inefme 
qu’il  euft.pû  faire  en  des  plus  grands 
vaifleaux,  & li  nous  en  euflions  encore  eu 
d’autres,  Üyauoic  moyen  d’en  faire vne 
allez  bonne  prouifion  , pour  la  grande 
quantité  de  vignes  & de  raifinsqui  font  en 
ce  pays-là.  Les  Sauuagés  en  mangent  bien 
leraifin,  mais  iisne  les  cuitiuenc  ny  n’en 
fontaucunvin,  pour  n’en  auoir  finuen- 
tion,  n/Ies  ïnftrumcns  propres  : No- 
ftre  mortier  dé  bois.  , & vne  fermet- 
te de  noftre.  Ghappelle  nous  ferui- 
rent  deptefToir  , & vn  Anderoqua  . ou 
Iceau  d’efcorce  , nous  ferait  de  cuneunais 
nos  petits  vaifleaux-  neftans  capables  de 
eontenir tout  noftrç  vin  nouueau  , nous 
fufmes  concraih&s , pour  ne  point  perdre 
le  relie,  d’enfaire  du  raifiué , qui  fut  aulïi 
G iiij 
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ton  que  celuy  que  ron  f^  ^ Francç, 
lequel  nous  feru.it  aux  iours  de, récréation 
; Çc  bonne  fefte  de  l’annee,  à en  prendre  vu 

petît'furla  pointe  d’vnçoufteau. 
ï°ttîp  a«-  Pendant  jes  neiges  nous  eftipns  con- 
qaçt*«aux  tr^infis  de,  noius  attacher  des  raquettes 
pieds  penT  fous  les  pieds,  suffi  bien  que  les  Sauuages, 
fe,?  pourallçr  quérir  du  bois  pour  nous  phauf- 
‘ ‘ * ’ fer  y qui  elt  vnètres-bonne  muent  jon  : car 

auec  icelles  on  n enfonce  point  dans  les 
neiges  , & fi  on  fai$bien  du  chemin  en 
peu  de  temps.  Ces  raquettes,  que  nos  Sau- 
nages, Hurons  appellent  ~4gnonra  , fpnç 
deux  o.u  trois  fois  grandes  comme  les  nô- 
tres. Les  Montagnars , Canadiens  & Al- 
goumequitis .hommes, femmes , filles  & 
ènfans ^ueç  icelles,  fuyuent  lapifte  des  a- 
nimaux , & la  befte  e^anc  trouuee , & ab- 
batue  à coups  dé  Éefches  & efpees  eniT 
mancliees  au  bout  d’vne  demye  picquc, 
y qu’ils  fçauentdextremenc  dander.-ilsfe  ca- 
banent,&  là fecpnfolenr,& iouilfenc  du 
frui&  de  leur  tçauaÜ, & fans  çes  raquettes 
ils  ne  ppurrpienc  courir  l’Eflan  ny  leCprf, 
Sc  par  confequent  il  faudrait  qu’ils  mou- 
rurent dé  faim  en  temps  d’hyucr. 

Pendant  lqiour  npus  eftions  Continuel- 
u"«aiî"  Ornent  vifitez  d’vn  bon  nombre  de  Sau- 
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pages  & à!  diuerfes  intentions  ; car  les  no.usvi<1- 
vnsy  venqiçiit.ppur  Tamitié  qu’ils  nous  loie“'‘ 
porcoicnt,Ç£  pour  s’inftruire  & entretenir 
de  difeours  «ueenous  : d autres  pour  voir 
s’ils  nous  pouroient  rien  defrober , ce  qui 
arriuoit  affez  fouuent  ,iufqu  a prendre  de 
nos  coufteàux , cueilftçts , efcuellcs  d’ef- 
corce  oq  de  bois,&  autres  chofequi  nous 
faifoientbefoin  : 5c  d’autres  plus  charita- 
bles nous  apportoient  dè^petits  prefens, 
comme  du  bled  d’Inde  , des  Ciçroüilles, 
des  Fezolles  , & quelquesfois  des  petits 
Poiûons  boucanez  , & en  rccoropenfe 
nous  leur  donnions  aufli  d’autres  petits 
prefens , comme  quelques  aleines,  fer  à 
flefcheSjOuvnpeude  raffade  à pendre  à 
leur  col , ou  à leurs  oreilles  j & comme  ils 
font  pauures  en  meubles  , empruntans 
qpclqu’vn  de  nos  chaudrons  , ils  nous  le 
rendoient  roufiours  auecquelque  refte  de 
Sagamitc  dedans  , &c  quand  il  arriuoit 
de  faire  feftin  pour  vn  deffiiuâ:  , plu- 
fieurs  de  ceux  qui  nousaymoient  nous  en 
enuoy  oient , comme  ils  feifoientau  refte 
de  leurs  parens  & amys,  félon  leur  cou- 
ftumè.  Ils  nous  venoienc  aufli  fouuent 
prier  de  feftin  5 mais  nous  n y allions  que 
leplus  rarement  qu’il  nos  eftoit  pofllble. 
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pour  ne  noiis  obliger  à leur  en  rendre, 
pour  plufiëurs  autres  bonnes  raifons. 

Quand  quelqye.particulier  Sauuage  de 
V““eapa-  nbs.  ?imys  nous  .vendit  vifîtcr  , entrant 
jijer,  ehcz-notis  ,~Iafalutation  éftoit  ho,ho,ho, 
qui  ëft  vne  falucation  de  ioye , & la  feule 
voixho,ho,nefe  peut  faire  que  ce  nefoit 
quafi  en  riant, tefmoignas  par  là  la  ioye  & 
le  contentement  qu’ils  auoient  de  nous 
voir  ; car  leur  autre’ falütacion Quoye , qui 
eft  comme  fî  on.  difôic Qu'eft-cc^que  dir 
tes-vous,  fepeuî  prendre  en  diuersfens, 
aufiî  eft-elie  commune  enuers  les  amys, 
çomnje  enuers  les  ennemis  , qui  refpon-  ' 
dent  en  Ia: mefme  maniéré  Quaje,  ou  bien 
plus  gracieufement  Tatovo,  qui  eft  adiré, 
mon  amy , mon  compagnon , mon  cama- 
’ rade  , ou  difent  jtttatjueri , monfre- 
..  re,& aux  filles  Eddre,  ma  bonne  amie,  ma 
compagne,  & quelquesfois  aux  vieillards 
Taiflân , mon  pere , Ho nratinoron , oncle, 
mon  oncle,  $çc. 

Ils  nous  demandoient  auiH  à petuner, 
Sc  le  plus  fouuent  pour  cfpàrgner  le  petun 
qu’ils  auoient  dans  leur  fac  ; car  ils  n’en 
font  ramais  dêfgarnis;mars  comme  Ia,fpü- 
lëy  eftoit  fouuent  fi  grande  ) qu’à  peine  a- 
' uions-nous  place  en  noftre  Cabane,  nous 
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acpouüiohà  pas  Tçur  en  fournir  à tous \'8C 
nous  en  excufions  , en  te  qu’-eux-mcfrnes 
nous  ci'aiétpicpc  ce  peu  que  nous  en  a-  ;w 
uions  ,;  & cette  ràifori  les  rèndoit  contens. 

Vnc  grande  inuentiondii  Diable,  qui  fait  Dela  haine 
du  fingé  pàr  coiit  eSr;. que  comme  entre  &;«agcâ- 
nous  qnXalue  dç  quelque  deuote  priere ce* 
celuy  ou  celle  qui  efternuë  , eux  au  con- 
- traire,  pouffez  de  Sathàri,  &c  dvn  efpric 
de  vengeance , entendant  pfternueçquel- 
qu’vn  /leur  falut  ordinaire  n’efl  que  des 
imprécations , des  iniures , & la  mort  mef- 
ipe  qu’ils  fouhaiïtchc  8c  d dirent  aux  Yro- 
quois  ,•  8c  à tous  leurs  ennemis , dequoy 
nous  les  reprenions  , m'ais  il  n’eftoit  pas 
encore  entré  en  leur.efpritquece  fuft  mal 
faift,  d’autant  que  la  vengeance-leur  eft 
tellemeritcouftumiere  8c  ordinaire,  qu’ils 
la  tiennent  comme  vertu  à l’end roiét  de 
lennemÿ  effranger,  & non  toutefois  en- 
uers  ceux  de  leur  propre  Nation,  defqiiels 
ils  fçauent  affe2  bien  diffimu!er,&:  fuppor- 
terv.n  tôrc  ou  iniure  quand  il  faut.Et  à ce 
propos,  de  là'  vengeance  ie  diray  que 
comme  le  Général  de  la  flotte  aflifté  des 
autres  Capitaines  de  naüire,  euffent  par 
certaine  ceremonie  ;ietté  vnc  efpee  dans 
la  riuiece  fainé^  Laurçns  au  temps  de  la 
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trajiéte , en  la  prcfence  detàuslesSainia-, 
ges, pour  afiè'urance  aux  meurtriers  Ca-; 
nadienï  qui  auoient  rué  deux  François, 
que  leur  faute  leur  cfloitentiereniçnt par, 
donnée , & enfeu elie  dans,  l'oubly , en  la 
raefme  forte  que  cette  efpeeeftoic  perdue 
le*  Sanua- ôe  enfeuelieau  fonds  des  eauçs.  NosHu- 
lucit  ™c7rons,!3u‘^auet?c  Fien  diflîmulér s & qui 
I«ofois.  tiennent  bône  mine  en  cette  a£tion,  cfta.ns 
dercrourdans  leur  pays,  tournèrent  t oute 
cette  ceremonie  en  rifee,  & s’en  moc- 
querent  , difans  que  toute  la  colere  des 
François  auoit  cfté  noyee  en  cette  elpee, 
& que  pour  tuer  vn  François  on  en  feroit 
doref-nauant  qurtte  pour  vne  douzaine 
decaftors.  - > 

Pendant l’hyuer,que  les  Epicerinys  fc 
vindrent  cabaner  au  pays  de  nos  Hurons, 
à trois  lieues  denous}ils  venoientfouuent 
nous,  vifîter  en  nolhe  Cabanépour  nous 
voir , & pour  s'entretenir  cle  difeours  auec 
nous  : car  comme  ïay  dift  ailleurs,  îls^onc 
allez  bonnes  gens,  & fçauem  les  deux  lan- 
gues, la  Huronne&la  leur  , ce  que  n’ont 
. pas  les  Hurons',  lefquels  ne  fçauent  ny 
n’apprennent  autre  langue  que  la  leur, foie 
1 par  negligencë  , ou  pour  ce  qu’ils  ont 
moins  affaire  de  leurs  voyfins,  <jue  leurs 
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yoyfins  n’oncaifaire  d'eux.  Ils  nous  parlè- 
rent parplufieurs  fois  d’vue  certaine  Na- 
tion à laquelle  ils  vont  tous  les  ans  vqc 
fois  à lacraite,n’en  eflans  efloignezqu’en- 
uiron  vue  Lune&demye,qui  eft  vnmois 
ou  fix  fepmaines  dechemin , tant  par  ter- 
requépar  eau  Sc  riuiere.  A laquelle  vicnc 
aufli  trafiquer  vn  certain  peuple  qui  ya« 
borde  par  mer,  aiiec  des  grands  bafleaux 
ou  nauircs  de  bois  , chargez  de  diuerfes 
marchandées , comme  haches,fai£tesen 
queue  de  perdrix, des  bas  de  chauffes, auec 
les  fouliers  attachez  enfemble  , fouples 
neantmoins  comme  vn  gand , ôcpluiïeurs 
autres  chofcs  qu'ils  efehangent  pour  des 
pelleteries.  Ils  nous  dirent  aufli  que  ces 
perfonnes-là ne  portoiët  point  de  poil.ny 
à la  barbe  nÿ  à la  telle  , (&  pource  par 
nous  fur-nommez  Telles  pelles  )!&  nous  Natioods» 
afleurerent  que.ee  peuple  leur  auoit  dift  j'^spc" 
qu'il feroit  fort  ayfe.de  nous  voir , pour  la 
façon  de  laquelle  on  tioüs  aüoit  dépeinët 
en  fôn  endroit, ce  qüfnôüsfic  coriiefturer 
que  ce  pouuoit  eftrê'querquepeUpte  & na- 
tion  policée  &:  habituée  vers  la  met  de  là 
Chihe,qüiborrtecepays  vers  TOcadéht, 
comraeil  cfl  aufli borrtéde  larqér  Occa- 
ne , enuiron  les  degrez  vêts’ l’Orieht, 
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èc  efperions  y faire  vn  voyage? la  prémica 
■ re  commodité  auec  ces  Epiçerinys , corn-  ! 
me  ils  nous  en  donnoiëric  quelque  efpc- 
, rance,  moy  ennant  quelque  petit  ptefeiir; 

iî  l’obedicnce  rie  tneuft  rappelle  rrop-tofi: 
en  France  *.  car  bien  que  ces  Epitérinyj 
ne  veulent  pas  mener  de  François . fecu- 
liers  en  leur  voyagé.,  non  plus,  que  les 
MOntagnàrs  & Hurons  n’en  yéul.éç  pbint 
mener  au  Saguehet , depeur  de  defcouutir  ; 
leur  bonne  8c  meilleure  traittCj'&le  pays 
où  ils  vont  amaffer  quantité  de jperiete- 
rîes  : ils  ne  font  pas  fi  referrc.2  .en  AoJftrc 
endroit , fçaebahs  defiâ  par  expérience, 
que  nous  ne  nous  méfions  d’aucun  autre 
trafic  que  de  ceîuy  des  âmes.,  que  nous 
nous  efforçons  de  gaigner  à Iefus- 
Chrift,  ' . > 

Nous  >ifî-  ' 'Quand  nous  allions  Voir  à.vifi.ter  nos 
Satmàges.  Sauuages  en  leurs;Cabànes,ils  en  eftoiehc 
pour  la  pîufpart  bien  àyfes , 8c  le  tenoient 
à honneur  8c  faucur  ,: fe  plaignaris.de  ne 
nous  y voir  pas  affez  fouüent,  & nqus  fai- 
foienc  par-fois  comme  font  Ordinaire- 
ment’les  Mérciers  8c  Marchands  du  Pa- 
lais de  Paris,nous  appellans  chacun  à fort 
foyer  , 8C  peut-eftre  fous  efpefariçe  de 
quelque  aieinc , ou  dVn  fictit  bout  de  raf- 


âufaysdtsHurqns.  „ m 
Ifade,  de  laquelle  ils  font  fore, curieux  à fe 
Sparcr.  Ils  nous.  faifoiênt aulîi  bonne  place 
tyr. la  najce.apptés  d’eux  au  plus  bel  en- 
droit , pqislpous  ofFr  oient  à manger  dé 
leur.Sagamké,  y en.  ayant  fouueoc  quel- 
que relie  4an,s,. leur,  pot  mais  pour  mon . 
particulier  ietiprenois  fort  rarement, tant 
à c'aufe  qu’il  femoit  poîir;  l'ordinaire  trop 
Icpoiiïbn  puâtj  que  pour  ce  que  les  chiens 
y,  meccoi.cc  .fouuenç  leur. nez,  & les  enfans 
leur  refte.'Nous  auions  au/Ii  fort  à dégouft 
K à contre  cœur  de  voir  les  Sauuagefles 
manger  les  pouls  d’elles  ôc  de- leurs  en- 
fans  (careUeslcs  mangentcomme  ric’e- 
ftoitcho{e!fortexcellénte&:  de  bongoufl. 
Puiscompie  par-deçà  .que .l’on  boit  l’vn 
à l’autre , en^prefentant  le- yerre^  à çeluy  à 
qui  on  à beii,,ainftles  Sauuages  qui  n’onc 
que  de  l'eau  à boire  * pour  toute  boifibn, 
voulans  feïtqyer  quelqu’un , 8c  luy  monr- 
ftrer  ügne  djamitié  . après,  auoir  petuné 
; luy  prefeij^enç. le  petunpir  .tour  allume». 
6c  nous  t^çq^n^en  cetre  qualité,, d'amis  fié' 
de  paréns ils  n aus  en  offfoienc  fie  pr^fen- 
ioient  de  fortppnnegraçq::JVÎais  comme, 
ie  ne  me  fuis;iam3Mv  pyfe:  fcjkituer  au  p,c- 
tun  ; iejes  enremerciois , &n’en  prenois 
nullement , dequoy  ils  cftoiént  au  com- 
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mcnccmcnt  tous  eftonriez,pbur  h’y  auoif 
pepfonne  en  tous  ces- paÿ-lk  y qui- n’ca, 
prenne  8c  vfe,  pour  àfaiite  de  vin&  d’ef. 
pices  efchauffercët  eftomach  ,8c  aucune-* 
ment  corromprexant  dé  cruditez  proue, 
nances  de  leurraauuaife nourriture.  ‘3 
Lorsque  pour  quelque  ncceflîté  ou  af- 
faire 3îl  nous  falloir  aller  d’vn  Villâgeà  va 
autre,  nous  allions  lihrémec  iogèjr  & man- 
s ger  en  leurs  Cabans , aufqüellesils  nô’rc- 
ceuoient  Sctraittoiént  fort  huraainemer, 
bien  qu’ils  ne  nous  euflenc  aucune obliga- 
tion:car  ils  ônrcela  de  propre  d aflifter  les 
paflans , 8£reCëuoir  courtoifemènt  entr’- 
eux  toute  perforine  qui  ne  leur  cft  point 
ennemiè:  8c  à plus  force  raifon,  ceuxdd 
leiir  propre  Nâtibri  , qui  fé  tendent  i’ho- 
fpitalicé  réciproque , & aflîftcrit  tellement 
Ivn l'autre,  qu’ils  pourüoyencà la  neccf- 
ûté  d'vn  chacun,  fans  qu’il  y ait  aucun  pan 
ure  mendiant  pârmy  leurs  villes  & villa- 
ges,8c  trouuoient  fort  inauüais  entendans 
dire  qu’il  y auoic  en  France  grand  nom- 
bre de  ces  nccelîireux  8C  jnendians  y*  & 
penfoient  que  cëlafuft  faute  decharitequi 
fuft  en  nous , 8£  dbüs  Crt  blifâüoiênt  gran-‘ 
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*!D«  pays  des  Murons , & de  leurs  Vil 
l»,  >v$4jpsj^ç$*hç5> 

. . , „v , ,,  .Chapitre.  fjVT  î . 

■ Aïs  j|iôür  parler  en  gëifé- 

ràl  dtrpaysdesHurons,  de  sîtuatîoii 
fà  ficuation , des  mœurs  de?  tj  fays  dc< 
•fes  habicans  ,.:&  de  leurs  u'°ns*- 
principales  ceremonies  •&: 
façons  de 'faire..  Difons  premièrement* 
^•ileftfituéfous  la  haute  tir 'de  quarantc- 
quâtrtf  degrez  SC.  démy  de-  larirude , 5e 
deux  cens  trece  lieues  de  lôgitudé  à 10  c- 
cident , & dix  de  latitude*  pays  fore  defer- 
té  .beau  &c agréable,  & trauerfé  de  ruif- 
feaux  qui  fe  dëfgorgent  dedans  le  grand 
lâc.'Onny  voie  point  vnefaëéhÿdeufe  dé 
grands  rochers  &c  montagnes  ftcrilcs* 
comme  on1  voip  en  beaucoup  d’autres  en- 
droits és  conttecs  Canadiennes  & Al* 
gouttiequines.' 

Le  pays  elî -plein  de  belles  collines, 
campagnes';,  &:  de  tres-belles  & grandes 
prairies,qui  portent  quantité  de  bon  fdià* 

H 
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Froment  &qui  ne  fert  qua  y mettre  le  feu  par  plaifiri 
pois  fauua- quand  il  eftfec:&:  en  plufieurs  endroits  lij 
gC5‘  ■ y. a quan  ci.tédef cornent  famlagc^qui  a^ 

l’efpic  comme  feiglc, .&  le  grain  comme 
de  lauoinc  : i’y  fus  trompe  > ’penfant  au 
commencement  que  i’en  vis , que  ce  fui- 
rent champs  .cjui  euflêneefté  enfemcncez 
de  bon  grain:ie  fus  de  mefme  trompé  aux 
pois  fauuages.j-où  il  y en  à en  diuers  en- 
. droiéts  auffî  efpais , comme  s'itë  y.àuoiént 
. efté.femezScéidtiuez  y &ipOiUr  modftrec 
la  bonté  de  la  terre;  vn  Saunage  de  To’en-* 
chen  ayant  planté  vn  p eu. dopois  qu'il  a- 
uoit  apportez  c|e  la  craifte^endirentlcurs. 
fruiéls  deux  foisplus  grbsqif  à l’ordinaire, 
dequoy  ie  -m’eftonnay  ,.n*en  ayant  point 
veu  de  figcosV  ny  en  France,  ny.cn 
Canada. 

Il  y adcb^lles  foreftsipeupleesdegtos 
Chefnes, Fouteaux,  Herables,Ccdre$;Sa- 
pins,  Ifs  Se  autres  forxesdebois  beaucoup' 
plusbeaux,  fans.comparaifoj.i>.qu’auxau-: 
très  Prouirices  de  Canada  quenous  ayons 
veuës  : aufli  le.  pays  eft  il  plus  chaud  & 
plus  beau , Se  plus  graffes  #L- meilleures  • 
font  les  terres^qde  plus  o&aduançe  tirant 
au  Su  : car  du  cofté  düNord  les  terres  y ■ 
font  plus  pierreufes  Se  fahlonneufes , aihli 
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qtïeie  Vis  allant  fur  la  mer  douce , pour  lit 
pcfchedu  grand  pbiffon. 

-Il  ya  placeurs  contrées  ou  ptôulnces  aü 
pays  de  nos  Hurons  qui  portent  diucrs 
noms,  aulft  bien  que  les  d'merfes  proüih- 
ces  de  France:  car  celle  ou  commandoit 
legrand  Capitaine  ^Atironta, s’appelle  ffc- 
narhonon  $ celle d'Entâuaijue  s’appelle  *Att- 
gajr»anjriteha,&.  laNâtion  des  Ours, qui  eft 
celle  où  nous  demeurions,  ft5u$ le  gtani 
Capitaine  Auoindaon,  s’appelle  ^Atingya- 
hointân , & en  cette  eftetlduë  de  pays,  il  y a 
enuiroü  vingt-Ciflq  tant  villes  que  villa-  * 
ges,  dont  vne  partie  ne  font  point  clos  ny  Vijics  ^ 
fermez  ,&  les  autres  font  fortifiez  de  for-  Sauuapes 
tes pâllifiàdeS  déboisa  triples  rahgs , en-  f°rtlfio-s- 
tre-lafleZ  les  vhs  dans  les  aütres,&  redou- 
blez par  dedans  de  grandes  & groffèsef- 
corc’es  ià  la.hautéur  de  huift  à neuf  pieds,  • 

& pàr  ddfous  il  y a de  grands-arbres  po- 
fez  de  leur  long  * lür  des  Fortes  & courtes 
fourchettes  des  troncs  des  arbres  : puis 
au  delTtis  de  ces  paililTades  ily  a des  galle- 
lies  Ou  guferittes , qu'il  appellent  Ohdaquà* 
qu  ils  garnifient  de  pierres  en  temps  dis 
guërre  j pour  ruer  fur  l’enneihy , &c  d’eaii 
pour  efteindre  le  feu  quon  pourroit  appli- 
quer contre  leurs  pa  llifîades  ; nos  H urohs 
H y 
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ymontent.par  vne  efchelle  affez  rnal  fa- 
çonnée & difficile  , & deffendent  leurs 
rerapats  auec  beaucoup  de  courage, 
d’induftrie.  •;•••.  - 

Ces  vingt-cinq  villes  & villages  peu-* 
Nombre  uent  eftre  peuplez  de  deux  ou, trois  raillé 
du  peuple.  Sommes  de  guerre,  au  plus,  fans  y com- 
prendre le  commun  , qui  peut  faire  en 
nombre  enuiron  trente  ou  quarante  mille 
aines  en  tout.  La  principale  ville  àùoit  au- 
tre fois  deux  cens  grandes  Cabanes, pieu 
nés  chacune  de  quantité  de  mefnagesj 
niais-depuis'  peu  , à raifon  que  les  bois 
. leur  manquoient,  8c  que  les  terres  cora- 
. ràcnçoienc  à s'amaigrir  ,elle  eft  diminuée 
^ • degrandeur,feparecen  deuX  j&baftie  en 

vn  autieiieu  plus  commode. 

, Leurs  villes  frontières  & plus  proches 
viiies  fig-desenneraisifonttoufioutsles  mieux.for- 
rieres  & tifieeSjtant.eii leurs  enceintes  & murail- 
fbxtificcs.  jcs  j bauceidedeux’lapces  ou  enuiron  , & 
les  portes.#  entrees.qui  ferment  à barres, 
par  iefquelks  on  eft;comrain&:depafler 
decoflç,  Scnon  de  .plein  faut , qu'en  laf- 
fiette  des  lieux  qu’ils  fçauent  allez  bien 
choifîr.,  aduifer  que  ce^foic  iôignant 
quelquebon  ruilfeaui,  ,en,lieu  vn  peu  efle- 
. ; ué , & enuironné,  d'vn  fcdTé  naturel, «il  fe 


du  pays  des  Murons.  1 1 7 

peut.,  .•&  que  -l’enceinte  &:  les  murailles 
"jfoienc  bafties  en  rond , la  vill'ebienra- 
maflee,  laiffans  neantmoins  vne  grande 
efpacevuide  entre  les  Cabanes  & les  mu-, 
railles  vpour.pouuoir  mieux  combattre  & 
fe  deffendre  contre  les  ennemis  qui  les 
attaqueroienc  fans  laiffer  de  faire  des  for- 
tics  aux  occafions. 

Ilyade  certaines  contrées  où  ils  chan-  _ . 
gent  leurs  villes  6ç  villages,  de  dix  , quin- 
ze  oti  trente  ans,  plus  ou  moins  , & le  font  villaSc- 
feulement  lots  qu’ils  fe  trouuenc  trop 
efloignez  des  bois  i qu’il  faut  qu’ils  por- 
tent fut  leur  dûs  , attachée  hé  auec  va 
collier, qui  prend  & tient  fur  le  front, -mais 
en  hy uer  ils  ont  accoufiumc.de  faire  de 
certainestraifnees.qu’ils  appellent  Arochay 
faites  de  longues  planchettes  de  bois  de 
Gedre  blanc  , fur  iefquelles  ils. mettent 
leur  charge,  ôçayans  des  raquettes  atta- 
chées fous  leurs  pieds  , traifnent  leur  far- 
de.au  par-deflus  les  neiges  , fans  aucune 
difficulté.  Ils  changent  leur  ville  ou  villa- 
ge i lors  que  par  fucceffion  dé  temps  les 
terres  font  tellement  fatiguees.qu  elles  ne 
peuuenc plus  potter  leur  bled'aucc  la  per- 
feftion  ordinairepfàutede  f«mier,&:  pour 
Qefçauoir  cultiuer  la  terre  >riy femer  dans 
H iij 
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d autres  lieux  ? que  dans  lies  trous  ordfc 
«aires.  :•  ; ,v  : . * 

Gomme  Leurs  Cabanes  -,  qu’ils  appellent  Ganoru 

{cutsCabju  chia  Sont  fai&es, comme  i'ay  di&,enfaçon 
acs.  tonnelles  ou  berceaux  de  jardins  * cou* 

uertçs  d’efcprccs  d’arbres  ,de  lalongueut 
de  zç.à  30.  toifes,  plus  ou  moins/  carefc  - 
les  ne  font  pas  routes  égalés  en  longueur) 
Scfix  de  large , kiflans  pat  le  milieu  vnc 
alleede  ip.à  iz.piedsde  large,  qui  vad  vn 
bout  à l'autre;  aux  deux  codez  il  y a vne 
maniéré  d’cftabliç  de  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  pieds , qui  prend  d’vn  bout  de  la 
Cabane  à 1 autre  > où  ils  couchent  en  cité, 
pour  çuiter  l'importunité  des  puces , dont 
ils  ont  grande  quantité  , tant  à caufe  de 
leurs  ch.iens  qui  leur  eh  fournirent  à bon 
çfcienc , que  pour  l’eau  que  les  enfans  y 
font,  enhyuerils  couchent  en  bas  fur 
des  nattes  proches  du  fçu  , pourçftreplus 
chaudement, 8ç  font  arrangez  les  vrts  pro- 
ches des  autres  , les  enfans  au  lieu  plus 
chaqd  fit eminent  5 pour  l'o.rdinaire, Scies 
pçre  &ç  me rç  apres , St  h y a point  d'entre- 
deux  ou  de  feparaciov»,ny  de  pied , ny  de 
cheuec,  non  plus  enhauc  qu’en  bas , &ne 
font  autre  ch,Qfe  pour  dormir, que  de  fe 
.çpüçher  en,la  mçfmç  plaçe  qù  ils  (ont 


ân  fâys  des  Huronr.  ïi? 
jaflîs  » & s’affubler  ta  telle  auec  leur  robe* 
Mans  autre  couucrtüre  ny  lift. 

11  Us  empljffénÉ  de  bois  fec.pour  brufl'er 
en  hyuer  itoutlc'defTousde  ces  eftab lies, 
qu’ils  appel! cnz'Garïhagueu  Sc  Eindicha- 
guet:  mais  pour  les  gros' troncs  ou  tifons; 
appeliez  *Ane\ncuny3  qui  feruent  à' entrete- 
nir le  feu,  efleuez  v.n'peu  en  haut  par  vn 
des  bouts  , ils  en  font  des  piles  deuane- 
leurs  Cabanes  , ou  les  ferrent  au  dedans, 
des  porches , qu’ils  appellènr  ^tfj«e.Tou- 
tes  les  femmes  s’aydent  à faire  cette  pro- 
uifîon  de  bois,  qui  fe  faift  dés  le  mois  de 
Mars3&  d’Auril , & aiiec  cet  ordre  en  peu 
de  iours  chaque  mdhageeft  fourny  de  cç 
qui  luy  eft  nspeflaire. 

Ils  ne  fe  feruent  que  de  tres-bon  bois, 
aymant  mieux  l’aller  chercher  bien  loin, 
que  d’en  prendre  de  vert , ou  qui  faite  fu- 
meç;"  ç’cft  paurqüoy  ils  entretiennent 
roùiiours  vn  feu  clair  auec  peu  de  bois: 
que  s’ils  ne  rencontrent  point  d’arbres 
bien  feçs,  ils  en  abbattent  de  ceux  qui  ont 
, les  branches  feiches , ldquelles  ils  met- 
tent par  çfclats  ,5c  couppent  dvne  égale 
longueur  , comme  les  corrays  de  Paris, 
lisne  fe  feruent  point  du  fagotage , non, 
plus  que  du  tronc  des  plus  gros  arbres 
H Ûij 


il  or  ' Lq  grand  y-oyage, 

qu’ils  abbattcnt  > car  ils-le  jjaiûcnt  labour-;, 
rit  fur  la  terre , pource  qu’ils  n’oncpoinc  •/ 
de  fcie  pour  les  fcier , ny  l’ipduftrie  dcic$f 
mettre  en  pièces  qu’ils  ne  foient  fecs  & 
pourris.  Pour  nous  qui  n’y.p^nions  pat 
garde  de  fi  près,  nous  nous  contentions 
de  celuy.qui  eftqiç  plus  proche,  de  noftre 
Cabane p.otiç  n employer  tpuc  nofirç. 

temps  à cette  occupation»  . 

En  vne  Cabane, il  y aplufieur$feux,&à 
chaque  feu  ilyadeux  mefnagesd’vn  d’vii 
collé,  l’aiitrede  l'autre,  & telle  Cabane 
aura  iufqq  a {îuiét , dix  ou  douze  feux.qui 
font  24.mefnages , &les  autres  moins, fé- 
lon qu’elles  font  longues o.u petites,  & ou 
il  fume  à bon  efcient^JqmTaiâ  que  plu-  1 
fieurs  en  reçoiuénc  de  très  - grandes  in- 
commoditez  aux  yeux  , n’y  ayant 
feneflre  ny  aucune  oiuierture,  que  Celle 
qui  eft  au  delïus  de  leur  Cabane , par  pu  la 
fumée  fort.  Aux  deux  bouta  il  y. a à cha- 
cun vn  porche  , & ces  porches  leur  fer- 
uent  principalement  à mettre  leurs  gran- 
des cuues  oü  to.nnesd’efcorce  ,dansquoy 
ils  ferrent  leur  bled  d’Inde.,  apres  qu’il  eft 
bien  fec  aç  efgrenc.  Au  milieu  de  leut  lo^ 
gement  il  y a deux  grofies  perchesfiiipenr 
dues  , qu’ils. appellent  Ofwo»M,oùiils  peiv 

j - 
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^dcnt  leur  crafnaliere  , & mettent  leurs  ha- 
bits , viurcs  & autres  chôfes , dèpeur  des 
fouris  , éc  pour  tenir  les  cHofés  feichc- 
ment  : Mais  pour  le  poiffon  duquel  ils 
font  prpuifion  pour  leur  hyucr, apres  qu’il 
eft  boucané,  ils  le  ferrent  en  des  tonneaux 
d'efcorce,  qu’ils  appellent  ^cha,  excepté 
Leinchataon,  qui cft  vin. poilTon  qu’ils  nef* 
uentrent  point*  ôc  lequel  ils  pendent  au 
haut  de  leur  Cabane»attachcauec  des  cor- 
delettes , poür.ce  qu'enfermé  en  quelque 
tonneau  il  fen tiroir  trop  mauuais,  8c  fc 
pourriroit  «îcontfpeiu.  ■ 

Crainte  du  feu,  auquel  ils  font  affèz  fu- 
jetsjls  ferrent  foùuent  en  des  tonneaux  ce 
qu’ils  ont  de  plus  précieux , &c  les  enter- 
rent en  des  foffes  profondes  qu’ils  font 
dans  leur*  Cabanes,  puis  les  couurenc  de 
la  meffrre  terre , & cela  les  conferpe  non 
feulement  du  feu,  mais  aulH  de  ia  main 
des  larrons , pour  napoir  autre  coffre  ny 
armoire  en  tout  leurmefnage.que  ces  pc- 
tirs  tonneaux.  11  eft  vray  qu’ils  fe  font  peu 
fouuentdu  tort  les  vns  aux  autresjmais  en- 
core sy  en  trouue*c’il  [>ar-fois  de  mef- 
çhans, qui  leur  font  du  delplaifir, quand  ils 
ne  penftnt  eftre  defcouuercs,&  quecefolc 
prinçipaleiiiencquelquechofc  à manger. 


ïi.s,  , Legrand  Voyage* 

• -.f,  , i;  tt 

Exerciez  ordinaire  des  hommes  &*  ’ 
des  femmes.. 

Chapitre  VII. 


E boiïLegiflateurdcs  Athc-i 
niens,  Solon,  fie  yne  Loy, 
dontAmafis,  Roy  d’Egyprc* 
auoit  efic jadis AucheunQuc 
chacufa  monftre  tous  les  ans  d’où  il  vitj 
par  deûant  le  M agiftrat,  auttenpent  à fau- 
te de  ce  faire  qu’il  lôit  puny  de  rnôrr.L’ox:- 


cupation  denos  Sauuagès  eftk  pefche ,.Ia 
charte , & la  guerre  ; al{erà  latéaffto,  faire 
des'  Cabanes  Sc  Canots , où  les  outils  pro- 
pres à cela.Le  refte  du  temp*  ils  Je  partent 
enoyfiuctc^àjoüer,dorrnir>chanter,dan- 


cer  ,petuner , ou  aller  en  feftins,&  ne  veu- 
lent s’entremettre  d’aucun  autre  ouurage 
qui  fait  du  d e uoi  rde  la  fem  mc.fans  gran- 
de ncceflîic. 


L’exercice  du  jeu  eft  tellement  frequent 
«ccouflumier  eotr’eux, qu'ils  y employenï 
beaucoup  de  temps,  & par  fois:  tant  les 
hommes  que  les  femmes , ioüenttout  ce 
qu’elles. ont,  & perdent  qufli  gaycrçent  84 
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►patiemment  , quand  la  chanfe  ne  leur  en 
point , que  s'ils  n aüoienc  rien  perdu, 
gcenaÿ  yeus’çn  retourner  en  leur  village 
rousnud$,,&:  chamans,  apres  àuoir  tout 
Jaifféau  noftre , & eft  arriué  vnefois  entre 
les  autres  > qu’vn  Canadien  perdit  8c  fa  J" ' “r 

femme  8c  fes  enfans  au  jeu  cotre  vn  Fran-  «mme  & 
çois , qui  luy- furent  neantmoins  rendus  fcs  enfans* 
par  apres  volontairement. 

Les  hommes  ne  s’addonnent  pas  feule- rieii  des 
ment  au  jeu  de  paille , nommé  hejeara , quiSauuaScs- 
font  trois  ou  quatre  cens  de  petits  joncs 
blancs  egalement  couppez , de  la  gran- 
deur d’vn  pied  ou  enuiron  ,•  mais  auffi  à 
plufieurs  autres  fortes  de  jeu  ; comme  de 
prendre  vne  grande  efcuelle  de  bois  , 8c 
dans  icelle  auoir  cinq  ou  fix  noyaux  ou 
petites  boulettes  vn  peu  plattes  , de  la 
grofleurâu  bout  du  petit  doigt,  & pein- 
tes de  noir  d’vn collé,  6c  blanche  8c  jau- 
ne de  l’autre  : & eftans  tousaffis  à terre  en 
rond  , à leur  accouftumée,  prennéttour  à 
toqr/elon  qu’il  efçljet , cette  efcuelle  , a- 
tiec  les  deux  mains , qu’ils  efleuent  vnpeu 
de  terre  , , ÔG  à mefme  temps  l'y  repoient, 
&frappenr.yn peu  rudement,  de  iorte  que 
ces  . boulettes  font  contraintes  defc  re- 
«yçcjç  fauter,  ÿc  voyctu;  comme  au  jeu 
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des  dez  * de  quel  cofte  elles  fé  repofent , & 
fi  elles  font  pour  eux , pendant  qùc-celuj/ 
,qui  tient  l’efcueUc  la.frappe / & regarde  à ' 
fon  jeu , il  dit  continuellement  & ians  in- 
termiflion,  Tecjet,tet>tet,  penfant  que  ce- 
la excite  8c  faift  bon  ieu  pour  luy.-Mais  lç 
jeu  des  femmes  St  filles  , auquel  s entre- 
tiennent aufli  par-fois  des  hommes  éc  gar- 
çons auec  elles,  eft  particulièrement  aueç 
cinq  ou  fix  noyaux , commé  ceux  de  nos 
abricots , noirs d'vn  cofté,lefqueîs  elles 
prennent  auec  lamain^omme  onfaift  les 
dez puis  les  iettent  vn  peu  en  haut , & 
efians-  tombez  fur  vn  cuir , ou  peau  eften- 
duë  contre  terre  exprez, eilesvoyent.ee 
qui  fai&  pour  elles , 6c  continuent  à qui 
gaignera  les  coliers,  oreillettes,  ou  autres 
bagatelles  qu  elles  ont  36c  non  iamais  au- 
cune monnoye  ; car  ilsn  en  ont  nulle  cor 
gnoifiance\iÿ  vfagej  ains  mettent  j don-, 
nent  & efehangent  vne  çbofe  pour  vne 
autre,  entoutlepaysdenos  Salages. 

le  ne-puis  obmettre  aufli  qu'ils  prati- 
quent en  quelques-vns  de  leurs  village^ 
ce  que  nous  appelions' en  France  pprter 
les  raomons  : car  ils  deffient- &oinuitent 
les  autres  villes  & villages  de  les  venir 
Voir,  jouer  auec  eux  , 6c  gaigner  leurs 


âuf&ysàcsHurons]  u$ 
rftcnclUcs^s’il  efchec,  & cependant  les  fe- 
fcins  ne  raanquent.poincîcar  pour  la  moim 
dire  occafîon  la  chaudière  eft  toufiours 
ptefte  > & particulièrement  en  hyuer  „ qui 
eft le  temps;auquel  principalement  ils  fe 
feftinent  ies  vns  les  autres . Ils  ayment  ia 
peinture,  & yreüfifTent  aiTez.induftrieu- 
lemenc  j pour  des  perfonnes  qui  n’y  ont 
point  d;art  ny  d’inftrumcns  propres  , & 
font  neantmoins  des  , rèprefentacions 
d’hommes , d’animaux , à’oyfeaux  6c  au- 
tres grocefques  ,•  tant  en  relief  de  pier- 
res , bois  fie  autres-  femblables  matières, 
qu'en  platte  peinture  fur  leurs  corps, qu'ils 
font  non  pour  idolâtrer  $ mais  pour  le 
contenter  la  veuc -,  embellir  leurs  Calu- 
mets&  Retunoirs,&:  pour  orner  le  deuant 
de  leurs  Cabanes.  ’ 

Pendant  l’hyuer , du  filet  que  lesfem  - 
mes5£  filles  ont  filé.jils  font  les  rets  6c 
fillets  à pefeher  8c  prendre  le  poiflon  en 
efté36Cmcfmc  eu  hyuerfous  laglace  à la 
ligneIÿ  pu:à  la  feins  3par  le  moyen  des 
tfPMS  qu’ils  y font  en  plufieurs  endroits. 
Ils  font jauffi  des  flefch.es  auecle  couftcau, 
fortidroiâes  fie  longues , & nayans  point 
de  coufteàux  , ils  fe  ferucnt  de  pierres 
trenehames , SC  lesempennenc  déplumés 
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de  queues  &d  aiûcstfA  iglcs,  parce  qii^-i 
elles  font  fermes  ôc  fe  portée  bien  en  l'àiÿ 
la  poinfte  auec 

ils  y accommodent  vne  pierre'açcrec,  pii , 
ynos,  ou  des  fers,  que  les  Ptançois  leur 
trai  fient.  Ils  fontaufli  des  mafîeS  de  bçis 
pour  la  guerre  ,&  des  pauoi  s qui  cdüiirént 
prefquetoutlc  corps,  & auec  des bc*yaux 
ilsfont.des-cordes  d’arcs  8c  des  raquettes,-1 
pour  aller  fur  la  neige  , ali  bois  & à la 
chafle. 

Ils  font  au(B  des  voyages  par  terre,  suf- 
fi bien  que  par  mer, 8ç  lesriuieres  . Sc  en- 
treprendront ( chofe  incroyable  ) d'aller 
dix.vingtjttcnte  8C  quarante  lieues  pâr  les 
bois, (ans  rencontrer  ny  (entiers  ny  Gaba; 
nés , 8c  fans  porter  aucuns  viures  firion  du 
petun  & vn  fuzil , auec  lare  au  poing,  & le 
carquois  fur  le  dos.  S’ilsfont  preflez  de  la 
foif,  &c  qu’ils  n'aycnr  point  d’eau,  ils  ont 
l’induftriede fuccer les  ambrés i particuliè- 
rement les  Fouteaux  , d’où  diftile  vnc 
douce-  se  fort  agréable  liqueur comme 
nous  faifions  auffi,  autemps  qüç lesar-; 
bres  eftoienc  en  feue.  Mais  lortqü’iisen- 
treprennent  des  voyages,  en  paysdbing- 
tain .ils  ne  les  font  point  pour  Ibrdinaird 
inconfiderémcnc , 8c  fans  en  auoireu  la 


I èupaÿs  des  Hurànr,  ïij_ 

petmiflîon  des  Chcfs3lefque;ls  ch  yn  con- 
seil, particulier  onraccouftumé  4’ordon- 
■nertotts  les  ans  , U quantité  des  hommes 
quidoiuenr  partir  de  chaque  ville  ou  vil- 
lage , pourne  leslaÜTer  defgarnis  de  gens 
deguerre  3 & quiconque,  voudroit  partir 
autrement  , le  pourroic  faire  à toute  ri* 
gueurjmais  iiferoit  blafmé,  & eftime  foi 
& imprudent. 

Iay  veuplufteurs Saunages  des  villages 
circonuoyfins  , venir  Ai?» ieunonafcarant 
demander  congé  à Onorotandi  , ft  ere  du 
grand . C&puzineAuoindaon,  p our  au  oir  1 a 
permiffiond  aller  Au  Saguenay  .-car  il  fc 
difoie  Maiflre  &:  Supérieur  des  chemins 
&riuières'quiy  conduifent,  s’enuend  iuf- 
ques  hors  le  pays  des  Hurons.  De  mefmc 
il  falloir  auoir  k permiflîon  d’ Aubindàcn 
pour  aller  à Kebec,  & commcchacun  en- 
tend d éliré  maiftre  en  fon  pays  , aufli  ne 
lailTenc  ilspaffer  aucun  d’vne  autre  Na- 
tion Sauuagepar  leur  pays,  pour  aller  à k 
traiéfe , fans  eftrcrecogncus  & gratifiez 
de  quelque  prefenttee  qui  fe.fai&  fans-dif- 
ficulté,, autrement  on  icurpourtoit  don- 
ner de  lcmpéfchèmenc  , Se  faire  dudef- 
plaifir.  • - , r: ; . : - . 

Sur  l’hyuer,  lors  que  le  poiflbn  fc'rçtirc-  ' 


] 


xiS 

Tentant  le  froiii^fe'ûSauiwgesTlBrrans*' 
comme  font  lés  Canadiens  , Algoume-^ 
quins  & autres  ,\ quittent  les,riues:  dcl| 
mer.Scdes  riui,erfes,  & fe  eabanent.dahs  les 
bois,làc»ùils.  fçauent  qu’il  y a de  laproyc. 
Pour;nosHurons,Hôqiieranons  Scpeu- 
ples5edentaires,ilsnequitcentpbintleurs 
Cabanes , & rie  tranfpoEtent  point  leurs 
villes  &c  villages , que  ( pour  les  raifons 
êccaufes  que  i’ay.  déduites  cy-deflus  au 
Chapitre  lixiefme.). 

Lors quils ont  faiihils  confultcüt  l’O- 
?àcle,&apresils,senvontl,arcehroain,& 
le  carquois  fur  ledds,  la  part  que  leur  0$ 
leur  a indiqué , : ou. ailleurs  où  ils  penfeni 
ne  point  perdre  leur  temps.  Ils  ont  des 
chijénsqui'  les  fuÿuent , & . nonobftanc 
qu'ils  ne  jappent  point  j toutesfois  ils  fça- 
uent.  fort  bien  defcouurir  le  gifle  de  b 
befte  qu’ils  cherchent , laquelle  eftant  ! 
troiiifce  ils  la . pourfuyuenn  courageufe- 
mer,  & nel’abandonnenc  iamais  qu  ils  ne 
I’ayént  terraiîeeu&  enfin  i’ayabcnau rec à 
jno'rt<ils  la  font  tant  harceler  par  leurs 
chiehsvqu’ilfauc quelle  tombe.  Lors  ils 
lûy  biflirent  le  •.Ventre^  bailleritla  curee 
aux  chiens, feftinent,  8c  emportent  le  re- 
lie; ; -Que  fi  la  belle., , prdîee  de  r rop  prés, 
rencontre 


• âu  pctps  dts  Mitron  f,  iij& 

tcncontrevne  riuierc,fe  mer  ou  Vn  lac, cl-» 
‘ics’cflance  librement  dedans  : mais  nos 
Sauuages  agiles.  8c  difpos  font  auffi  toft 
apres  auec  leurs  Canots, s’il  s’ÿen  trou- 
üe  ,1$C  puis  lüy  donnent  le  coup  de  la 
mort.  . ; . ^ 

Leurs  Canots  font  de  8.à  9 pas  de  long,  Deleuft 
& enuiron  vft  pits , ou  pas  8c  demy  de  lar-  CanotK 
ge  par  le  milieu,  & vont  en  diminuant  par 
tes  deux  bouts  , comme  la  nauette  d’vti 
Teffier,  8c  ceux- là  font  des  plus  grands 
qu’ils  faffent  ; car  ils  en  ont  eric  ores  d’au- 
rres  plus  petits  jdefquels  ils  fefcruent  fé- 
lon loccafionflC  la  difficulté  des  voyages 
qu’ils  ont  afairé  lls  fontfortfuiets  à tour- 
ner^ ôn  ne  lés  fçait  bien  goüuerncr, com- 
me eftans  faltsd'efcorcedc  Bouleau,ren- 
forcés  par  le>  dedans  de  petits  cctcles  dé 
Ccdre  blanc*  bien  proprement  arrangez; 
ôcfont  filégersqu’vn  homme  en  potteay- 
fement  vn  fur  fa  telle  i dti  fur  fon  efpaule, 
chacun  peut  porter  la  pefântcur  d’vne  pip’ 
f>c,8c  plus  oti  moins  , félon  qu’il  eft  grandi 
On  fai&  auffi  d ordiüaire  par  chacun  iour* 
quandl’dn  eft^teffé,  2.5.0U50.  lieues  dans 
lefdi&s  Canots,pourucu  qu'il  n’y  ait  point 
de  faut  à paffer,8c  <pû>n  aillé  au  gré  du  véc 
«c  de  l’eau:  car.  iis  YÔc  d’vne  viteffe  & lege-  . 
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reté  ff  grande* .que  ié  .m’en  cftonnoisySÇ 
ne  penfe  pas.  que  la  poftepeuft  allérplus; 
vifte,  quandilsdont  conduits  pirdebons' 
Nageurs.  . . < . : ' . , - - 

De  mefme'queles  hommes*  ont  leur  ex* 
Exercice  erc‘ce  particulier.,  & fçauenc  ce  qui  eftda 
a«rfcm-  deuoir  deïhomrhe , les  femmes  & filles 
mcs*  auffifema^ntiennenc  dans  leur  condition, 
fie  font  paifiblement  leurs  petits  ouura- 
ges,&  les  œuures  feruiies:  elles  trauaiir 
lent  ordinairemençplus.  que  les  hommes, 
encore  qu’elles  n’y  fdient  point  forcées  ny 
contraintes?  Elles  oncle  loin  dela  cuifine 
6c  du  mefnage  , de  femcr;&  cueillir. les 
bleds  j faire  les  farines  > accommoder  le 
chanvre  Sdcsefcorces,  6c  de  faire  liprq- 
uifion  de  bois  néceffaire.  Et  pour  ce  qu’il 
leur  relie  encore  beaucoup  de  temps  à 
perdre  ï elles  •remplo.yencà  ioüer  , aller 
aux  dances  & feftins,  à 'deuifer  & palier  le 
temps,  Sc  faire  tout  ainfi  comme  il  leur 
plaift  du  temps  quelles  ont  .de  bon  v qui 
n ell  pas  petit,  puis  que  tout  leurmefnage 
conlifte  à peu,  veu  mefmes  qu  elles  ne  font 
admifes  en  plqfieurs  de  leurs  feftiris,ny  en 
aucun  de  leurs  confeils  ,.ny  à fair.e,leürs. 
. CabaûêsSc Canots,  entre nos  Hurons. 

sauuagcf-  - •'  Elles  ont  l’ihuention  de  filer  le  chanvre 
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âu  pdyi  des  Harons.  i$r 
far  leur  .cùifle  nayans  pas'  l’vfage'  de  lafcs*?,edb  . 
tquen6üiUe&dufuléau,&dece  filée  les  dt” 
hommesen  laffenclcurs  rets  &filecs,c6m-  ieac. 
tnc  i‘ay<iic.  Elles  pilentaufli  le  bled  pour 
la  cuiline,  & en  foncroftir  dâns  les  cen- 
dres chaudes,  puis  en  tirent  la  farine  pour 
leurs  marys , qui  vont  l’efté  trafiquer  en 
d’aucpes Nations' efloignees.  Elles  font  dé 
la  poterie , particulièrement  des  pots  tous 
ronds  , fans  ances  & fans  pieds  , 'dans 
quoy  elles  font  cuire  leurs  viandes,  chair 
ou  poiflon.  Quand  l hyuer  vient , elles 
font  des  nattes  dejoncs  , dont  elles  gar- 
niffenc  les  portes  de  leurs  Cabanes,  & en 
font  d’autres  pour  s afleoir  dellus  > le  tout 
fort  proprement.  Les  femmes  dés  Che* 
ueux  Releuez  mefmes  , baillent  des  cou- 
leurs aux  joncs,  & font  des  compartimens  • 
dbimrsgesauec  telle  mefure  qu’il  n’y  a 
que  redire.  Elles  couroyent  &c  addoucif- 
fentles  peaux  des  Caftors  Scd’Eflans,  Si 
aucresiauflibien  que  nous  fçaurions  fiuré 
icy dequoy  elles  font  leur  s. manteaux 
ou  couucrcures,  & y peignent  des  pafiè- 
ments  Scbigarures.,  qui  ont  fort  bonne 
grâce. 

Elles  font  femblablement  des  pariiers 
de  jonc , ôs  d’autres  auec  des  efeorces  dé 

" \ 1 ? ; 
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Bouleaux.pour  mettre  des  fezoles  * du 
bled  8cdes  pois,qu  : ils-appeUet^coiWdjd^ 
lachair,  du  poiffori>&  autrespetices  pro* 
uifî'onsï  elles  fonçauffi  comme  vne  efpe- 
cedegibefieredecuir  ,ou  facà  petun,fut 
lefquels  elles  font  des  ouurages  dignes 
d’admiration,  anec  dn  poildeporc-cfpic, 
coloré  dé  rouge,  noir,  blanc  & bleu  , qui 
font  les  couleurs  quelles  font  fi  viues,que 
lesnoftresnefemblét  point  en  aprocher. 
Elles  s'exercent  auffi  à faire  desefcuelles 
d’efcorces  pour  boire  & manger,  8c  raet- 
.tre  leurs  viandes  8c  mèneftres.DeplusJes 
efeharpes,  carquans  8c  bralfelcts  qu’elles 
8c  les  hommes  portent  , font  de  leurs  ou- 
urages:8C  nonobftânt  quelles  ayentbeau> 
coup  plus  doccupaÿon  que  les  hommes, 
lefquels  tranchent  du  Gentil-homme  en- 
tr'eux,  8c  ne  penfent  qu  a là  chafîe,à  la  pef- 
che,ouà  la  guerre  , encore  ay  mentales 
communément  leurs  raarys  plus  que  ne 
. font  pas  celles  de  deçà  : & s’ils  eftoienr 
Ghreftiçns  ce  feroient  des  familles  auec 
.lefquéllçS'Dieu  Ce  plairoit  fiedemeureroit. 


du  pays  des  Murons.  ij$ 


Comme  ils  défrïfcbent , fement  & cul- 
tiuent  leurs  terres  9 & apres  comme 
ils  accommoden  t le  bled&  les  fari- 
nes , de  la  façon  d'ap  prejkr  leur 

. manger . 

C H A P I T R B VII  I. 


E v r coufturae  eft , que  chaque 
mefnagevit  de  ce  qu’il  pefche , 

chaffe  & ferae  , ayans  autant 

de  terre  comme  il  leur  eft  neceffaire.'car 
toutes  lès  forefts, prairies  & terres  non  dé- 
frifchêés  font  en  commun  5 & eft  permis 
à yn  chacun  d’en ,défrifcher  & enfemencer 
autant  qu’il  veut>  qu’il  peut,  &:  qu’il  lüy 
eft  neceffaice,  & certe  terre  ainfi  défrichée 
demeure  à la  perfonne  autant  d’annees 
qu’il  continué  de  la  cultiuer  & s’en  feruir, 
& eftanc  entieremët  abandonnée  du  mai- 
ftre,s’enfèrt  par  apres  qui  veut,  8e  non 
autrement.  Ils  les  défrichent  auec  grand 
peine,  pour  nauoir  des  inftrumens  pro- 
pres : ils  coupent  les  arbres  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  de  terre,  puis  ils  ef- 
l uj  - 


*5+  i^cgranuK  vyagc  , 

mondent  toutes  les  branches , qu’ils  font 
. brufler  au  p ied  d iceux arbres  pour  les  faiJ 
re  mourir,#  par  fucceffion  de  temps  en 
oftcnc  les  racines  ; puis  les  femmes  ncc- 
toyencbien  laterreenrre  les  arbres,#  bef: 
chenr  de  pas  en  pas  vne  place  ou  folié  en 
rond  , où  ilsfement  à chacune  ou  io.  ! 
grains  de  Maiz , qu’ils. onc  premièrement 
çhoify,  trié  & fait  tremper  quelques  iours 
en  l’eau,  & continuent  airifi , iufques  à ce 
qu’ils  en  ayent  pour  deux  ou  trois  ans  de 
prouifion;foic  pour  la  crainte  qu’il  ne  leur 
fûccede  quelquemauuaifeannee,oubien 
pour  l'aller  trai&çr  en  d’autres  Nations 
pour  des  pelleteries  ,ou  autres  cholèsqui 
leur  fonebefoin  .,  &tous  les  ans  femenc 
ainh  leur  bled  aux  mcfmes  places4#  en- 
droits, qu’ils  rafraifehiflent  auec  leur  peti- 
te pelle  de  bo\s,  fai&e  en  la  forme  d’vne 
oreillj:,quia  vn  manche  au  bout  jlérefte 
de  la  terre  n’eft  point  labouré,  ains  feule- 
ment nettoyé  des  mefehantes  hprbes  :de 
forte  qu’il  lembleque  ce  f oient  tous  che- 
mins, tant  ifs  font  foigneux  de  tenir  tout 
nec,  ce  qui  çftoitcaufe  qu’allant  par-fois 
feul  de  village  à autre  ,iem’efgarois  ordi- 
nairement dans  ces  champs  dé  bled , plu- 
ftoft  quç  dans  les  prairies  #fprefts. 


du pays  des  Hurofis.  13  5 

.-te  Sied  pftantdoncainfiferrré , à.  là  fa- 
Çonque  nous  faifons  les  febues,d’vn  grain 
fort  feulement  vn  tuyaut ou  canne,  8c  la 
canne  rapporte  deux  ou  trois  efpics  , 8c 
chaque  efpic  rend  cent,  deux  cents , quel- 
quefois; 400.  grains , & y en  a tel  qui  en 
rend  plus.  La  canne  croift à l’a  hauteu  r de 
l’homme , & plus  ,8c  eft  fort  grofîe,(  il  ne 
vient  pas  fi  bien  6c  fi  haut  j ny  l’efpic  fi 
gros,  & le  grain  fi  bon  en  Canada  ny  en 
Francequelà.)Legrainmeuric  en  quatre 
mois, 8c  en  de  certains  lieux  en  trois.-apres. 
ils,  le  cueillent , & le  lient  par  les  fueilles 
retroufices  en  haut  , 8C  l’accommodent 
par  paçquets  , qu’ils  pendent  tous  arran- 
gezle  long  des  Cabanes, deh'aur. en-bas, 
en  des  perches  qu’ils  y accommodent  en 
forme  de  rattelier  , defeendant  iufqu’au 
bord  deuant  l’eftablie , & tout  cela  eft  fi 
proprement  ajancé  , qu’il  femble  que  cer 
ioient  tapifleries  tendues  le  long  des  Ca- 
banes , & le  grain  éftant  bien  fec  8c  bon 
àferrer , les  femmes  8c  filles  refgrenent, 
nettoyent  8c  mettent  dans  leurs  grandes 
cuuesou  tonnes  à ce  deftinees,  8c  pofees 
en.  leur  porche  , ou  en  quelque  coin  de 
leurs  Cabanes. 

- Pour  le  manger  en  pain  , ils  font  pre* 
I iiij 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


miorcmcnt  vn  peu  boüillir  Te  grainèo  ' 
l’eau  , puis  1 effuyet  j 8c  le  font  vn  peu  feU 
dhcr:çn  apres  iis  le  broycot,  iepaiftriffcnt 
aueede  i’çaù  rjcde,  8c  le  font  çuirc  fous  la 
cendre  chaude ; enueloppé  de  fueilles  dç 
hled,  8c  à faute  de  fueilles  le  lauent  apres 
qu’il  eft  cuit  : s’ils  oncles  Fezoles  ils  eu  * 
font  cuire  dans  vn  petit  pot,, 8c  en  mettent 
parmyla  patte  fans  les  efeacher,  ou  bien 
des  fraizes , des  blues , framboifes , meu- 
res champeftrcs  , 8c  autres  petits  fruits 
fecs  8c  vercs , pour  luy  donner  gouft  8c  le 
rendre  meilleur;  car  il  eftforc  fade  de  foy, 
fi  on  n’y  mette  de  ces  petits  ragouûs.  Ce 
pain,  8c  toute  autre  forte  de  bifeuit  que 
' nous  vfons  , ils  l’appellent  ^ndataroni^ 
excepté  le  pain  rais  8c  accommodé  com- 
me deux  balles  iointes  cnfemblc , çbue- 
loppé  entre  des  Vieilles  dç  bled  d’Inde,' 


puis  bouilly  8?  cuit  en  l’eau,  8c  non  fous  la 
çendre , lequel  ils  appellent  d’vn  nom  par- 
ticulier CoinHjft.  IU  font  encore  du-  pain 
dVne autre  forte , c eft  qu’ils  cueillent  v- 
pe  quantité  d’efpics  de  bled  , auant  qu’il 
foie  du  tout  fec  $ç  meur , puis  les  femmes, 
filles  8c  enfâns  aueç  les  dçnts  en  defta- 
çhent  les  grains , qu’ils  reiettent  par  apres 
?ueç  la  bouçhç  dans  de  grandes  efçuelles 
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, du pays  dés  Butons,  157 
qu’c!  les  tiennent  auprès  d’elles,  8C  puis  on 
facheuede  piler  dans  le  grand  Mortier: 
# pour  ce  que  cette  pafteeft  fore  molaf- 
fe  faut  necellairement  l’enueloppcr 
dans  desiueilles  pour  la  faire  cuire  fous 
les  cendres  à l’accouftumce;  çe  pain  maf- 
çhéeft  lepluseftiméentr’cux , maispoàr 
moy  ie  n’en  mangeois  que  par  necêflîré  & 
à contre  cœur  ; à caufe  que  le  bled,  aubit 
efté  ainfi  à dçray.  raafché  , pilé  8c  pcftry 
auec  les  dents  des  femmes  , biles  8c  petits 
enfans. 

Le  paindeMaiz\&la  Sagamitéquien 
cftfai&e,  èft  de  fort  bonne  fubftance  , & 
m’eflonnôis  de  ce  quelle  nourrit]  II  bien 
qu’ellefaiârcarpourneboirequedc  l’eau 
en  ce  pays-là  ,&  ne  manger  que  fort  peu 
fouuent  de  ce  pain,  & encore  plus  rare- 
ment de  la  viande  , n vfans  prefque  que 
des  feûls  Sagamités , auec  vn.bien  peu  de 
poiflon , on  ne  laiffe  pas  de  fe  bien  porter, 
& eftre  en  bon  poinét , pourueu  qu’on  en 
ait  fuffifamment  , 'comme  on  n’en  man- 
que point  dans  le  pays  ; mais  feulement 
en  de  longs  voyages , où  l’on  fouffre  fou- 
uent de  grandes  neceflitez. 

Ils  diuerfifient  8c  accommodent  en  plu-j 
fiçurs  façQas  lcur  bled  pour  le  mangerj 
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car  comme  nous  fommes  curieux  dedi-^ 
ucrfes  faulces  pour  contenter  noftre  ap. 
périr  j aufli  fonc-iis  foigncuxde  faire  leur 
Meneftre  de;  diuerfes  maniérés  > pour  la 
trouuerfcîeiiieure,  & celle  qui  mé  fern- 
hloitlaplus  agréable  , eftoit  la  Neinta- 
houy  3 puis  rEfehionque.  La  Neirita- 
houyfe  rai&  eh  cette  façon,  Les  femmes 
font  roftir  quantité  d’efpics  de  bled,auant  , 
qu’il  foit  entièrement  meur  , les  tenans 
appuyez  contre  vn  ballon  couche  fur 
deux  pierres  deuant  le  feu , 6e  les  retour- 
nent de  cofté  6e  d'autre , iùfqu’à  ce  qu’ils 
foientfuffifammenrroftis,  ou  pour  auoir 
pluftoftfaiâ:,  elles  les  mettent  6e  retirent 
de  dedans  vn  monceau  de  fable,  premiè- 
rement bien  efehauffé  d’vn  bon  feu.  qui 
aura  efté  faift  deffus,puis  en  deflachent 
les  grains  , & les  font  encore  fcicher 
au  Soleil,  efpandus  fur  des  efcbrccs , apres 
qu’il  eft  affez  fec  ils  le  ferrent  dans  vn  con- 
neau-, auec  le  tiers  ou  le  quart  de  leur  Fc- 
zolc  , appellee  Ogarejfa  , qu'ils  meflenï 
parmyj  & quand  ils  en  veulent  manger  ils 
le  font  bouillir  ainfi  entier  en  leor  pot  bu 
chaudière,  qu’ils  appellent  ^inao , auec  vn 
peu  de  viande  ou  de  poiffon,  fraiz  ou  fec, 
s’ils  en  onr. 


du  Ÿ*ys  dès  Murons,  159 

* Pour  faire  dé  l'Efchionque  ,ils  font  gril- 
ler dans  les  cendres  de  leur  f oyéràin.eflees 
de  fabJfe,  quantité  de  bled  fec,  comme  fi 
c’eftoient  pois , puis  ils  pilent  ce  M aiz  fore 
menu,  & apres  auec  vri  petit  vent  d’efeor- 
ce  ils  en  tirent  la  fine  fleur,  8c  cela  eft  l’Ef- 
chionquercette  farine  fe  mange  aufii  bien 
feiche  que  cuite  en  vnpot , ©u  biendef- 
trempeçen  eau  , tiede  ou  froide.  Quand 
on  la  veut  faire  cuire  on  la  met  dans  le 
bouillon,  où  l’on  aura  premièrement  fait 
cuire  quelque  viande  ou  poiflon  qui  y fera 
demincé,  auec  quantité  de  citrouilles , fi 
on  veut , finon  dans  leboüillon  tout  clair, 
&en  telle  quanrité  que  laSagamitéén  foie 
fuffifarament efpaiffe  .laquelle  on  remue 
continuellement  auec  vne  Efparule,par 
euxappellee  Eftoqua  , de  peur  quelle  ne 
fe  tienne  par  morceaux  ; & incontinent 
apres  qu’elle  a vn  peu  boüilly  on  la  drefle 
dans  les  efeuelîes,auec  vnpeu  d’huileou 
de  graifle  fondue  par-deflùs , fi  l’on  en  a, 
8c  cette  Sagamité  eft  fort  bonne, &raffafie 
grandement  Pour  le  gros  de  cette  farine, 
qu’ils  appellent  ^Acointa,  c’eft  a dire  pois 
(car  ils  luy  donnent  lemefmenom  qu’à 
nos  pois  ) ils  le  font  boüillirà  part  dans 
l’eau , auec  du  poiflon , s’il  y en  a ,puis  le 
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mangent.  Ils  font  de  mefine  dubledqtn, 
n’eft  point  pilé»  mais  il  eft  fort  dur  à 
cuire. 

Pour  la  Sagamité  ordinaire, qu’ils  appelé 
lent  Orr«,c’eftduMaiz  cru  i mis  en  fau- 
ne, fans  en  feparerny  la  fleur  ny  les  pois, 
qu’ils  foht  boüillir aflez  clair,  au  ecvn-peu 
de  viande  ou  poiifon,  s’ils  en  ont,  Sc y 
meflent  aufli  par-fois-dcs  citrouilles  de- 
couppecs  pâr  morceaux , s’il  en  eft  lafai- 
fon  i & afîez  fouuent  rien  du  tout  : depeur 
que  la  farine  ne  fe  tienne  au  fond  du  pot, 
ils  la  remuent  fouuct  auec  l’Eftoqua.puis 
le  mangent  • c’eft  le  potage,  la  viande  & 
le  mets  quotidien , & n’y  a rien  plus  à at- 
tendre pour  le  repas  jcar  lors  mefme  qu’ils 
ont  quelque  peu  de  viande  ou  poiflon  à 
départir  entr  eux  ( ce  qui arriue  rarement, 
excepté  âu  temps  de  la  chafle  ou  de  la  pef- 
che)  il  eft  partagé , & marigé  le  premier, 
auparauanc  le  potagfc  ou  Sagàraitc. 

Poux  Leindohy  pii  bled  puant,  cè  font 
grande  quantité  d’efpys  de  bled  , non  en- 
core du  tout  fec  & meur , pour  eftre  plus 
fufceptible  à prendre  odeur,  que  les  fem- 
mes mettent  en  quelque  marc  ou  eau 
puante,  par  Tcfpace  de  deuxou  trois  mois, 
au  bout  defquels  elles  lesen  retirent 
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çela  fert  à fairedes fcftins  de  grande  im- 
portance, cuit  comme  la  Neintahouy , SC 
aufllen  mangent  de  grillé  fous  les  cendres 
chaudes , lechans  leurs  doigts  au  manie- 
ment de  ces  efpy  s puants , de  mefme  que 
fi  c’eftoicnt  cannes  de  fucrc  , quoy  que  le 
goufl:  K lodeur  en  foie tres-puantc , èc  in- 
fetteplus  quene  font  les  cfgouts  mefmes, 

& ce  bled  ain.fi  pourry  neftoit  point  ma 
viande,quelque  eftime  qu’ils  en  fifient\  ny 
ne  le  maniois  pas  volontiers  des  doigts 
„ny  delà  main  , pour-la  mauuaife  odeur 
qu'üyimprimoic&  laifïoic  par  plufieurs 
iours  raufll  ne  m’en  prefenterent  ils  plus,  ' 
lors  qu’ils  eurent  recognea  ledégouft  que 
i’eaauois.Hsfont  aülïï  pitance  de  glands, 
qu 'ils  font  bouillir  en  plufieurs  cauës  pour 
en  ofter  l’amertume  , ôdcstrouuoisaffcz 
bonsrils  mangent  auflî  d’aucunes  fois  dV- 
ne certaine  efcorce de  bois  cruëjfembla- 
ble  au  faulx , de  laquelle  i’ay  mangé  à l’i- 
mitation des  Sauuages  ; mais  pour  des 
herbes  ils  n’en  mangent  point  du  tout,  ny 
cuiccsny  crues, fînon  de  certaines  racines 
qu’ils  appellent  Sondhratatte1Gc  autres  fem- 
blabies.  ::  ‘ 

' Auparauant  l’arriuee  des  François  au 
pays  des  Canadiens , Si  des  autres  peu- 
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pies  errans , tout  leur,  meuble  neftokqua 
de  bois  ydefcorces  ou  de  pierres  j dé  çes^ 
pierres  ils  en  fyifoiejjc  les  haches  8e  cou- 
ftcâux, 8e du bois&del’efcorce ils  enfa- 
^hba^icrc  briquoient  toutes  les  aucres  vftenciles  8c 
pièces  de  mefnage  , & mefme  les  chaudie-v 
rcsjbacs^ou  augesà  fair.e  cuireleur  viande^ 
laquelle  ils  faifoie'nt  cuire  -,  ou  phifton 
mortifier  en  cette  maniéré.  /v 
Ils  faifoient  chauffer  & rougir  quantité 
•de  graiz  & cailloux  dans  vn  bon  feu  3 puis 
les  îeuoient  dans  la  chaudière  pleine 
d’eau  , .en  laquelle  eftoit  la  viande  ou  k 
poiffpn  à cuire , & à mefme  temps  les  en 
retiroienc)&:  en  remcttoient  d’autres  en 
leur  place , 8e  à fuccéflirin  de  temps  l’eauc 
sefehauffoitî  &:  cuifoic  ainfi  aucunement 
la  viande.  Mais  pour  nos  Hutons^  & au- 
tres peuples  8c  nations  Sédentaires , ils  a* 
uoienc  ( comme  ils  ont  encore ) lvfagé  & 
l induftrie  défaire  des  pots  de  térrc,qu’ils 
^o^^cuifcnt  en  leur  foyer , 8c  font  fort  bons» 
terre.  C fie  ne  fe  caffent  point  au  feu , encore  qu’il 
n’y  ait  point  d’eau  dedans  ; mais  ils  ne 
peuuenc  aufli  fouffrir lôg-temps d’humi- 
dité 8e  l’eau  froide,  qu’ils  rie  s’attendrif 
fenr  8e  caiTent , au  moindre  heurt ; • qu’on 
leur  donne  , autrement  ils  durent  fort 
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long  temps.  Les  Sauuageffesdes  font,pre- 
nans  de  la  terre  propre  .-laquelle  ils  net- 
toyent&pcûnflent  très- bien,  y mellans 
parmy  vn  peu  de  grai2  -,  puis  la  mafle 
citant  réduite  pommeyne  boule  , elles  y 
font  vn  trou  auec  le  poing, qu’ils  agrandif- 
fent  toufionrs  * en  frappant  par  dedans  a- 
uec  vnepecite  palette  de  bois , tant 
long  temps  qu'il  eft  necelfaire  pour  les 
parfaire  : ces  pots  font,  faits  fans  pieds  6c 
l’ansanccs,.&  tousrônds  comme  vne  bou- 
le, excepté  la  gueule. qui  for c~vn  peu  en 
dehors. 


De  leurs  fejîins  & comlues. 

Chapitre  IX. 

HE  grand  Philofophe  Pla- 
ton cognoifîant  le  dom- 
mage quele  vin  apporte  à 
l’homme, difoit  qu  en  par- 
tie les  dieux  l’auoienc  en- 
uôyé  çà-bas  pour  faire  punition  des  hom- 
mes j & prendre  vengeance  de  leurs  of- 
fences,lcsfaÜâns.(  apres  qu ’ilsfontyurcs) 
tuer  St  occire  Pyn  l’autre. 
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Comme  II  Quatidquclcju'vn  de  nosHurons  vïu^ 
Saunages  fa(ré  feftin  à , fes  amyi , il  les  emioye  inui.’’ 
(tio.tea  ^ter  de  bonne  heure,  comme ronfaift  icyi 
' ! mais  perfqnne  nés  exeufe  entr’eux , & tel 
fore  d'vn  feftin , qui  düutncfrrie  pas  s’en  va 
à vn  auerc;car  ils  tiendroient  à affront  d’e- 
ftre  efconduics,  s’iln’ÿ  auoie  exeufe  yraye* 
mène  légitimé.  Le  monde  eftant  inuité, 
on  mec  la  chaudière  fur  lefeu , grande  ou 
petite  , félon  le  nombre  des  personnes 
qu’on  doitauoir  : tout  eftaritçuit  &prel\ 
à dreffer,  ôn  vadiligemment  aduertir  fes 
gens  de  venir  -,  leur  difans  a leur  mode , 
SaconchetajSaconcheta.C'cü  à d ire,  v.en  e z au 
feftin , venez  au  feftin  ( qui  eft  vn  mot  qui 
ne  4eriue  point  pourtant  du  mot  de  fe- 
ftin,car  Agochin , entr’eux, veut  dite  feftin) 
lefquels  s’y  en  vont  à mefmc  temps , & ÿ 
portent  grauemefic  chacun  deuant  foy  en 
leurs  deux  mains , leur  efcuéHc  Sè  la  cueil* 
lier  dedans  : que  Û c’eftoient  Algoumc- 
quins  qui  fiïfenc  le  feftin  , les  Hurons  y 
portetoiéne  chacun  vn  peu  de  faune  dans 
leurs  efcucHeSjà  raifon  que  ctSAqoanaqués 
en  font  p'aüures  & difetteux.Entrans  dans 
la  Cabane,  chacun  s’aJIîed  fur  les  Nattes 
de  cofté&i  d’autre  de  la  Cabanc,les  hom- 
mes au  haut  bout, -8dés  femmes  S£  enfans 
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^lüjbaitouc  de  fuittc.  Èftans  tousçnrrea 
oâ<iâ:  l!és:tn^»tk>  el's- ii  ireft,  l'oi- 

fibije1  à ^p;errotih;é;<i'ÿ'pIus  encrer , fuft-il 
Vtr  des  c'otiuiêz  oüî  rtoà  , aÿans  lopiniori 
que  'célâ  apporterait  mal-heurtoir  empef- 
cheroit  l’cfFèét  ditfèftin,  lcqüeteft  rouf- 
jour£fâi£V  à quelque  intention:,  bonne  ou 
mauuatié.  • wtvimjsc»  v;  i • ■■ 

- LèS  'motî  du'ïeftik  fOnb^NP^rfrr/,  la  Mots  ^ 
éhïudierèefr  feüice  ( prononcée  haute*  fcihn. 
menc.&  diftm&ement  par  lcMmftredîi 
féftfn  j'Oiipar^ri  autre  député  par  -iuy;) 
tout  le  mpnderefpbnd  iHv  j Si  : frappent 
du-'pding  cdhtre  terre , 
yb  v-rt  chien  de  cûitVfi  c’elfc  da  cerfjjls  do- 
tent ; stàhotott  Ybttty , sc^fpfrdes  -autres 
v iandes  sn  ommstt  t;!'  efp  éce  o u lés  diales 
qui  font  dans'  la  :chàudierdfteB  ynes»Spre!s 
les'iutt'es-i' &,tfluS-;re(pondenc  H'ff  à'cha- 
que  ^hofe  irpuis  frappent  Si  dorment  drt 
poingeoritretéf^ 

&$pprOüüâns%Vâlcur  d vntelfefHa  :cc- 
heftantdiftvceux  qui  doiuenctefoir/vbnt 
j de  ràwg  en  rang  prendrclcs  efcùelles'd'vn 
i chacun-i'SC  les  empliflent  du  btoüeràuec 
1 ciîrs-'  grâWdes-  cliéilhers & tecb  rmh  en  - 
I cênC^&vcûntirtaïnr-  toufiour^orcrophri 
| tant  «jais  1»  éhaadièrè  toit  turde  il  £&m 
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aulffiquc  chacun  jâQ.Mgeccqu^nluy  don- 
ne, &s*ü  né  le  peut , pour  cftrc  iropiaoul, 
il  faurqu’ilfc  racheté  dèquelquepetitprc- 
fcnr.enners  lc  Maiftre  dufeftin  j & i^uép 
cela  il.  faut  qu’il:  fiafie  acficaiéndo  Vyider 
fon  cfcuelie  par  vn  autre  ^tellement  qu’il 
s’y  en  rrouuëqui  ont  le  ventre  13  piefn3 
J qu’ils  ne  p eu  u en*,  prc'fqu  é relpirer. . . 

Apre*  que  çput  ëft.fà i&:,  chacun  le  re- 
tire  fans  boireicaronti’ëriprëfente  iamai* 
fi  on  n’ctj  demandé  particulièrement; 
qui  àrriùe  fort  rarement;  aufli  nç'v&nr 
gentils 'tien  de  tropfalé  ou  çfpieéVqLji 
les  peuftprouoquet  â boire  dereauiqujls 
ont  pour  toute  boifion  > ce  qui  eft.vn 
grand  bieajtpoureuiter  les.diifolqtions, 
noifes  ,8&  querellés,  que  le  vin  y ou  autrc 
boifibn  4 syurShte  leur,  :pmirroic:  jcdufei, 
comtae  à i^ucou.p^eL'nos  beuHeurS::* 
yuroflgnes-:  car; ils  ? helajpatrldeilus 

' euxf  qu  iisfoncplus-recenuiS  jfcgraues  » .%• 
uec  vn  peu-dcfuperbe.pAurtant  fvpptéÙX 
ieftms  dknjpasmodeôÇo'&repreiëntans 
dés  MâgÜbrars-,  s’ÿ  confortent  là 
ancftnêmotieftic  &sfil^c^S:ê]tiïi8t«nr- 
nem  en  icursmaifons^c^ 
mefinofagefle : de  jnani«eque:Vftiusrdir 
nez  voir ence^Meifietbrsi^  les  «^llards 
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4e  l'ancienne  L accdcmonçi  aliansà  leur 

. liront  quelquesfois  desfeftins.oùron 
ne  prend  rifcn.quedu  petun,auec  Içurpip- 
pe  ou  eùluxnec;,  qu’ils,  appellent  : Abonda- 
hoin  : & en  d’autres  où  l’on  né  mange  rien 
que  du  painoufbüafle  pour,  tout  mets, Sc 
pburl-brdinaitc ee  font feltihs  de  fongc«;, 
ries  v ou  qui  ont  elîé  ordonnez  par  le  Mé- 
decin, > les  fonges , refueriçs  & ordonnan- 
ces duquel  font  tellement  bien  obfeiuceSj 
qùîils:  n’en  obmettroientpas  vn  feuljota.- 
quils  Ù’y  faflenttoutes  les  façons , pour 
l'opinion  &.  croyance qu  ils  ÿ.ont , Aucu- 
Jiesfois  il  faut-  que  tQds  ceux  qui  font  au. 
foftinfoicncàiplufieurspaUvnde  l’autre, 
fans  s’en  tre-ton ch  er.,A ut resfois  quand  1 es 
feftineE  forcent  d’adieu  & remerciement 
qu’ils  doiùent.faire , eft  vne  laide  grimace 
au  Maiftredufdlin.ou  auinalade, à l'in- 
tention duquel, Icfeftin  auraefté  faict.  A 
d autres,  il  ne  leur  e fl- permis  de  lafehér  Su 
vent  24.  heures  j dans  lequel  tenips  s’ils 
faifoientau  contraire,  ils  fe  perfuaderoict 
qu’ils  mourroient,  tant  ils  font  ridicules 
SC  fuperlHtieux.à leurs  fonge3,quoy  qu’iis 
mangent  de  l'Kndataroni>  e eftà  dire  foiiaf- 
fe ou  galette, quifonc  chofes  fort  venteù- 
Kij  - 
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fcs.Quclquefoisil  fautqu’ aptes  qu’ils  font 
bien  {aouis , Se  ont  le  rentré  bien' plein/ 
qü’ils  rendent  gorge , & reuomiflent  au- 
près d’eux  tout  ce^qu  ils  ont  mange , ce 
qu’ils  font  facilement.  Ils  en  font  de  tant 
. d’autres  fortes  de  fî  impertinents  ;que 
celaferoit  ennuyeux  àlire  troplongà 
eferire  jc’eftpoürquôy  iem  en  déporté, 
Sc  me  contente  de  ce  qûe'fen  ay  eferit, 
pour  contenter  aucunement  les  plus  cu- 
rieux des  ceremonieseftfangercs. 

De  quélqueammalquefcfafle  le  fêfon, 
la  telle  de  la  tefteencieté  eft  toujours  donnée  & 

1 ourhfca^ Prc^entee  au  principal  Capitaine  , ou  à 
p iraient-  vnautre  des  plus  vaiIla'Hs;d^àtrouppe,à 
la  volonté  duMaiftrédufêflitr  ; pour-  tt£- 
rooignerque la  v.aillance&la  vertu  font 
en  eftime  5 xômme  nous  remarquons 
chez  Homere  ■ aux  feftins  des  • Héros, 
^qû’on  leur  enuo-yoit;  qtfel que  pieéé  de 
bœufpour  honorer  leur  vertu,cequifem- 
bleeftrc  vn  tefmoignagetiré  de  la  Natu- 
re, puifque  ce  que  nous  crouuons  auoir 
efté  pratiqué  és  feftinsfblënels  des  Grecs, 
peuples  polis  ifeirencontreen  ces  Sauua- 
ges , pacfinciination  de.laNature  , fans 
cette  politéffe. . • - ; si  ; 

Pour  lés  autres  contriez  y qaûfçnt' de 
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moindre  coniidèarcfon/i  labefte  cft  grof- 
TcjCotnrae^d’vn  Ours  , d’vn  Eflan  , d’vn 
Efturgeon,ou  bien  de  quelque  homme  de 
leurs  ennemis,  chacun  a vn  morceau  du. 
corps,  & le  réfte  eildemincé  dâs  le.broüec 
pour  lerendxcmeiüeur.C’eft  atiflila  cou- 
itume  que  celuÿ  qui  fai&  lefeftin  ne  maa- 
ge  point  pendant  ieeluy  ; ains  perune, 
chante  , ou  entretient  la  compagnie  de 
quelques  difcoursrl’y  en  ay  yeu  quelques- 
vns  manger , contre  leur  cooftume,  mais 
peu  fouuent. 

Et  pour  dreffer  la  ieuneffe  à l’exercice  îeftin  de 
des-armesj&les.  rendre  recommandables.  Sucrrc< 
parle  courage  8c  la  proüeiïe  qu'ils  efti  met  • 
grandement,  ils  ont  açcouilumc  de  faire 
dcsfeftins  degueErc,8cdereüouyiTânce, 
aufquels  les  vieiilards.mçfmes , Sc  ies  ieu- 
nes  hommes  à leur  exemple , les  vns  apres 
les  autres,ayansvne  hache  en  main  , ou 
quelqu'auire  inftrumenc  de  guerre , font 
des  merqeiiles  de  s’eferimer  8c  combat- 
tre d’vn  bout  à Vautre  de  la  place  où  fe 
fatét  le  ; feftin  , comme  fi  en  effeft  ils 
eftoient  auxprifes  auec  l’ennemy;^  pour 
s’exciter  8ç  efmouuoir  encore  d auanrage 
à ceç  exercice,  éç  faire  voir  que  dans  l*oc- 
cafîon  ils  nemanqueroietpas  de  çouragei 
K iij 
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ils  èhantenc'dvn  tontnenaçànt  & &v 
lieux,  dès  îniyres  .imprécàtidu's Séraena- 
çes  contrcledrs  ennemis , fiefepromet, 
tent  vne  entière  viâoire  fur’çux.  Si  c’èft 
vnfeftinde  victoire  &dç  rcfiouyfianccj 
ils  chantent  dvn  ton  flüs  doux&  agréa- 
ble ,les  loüangcs  de  leurs  br*u es  Capicai- 
nes  qui  ont  bien  tué  dçleürs  chnemi$,puis 
fc  raffoicn  t3&  v nam  reprend  lapLace,iuf- 
qu  a la  fin  du  feftin.  ^ 


Dfs*d<tneef , cbanfons  & autres  cere- 
monies ridicules  i ' 

Gü  aïiuï  X. 

■ G s Sauuages,  & générale- 
ment tous  les  peuples  des 
Indes  Occidentales  , onc  de 
tout  temps  IVfage  des  dan- 
ces; mais  "ils  Tont  à quatre 
fins  : ou  pour  agréer  à lèurs  Démons  t 
qu’ils  penfenticur  faire  du  bien  , ou  pour 
faire  fefteàquelqu  vn,  ou  pour  fetefiouyC. 
de  quelque  fignalee  vittoitc,  ou  pour  pre- 
uenir  Sé  guérir  les  maladies  SC  infirmirçz 
qui  leur  arguent,  . ■ • • 
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Lors  qu’il  le  doit  fai^c  quelques  dances, 
nuds  ,du  couverts  de  leursi>rayers, félon 
qu’aura.fongé  le  malade , ou  ordonné  le 
Médecin,  bu  les  Capitaines  dû  lieudecry 
fefaiftpar  toutes  les  rués  de  la.viUc  ou  du 
v Lllag  e,-  a du  cr  ci  flantôt  inüitant  les  jeunes 
'gensdes,y.pbrter;auibur& heure  ordon- 
nez^ le  mieux  màcachié&  paré  qu’il  leur 
ferapbiîible  y ou  en  la  maniéré  qu’il  aura 
elle  ordonné,  ô^qu’ils-  prennent  courage, 
que  cleft  pour  vnei Celle  intention, nom- 
mant.le  fuiet  de  la  dance -.  .ceux  des  villa- 
geslcirconuoyfmsont  le  mefme  aduertif. 
femenc  & foncaiifli  priez  de  s y trouuer, 
comme  ils  foDEjàja  voloncé  d’ vn  chacun; . 
carlbnxfy  contraint  perfonne. 

Cependant  on- difpofe  vne  des  plus 
grandes  Cabanes  du  lieu , & là  cftans  tous 
arriuez,  ceux  qui  ne  font  là  que  pour  eftre 
fpe&ateurs, comme  les  vieillards, les  vieil- 
les femmes  & les  enfans Te  riennenc  aflîs 
furies  nacres  contre  les  eftablies,  & lesau- 
tresau-deflus  , du  long  'de  la  Cabane, 
puis,  déux  Capitaines  çftans  debout , cha- 
cun yheTortuëenda  main  f de  celles  qui 
feruenc  à chanter  éc  foufRer  les  malades) 
chanrehtainfi’aùmilieudela  dance,  vne 
chànfbn , à laquelle tils  accordent  le  fon 
K iiij 
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de  leur  Tenue  j ppis cftant  finie  ils  fone 
tous  vne.  grande  acclamation  *ddans 
Hé  ééé, puis/en  recommencent  vneaur 
tre  y.  ou  répètent  la  mefmc  , iufqucs  au 
nombre  des  reprifes  qui  auront  cftéoiv 
données,  &n’y  a que  ces  deux  Capitaines 
quixfiantent ^ tout  le  refte  dit  feulement, 
Her,hét,het,  comme  quelqu  vn  quiafpite 
auec  vehemence  : U puis  toufiours  à la  fin 
de  chaque  chanfon  vne  haute  8C  longue 
acclamation , difaris.H  éé éé. 

Toutes  ces  dances  fc  forçc  en  rond,  da 
moins  enouaïle,  felonlà  longueur  ^lar- 
geur des  Cabanes;  mais  les  danceur$  nefc 
tiennent  point  par  la  main  comme  par 
deçà , ains  ils  ont  tops  les  poings  fermez: 
les  filles  les  tiennent  fvnfur  l'autre  , efloi- 
gnez  de  leur  eflomach,  & les  hommes  les 
tiennenCaufli  fermez , elleuez  eh  fair*  & 
de  toute  autre  façon,  en  htmanieced?vn 
homme  'qui  menace  , auec'.  môuuement 
-Sç  du  corps  & des  pieds,leuans  i’vn:&  pùis 
l’autre.,  defqucls  ils  frappent  contre  terre 
à la  cadcnce  des  chanfons  , & s’éfleuans 
; comme. en  demy-fauts,& lcsfiUësirranf- 
lans.coutlç,  corps;  fiçlcspiejis  de  mefme, 
fe  retournent  aii  bdut  de  quatre  ou  cinq 
> petits  pas , vçrs  celuy'ôu  çellçquilçsfuit. 
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noue  luy  faire  .la  reuecCncc  d’vû  hoche- 
ment de  tpiie.  Et  ceux  ou  celles  qui  fpdé-. 
meinentlemieuXj  S:  font  plus  à propos 
toutes  les  petites  chiiqa.grees  , font  elïi* 
niez  entr’ epx  les  meilleurs  danceurs,ç’eft 
pourquoyils  ne  s’yefpargqencpas. 

Ces^dançes  durent  ordinairement.  vnea 
deux, Sc-itrois: apres-difnecs , 8c pour  n’y 
receuojr  4’empefehcment;  à y bien  faire 
leur  deuoir >•  quoy.qué  ce  foit  au  plus  fore 
de  l’hy uer,ils  n’y  portent  iamais  autres  ve- 
ftemefis  ou  coùuertures  que  leurs  brayers, 
pour  couurir  leurmudité  ,fi  ainfi  il  eft  pèr- 
misjçomme  il  reftordinaifemenc  , finon 
que  pour  quelqu  autre  fuièt  il  l'oit  ordon- 
né de  Jes,  mettre  bas  , n’oublians  neant- 
mpins  iamais  leurspolliers , oreillettes  8c 
bra0eletsi&  de  fe  peinturer  par-foisjcom- 
me  au  cas  pareil  les  hommes  fe  parent  de 
colliers.plumes, peintures 8c  autres  fatras, 
dont  i’eq  ay  yeu  eftrç;  accommodez  en 
Mafcaradespu  Carefme-  prenan's , ayans 
vne.pcau d’Qurs  quileur  couuroittoqtle 
cQrpSjles  oreilles  dreflees  au  hautdela  te- 
lle ,8c  la  face  couverte,  excepté  les  yeux* 
8ç  peux • çy  np;fçrqoiçq t que  de,  pprtiçrs 
ou  bpufïbns,  ne.  fe  mcjloienc, clans  1* 
daqce  que  par  interùalle  , à caqte, qu’ils* 
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cftoicnt  dcftinez  àautrç  chofe.  Ievis  vn? 
jour  vn  de  çis  boüfons  entrer  prbceffion-’ 
ncllemët  dâs  la  Cabane  où  fedèùdit  faire 
iadan’cc  ,aueetoùsccux  quiel&ïent  de 
la  fefte , lequel  portant  furfesjefpâ'üies  vn 
grand  chien  lié  & garotté  par  les  pattes 
& le  hiufeâu , lç  prit  pat  les  deux  -jambes  . 
de-dcFrier’e-au  milieu  de  là  Cabane  le 

rua  contreterre-parplufieurs  fois  jiüfqua 
cequedant  mortitle  fift  prendre  par  vn 
autre  y qui  l'alla  apptefter  dans  vne  autre 
Cabane  pour  le  feftin  , à rifïuc  de  la 
dance. 

. Si  la'dânce  éft  etdbnneepour  vne  mala- 
de, à latroifiéfmc  ou  dernicre  apres-dif-. 
nee , s’il  eft  trouué  expédient  J;où  ordon- 
né par  toki,  elle  y éft  portée  , & en  ly- 
ne  desreprifes  oii  tour  de  chanfôn  on  la 
porte  , en  lafeconde  on  la  faiëtvn  peu 
marcher  Kdancer , la  (otiftenantpar  fous 
les  bras:  &à  la  troifîefme , û la  force luy 
peur  permettre , ils  la  font  vn?peii  daheer 
delle-mefmé,fans  ay  de  de  per  fon  ne,  luy  , 
criant ecpëndanc  toùfiburs  à pleine  tefte, 
^ifkgon^HtfabonnejKhiineq  anaietftnceÿczÇï 

adiré  .-prend  cou  ragé  femme,  fle  tu  feras 
demain  guérie , 6c  après  lés  dances  finies 
ceux  qui  font  deftines'  pour  le  feftin  y 
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.vont  , &c  les  autres  s’en  retournent  en 
leurs  maifons.  - 5 

Ilfefit  vn  iour  vne  dance  detous  les  ieu* 
nés  hommes,  femmes  & filles  toutes  nues 
eu  la  prefcnce  d’vne  malade , à laquelle  il 
fallutCtraiâ:  que  ie  ne  fçay  comment  excu- 
fer,  ou  pafTer  fous  filence)  quvn  de  ces 
jeunes  hommes  luy.piffaft  dans  la  bouche, 
& qu’elle  auafiafï  & beuft  cette  eau  , ce 
quelle  fit  aüec  vn  grand  courage, efpcrant 
en  receuoir  guerifoïi  : car  elle  mefme  dc- 
fira  que  le  tqm  fe  fit  de  la  forte,  pour  ac. 
çomplir  & ne  rien  obmettre  du  fonge 
qu’elle  én  audit  eu  : que  fi  pendant  leur 
fonge;où  refuerie  il  leur  vient  encore  en 
lajperifee  qu’il  faut  qu’on  leur  faffeprefent 
d’vn  chien  noir  ou  blanc , ou  d’vn  grand- 
poifion  pourfeftiner,  ou  bien  de  quelque 
çhofe  à autre  vfage,  à mefme  temps  le  cry 
en  efl  fài&par  tourela  ville  ,,afin  que  fi 
quelqu’un  a vne  tcllechofe qu’on  fpecifie. 
qu’il  en  faffe  prefent  à vne  celle  malade, 
pour  le  rccouurcment  de  fa  famé  : ils  font 
fi  feçouràblés  qu’ils  ne  manquent  point 
de  la  trôuucr , bien  que  la  chofe  foit  de 
valeur  on  d’importance  entr’eux/ay  man* 
micu#  fournir  & auoir  difette  des  cho- 
fçs,que  demâquer  au  befoin  à vn  malade; 
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éc  pour  exemple.,  îe  Pere  iofeph'auok 
don  né  vn  châcà  vn  grand  Ca|»itaine;com- 
rac  vn  prefenc  trcs-rarc(car  ilsn’otit  point 
de  ces  animaux;)  II  arriua  quVne  malade 
fongea  que  fwn  luyauok  dpné  ce  chat 
quelle  feroit  bien-toft  guérie.  Ce  Capi- 
taine en  fuc  aduerty , qui  aufll  coft  luy  en- 
uoye  fon  chat  bien  qu'il  1 ’aymaft-  grande- 
ment, 8c  fa  fille  encore  plus  , laquelle  fe 
voyac  priuçé  de  cet  animal,qu’clleaÿmoit 
paffionnémét,en  tombe  malade, & meurt 
de  régi  ec , ne  pouuant  vaincre  & fur  mon- 
ter fon  affe&ion , bien  quelle  ne  veuluft 
manquer  au  fecours  & ayde  defon  pro- 
chain. T rouuons  beaucoup  de  Chreftiens 
qui  vueilient  ainfi  s’incommoder  pour  le 
feruice  des  autres,  &bo9  en  loüerôs  Dieu. 

Pour  recouuer  naftr  e de  à coudre , qui 
nous  auoit  efté  defrobepar  vn  ieijnç  gar- 
çon, qui  depuis  le  donna  à vne  fiUe,ie£u$ 
au  lieu  où  fe  faîfoient  les  dances , 8t  ne 
manquay  point  de  l’y  remarquer, & le  r’a- 
uoir  dé  la  fille  qui  l’aurpic  pendu  à fa  cein- 
ture » auec  fes  autres  matachias  ,&  en  at- 
tendant l'iffuc  dé  la  dance , ic  me  fis  ré- 
péter par  vn  Sauuagc  vne  des  chahfons 
qui  s’y  difoient  ,aûnt  envpiéy  yne  partie 
que  i’ay  icy  efctkc. 
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Ongjdtd  éuhaha  ho  ho  ho  hohà%  f 4Ut  ^ ~ 

Eguyotonuhatonon  on  on  on  on  ter  chac*. 

Byontara  éientet onhet onnet onnet  jeuxWh 

Eyontarà  éient  et  à*  àonnctj  onnet  ^nnet, 
ho  ho  f i. 

Ayant  défenr  ce  petit  efchantillon  d vne 
chalnfon  Huronne,  i’ay  creu  qu’il  ne  feroit 
pas  ma'là  propos  de-deferire  encore  icy 
vne  partie  de  quelque  chanfon,qui  fedi- 
foic  vn  iduren  la  Cabane  du  grand  Saga- 
mo  des  Sôuriquôis,à:  la  ioüangé  du  Dia- 
ble, qui  leur  auoit  indique  de  la  chaïTe, 
ainfi  que  • nous  apprift  • vn  François  qui 
s’en  dift  tefmoin  auriculaire , & commen- 
ce ainfi.  -• 

Haloèt  ho  ho  hé  hé-ha  hahdloet  ho  ho  héy 
ce  qu’ils  chantent  par  plufieurs  fôisv  : le 
chant  eft  Air  ces  notes, 

Re  fa  fol  fol  re  fol  fol  fa  fa  rerefolfolfa fa. 

Vne  chanfonfiniejilsfonc  tous  vne  gran- 
de exclamation  , difans.'hc.  Puis-  recoin; 
mencent- v^autrô  'ehanfon  , difants; 
Egigtfafàtifaprignà  hé  hé hu  hu  ho  hoho-, 

■égrignà  hauhau  hait. 

Léchant  de  cettê-cy  eftoit  : Fafafajrfàlfàlj 
fa fa'}  rêve  ïflfol-ï fa  fa fà>re  jfafaffifMfa. 

Ayans  ifâi^rçxclamâtién  àdcdüftuhjëè , 
ihietV  comnièncetehtyOéaucre  qurdran- 
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toit:  TAmtiaaüeluia^iameiaà  douWeni  Jm 

bâti,  hé he.  Le  chant.cn  eftôit:  Solfolfol; 
fafa,re  re  refafafolfa  folfa fa,  rere. 

Les  B raûlicns  en  leurs  Sabats,£ont  auf- 
fi  de  bons  accords , comme  ihébéhe'héhé 
héhéhéhé  hériucc  ccticnotCffafdfolfa  .fa, 
fol  fol  fol  folfoLÜt  çela  faifb  s efcrioyent 
dvnc  façon  & hurlement  efpou.ucritable 
i’cfpace  d'vn  quart d’heure  , & fautoient 
triTairauec  violence,  .iufqu’à  enefeumer 
par  la  bouche  , puis  recommencèrent  la* 
mufique , difans  i Heu  htûraure.htÜYA  htii- 
Taure beüra  heUraoue^.  La  noteçftilU  mi  re 
fol  fol  fol  fa  mire  mire  mi  ~Vtre. 

Dins  lepaysde  nos  Hurons , il  fefài& 
aufîl  des  affembleesdc  toutes  les  filles 
d’vrç  bourg  auprès  dyne  malade , tant  à fa 
prière  , fuyuanc  la  refueric  pu  le  fonge 
quelle  en  aura  eue , que  par  l’ordonnance 
deLoki,pourfa  fan  té  U guerifon.  Les 
filles  ainfi  affemblees,  onleurdpmande  à 
toutes  , les  vnesiapres  les^jttes  j celuy 
quelles,  veulent  .des  ieuriefftommes  du 
.bourg  pour  dormir  aueç  elles  la  nuidpro’ 
chaine  .-  clles  en  hpjnmcnt  chacune  va 
qui. (ont  auflî-  toft  adüqrtis  par  les  Mai- 
jftres  de  la  ceremonie,  lefquçk  viennent 
tousau-foir  en la  prcfcnce  de  la. malade j 


dupays  dçs  Hurons.  tfr 
dormir cjiatiun âüec, celle  qui  la  çhoyfi » 
"d'vn  bouc  àl  autre  déjà  GaHane,  & paf- 
fentainifi route  la  nuitt. pendant  que  deux 
Capicaipes  auxdeüxbouts  du  logischan- 
ienp.S,.Çopnentde  leur  Tortue  du  foir 
au  lendemain  matin;,  que  la  .ceremonie 
cefic.  Dieuvueille^bolir  vne  fi  damnable 
de  mal-heureufe  ceremonie,  auec  toutes 
celles  quiTont  de  mefme  aloy , & que  les 
Franço^quilcs  fomentent  parleurs  mau- 
uais.cxemples , ouürçnc  les  yeux  de  lei\r 
cfpriç  'pouç  voir  le  compte  tres-efiroiè: 
qu’ils  eu  rendront  vn  îour  deuant  Dieu.  - 


jr.q A'i , r ■ -•  • ;>  ?•  : • 

De  leur  mariage  ■&*  concubinage. 

C H A F I T R E X“l. 

•DîVos^lifons , quer  Gefar 
loüôit  grandement  les-Al- 
lemaiM.,  d-aùoireuenieur 
S>  ancienne  vie  fumage  telle 
cont/neoce: , qu’ils  rfepu- 
rbicnt.chafe  ^res,^ vilaine  à vn  jeunfchom- 
«icd  dj’aupir  la  çàiripagtiie.  d'vne: femme 
oufilfeiüant  l’aagei  de  vingt  ans.Au:  con- 
traire des;  garçpnsfii  jeunes  hommes , de 
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Canada*,  & pàrtiçüliëremenf  du  {Jaÿ&dô 
nos  Hurons , Icf^éis  ont^er^'é  cle  s'a- 
donner au  les 

ieunes  filles  de  fc  p^oftituér  £ tôft^u  el- 
les1 éâ  font  càpaWes'iydrrié^iîl&e'  lês 
pcrcs:  6e  meres;  font  foûuefir'rffii^ué- 
réiux'delèurs  prôpres’fiirés  : bié.n'quë  ie 
puifle  'dire  auec  vëricé/n’y  àudir' Jamais 
veu  donner,  vn  feul  b’âifcr,  ou  faire  aucun 
gefteou  regard  impudiqüe  : ôëpoirrceae 
raifon  iofe  affer rfjër  qü’ils : fonl^fiVoins 
fuiets  à^cë  vi'cc  ' que  par  deçà' dont  on 
peut  attribuer  lacaufe parcieà  leur  'nudi- 
té , & principalement  delà  tefte,  partie  au 
defaut  des  eïpiceties  , du  vin , 8c  partie  à 
IV  tègë'ôr  Binaire  qü'Hs^n  tdü‘pbnih;iâ  fu- 
mée duquel  eftourdit  les  Cens , & monte 
auccrubàii.  .‘i  : . • ,j:  D 

Piulîeurs  ieunes  hûmmes  au  lieu  de  fe 
marier  y tiennent  ^onffd®ô^|dw?iTes 
àf'poë  5cà  feu  >,  :qt^s‘appë(i^tl^^m-' 
■ tMSïkXtéhonhà , par-  ce  qüe^J^temtÿnïe 
du’  irçamgë  n'enrapbint 
;^«d,c'eft  à diret<mîpagn^oû^é&ôft 
concubine^  viuemrenfemblepoûrautât: 
long  tgps  qii'ii  lepr.pjaiftjfâhs  queeclaem^ 
pefché  detieuae  hcMfimesou  IfffirtteviPaller 
Vokpar-foisdcurs'durres  amit'duamiei 
, librement 


düpys  des  Hurons.  tSï 
librement , & fans  crainte  de  reproche 
‘ny.  blafme  , telle  eftanc  ia  couftumé  du 

pays-  . . ... 

Mais  leur  ptcmiere.ccremome.dii  raà-  $Kmieie 
iriagc  cft^Qbé  quand  vn  ieunc  homme  ceremonie 
veut  auoir  vric  fille  en  mariage.il  faù  t qu’il  • c- 

la  demande  à fes  pcré  & mere,fans  ic  con-  s ’ 
féritémcnc  defquels  la  fiÜe  n eft  point  à 
luy  ( Biensque  le  plus  foiiueht  la  fille  né 
prend  point  leur  confentçment  & aduis> 
finon  les  plus  fagès  & mieux  âduifees.  Cet 
amoureux-vouiant  faire  l'amour  à fa  mai- 
firelte , 6c  acqù.erir  fes  bonnes  grâces  * fe 
- peinturera  le  yifage,  & | accommodera 
de$~plus  beaux  Mata  chias  qu’il  pourra-a- 
uoir , pour  fembler  plus  beau,puis  pfefcn- 
tcraà  la  fille  quelque  coliér  , brafïelet  oti 
oreillette  dé  Poutcelaine  : fi  la.  fxllç  a ce 
feruiçeùr' agréable,  eile reçoit  ce prefenc, 
celafaift , cet  amoureux  viendra  coucher 
aucc  elle  trois  bu  quatrcnui&s,&  iufqucs 
là  il  n’ÿ  a cqcore  point  de  mariage  parfait,- 
fiy  de promèfledônee,pource qu’aptes  ce 
dormir  il  arriuc  allez  fouuent  que  l’amitié 
ne  continue  point, & que  lafiüe , qui  pouf 
obeyr  àfonpere,  a foufFertCe  paffe-droic, 
n'afFcftionne  pas  pour  cela  ce  feruiteur,8c 
i faut  par  apres  qifil  fe  retiré  fans  paflér  ou»- 
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tre , comme  il  arriüa  de  noftre  temps’  à vn  , 
Sauuage,enucrs  lafcconde  fillèdu  grand 
Capitaine  de  Quiéunonaféaram,  comme 
lepere  delà  fille  mefme  s’enplaigrioit  à 
nous , voyant  Ibbftinationdcfafille  à ne 
. vouloir  pafier  outre  à la  dernicre  cerèmo- 
nic'du  mariage,  pouf  nauoir  cefçruitcur 
agréable. 

Lts  parties  eftans  d’accord , le  con- 
tentement des  pcreôc  merééftanc  donné, 
on  prbeede  à la  fécondé  ceremonie  du 
mariage  en  ccttc  manière.  On  drefle  vn 
feftin  de  chien  d’ours,  d’èflan , de  poifïon 
ou  d’autres  viandes  qui  leur  font  accom- 
modées, auquel  tous  les  parens  & amis 
des  accordez  font  inuitez.  Tout  le  monde 
eftant  aflemblé  , 6C  chacun  en  foin  rang 
àffis  fur  fon  feant tout  à l’entour  de  la 
Cabane,-  Lepere  de  la  fille,  oulémaîftre 
delà  ceremonie,  à ce  député , diâ  & pro- 
nonce hautement  3c  intelligiblement  de- 
uahc  toute  l'afTemblee,comme  tels  ôc  tels 
. femarîenc  enfémble,  &c  qua  cettc  occa- 
fionaèftéfai&e  cette  allemblce  3c  ce  fe- 
fiin,dburs,de  chien ,de  poifion  ,5ec.  pour 
la  refiouyfianced'vn chacun  ,6c  la  p.èrfe- 
éfckmdVn  fidigne  ouuragc.Letbut  eftant 
approuué,  8c  la  chaudière  nette,  chacun  fe 
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retire , puis  routes  les  Fejtimes;'6c  filles  por- 
tent* là  noJiuclte  ruarieej  éhàcune  vn  far- 
deau dé  Bols  poiirlfi  prbiiifioh il'  elle  eft  . 
en  faifon  qu’elle  ne  îe.pe'uft'faire  commo- 
dément elle-mefme.  ' " ' / ; .• 2 

Or  ilfaut  remarquer  qu’ils  gâfàefttlrpis  ^ 
degrez  de  confangnipité  , dans  lefquels  „ois  dc- 
ils  n'ont  point  accôuftiimé  défaire  maria-  gmâeci-. 
ge : fçauoir  eft , du  fils  auec  fa  niere,dq  pe-  - a2airtué- 
re  auec  fa.  fille,  du  frere  auec  fa  fœur,&  du 
coufin  auec  fa  coufinej  comme ie  tcco- 
gneus  appertement  vn  iour , que  ic  mon- 
itraÿ  vne  fille  à vn  Sauuage , & lüy  de* 
manday  ûc’eftoic  là  fa' femme  ou  fa  con- 
cubine , il  merefpondic  que  non.'Sc  quel- . 
lceftoit  facoufine,  Sc  qu’ils  n’aliûient  pas 
accouftumé  de  dormir  auec  leurs  Coufi- 
ncs;  hors  cela  toutes  chôfes  font  permit 
fes.De  doüaixe  il  nes’en  parle  point',  auiîî 
quand  il  arriue  quelque  diuDrce , le'marÿ 
n'eft  tenu  de  rien.  ;8’  r ' 

Pour  la  vertu  Sc  les  richefles  principales 
que  des  pere  Sc  mer  e défirent  deçeluÿ  qui 
recherché  leur  fille  en  mariage , eft , nort 
feulement  qu’il  aicvn'bel  entre  gent,  ne 
foit  bièaraacachié  & érijbliué  ; mais  il  faut 
outre  icèla , qüïlfe  riionftre  vaiüancà  la 
cfiafîc  , àia  guerre à là  pefche,  U qu’il 
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fçachc  faire  quelque  chofe , Comme  Pcx- 
cmple  fuyuant  le  monftre. 

V n Sauuage  faifoit f amour  à vrie fille, 
laquelle  lie  pouuartc  auoir  dugrè&  con- 
fenrementdù  perê,‘illa;rauiç,_&  la  prie 
pour  femme.Lâ  deflus  grande  querelle, 8c 
enfin  la  fille  luly  eft  enleuec , 8c  retourne 
auecTon  pere,  : êc  laraifon  gourquoy  le 
pere  ne  vouloir  que  ce  Saunage  cuftfafil- 
le , eftoic,  qu’il  ne  ia  vouloir  point  bâiller  à 
vn  homme  qui  n’euft  quelque  induftrie 
pour  lanourrir,&:  leS  enfans  qui  prouien- 
droientde  ce  mariage.  Que  quant  àduy 
il  ne  voyoit  point  qu’il  feeufl:  rien  faire, 
qui!  s’amufdit  à lacuifîne  des  François,  8c 
nès’exerçoit 'point  à cha/Ter  : le  garçon 
pour  donner  preuùede  cequ: 'il  fçauoit  par 
effèét  i,  ne  poüuant  autrement  r’auoir  la. 
fille  , ^a  à la  chUfle  ( du  poifion  ) -8c  en 
prend. quantité,  & apres  celle  vaillanti- 
fe , la  nfib'îuy  eft  rendue,  8c  la  reconduit 
en  fa  Cabane , ôc  firent  bon  mefnage  par 
enfemblê,  comme  ik.auoiçnt  faidpar  le 
pWflë;  . ; ' ■ 7,  . ,;  . 

Que  fi  par  fuccéflion  de  temps  il.  leur 
prend  enuic  de.fe  feparef  pour  quelque 
fqieç,  que , cefint , ou  qu’ils  n’ayenç  point 
denfans,ils  fe  quittentlibremcnt,  je  mary 
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Çc  coÀténcancdedireàfcs  parens  Scà.elle^ 
qu’elle  ne  vaut  rien,&  qu’elle  fe  pouruoye 
ailleurs , 8c  dés  lors  elle  vit  en  commun  a- 
uec  les  autres , iufqu’à  ce  que  quelqu  autre 
la:  recherche  ySc  non  feulement  les  hom- 
mes procurent  ce  diuorce,  quand  les  fem- 
me sieur  en'  ont  donné  quelque fuietjmais 
auflî  les  femmes  quittent  facilement  leurs 
marys',  quand  ils  ne  leur  agréent  point: 
d’où  il  arriue'  fouuent  que  telle  palfeairifi 
fa  ieunelfe  , qui  aura  eu  [Jus  de  douze  ou 
quinze  marys , tous  léfquels  ne  font  pas 
neahrmoins  feuls  en  la  iouyflance  de  la 
femme, quelqùes  mariez  qu  iltfoicnt:  car 
là  nuid  venue  jes  jeunes  femmes  & filles 
courent  d’vne  Cabane  à autre",  comme 
font,  en  cas parqil/es ieunes hommes  àç 
leur  colté.qui  cn  prennent  par  où  bon  leur 
femble,fans  aucune  violence  toutesfois, 
remettant  le  tout  à la  volonté  de  la  fem- 
me. Le  mary  fera  le  femblable  à favey- 
fine',  8C  l a femme  à Ion  voyfin,  aucune 
jaloufiei  ne  fç  méfié  entr’eux  pour  cela, 
& n’en  ’rcçoiuent  aucunfc  honte , infamie 
ou  def-honrieur. 

Maislo.rs  qu'ilspnt  des  enfans  procréez 
de  leur  mariage , ils  fe  feparent  8c  quittent 
rarement,  &que  ce  fléïoit  pour  vn  grand 
L lij 
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fuiét,  & lors  que  cela  arriue , ils  nçlaiffcnt 
pas  dëferemarier  à d’autres,  nonobftant 
Jeurs'ënfans-,  desquels  ils  font  accord  à 
qui  les  aura,  & Demeurent  d’ordinaire  au 
pere,  comm  e i'ayveu  à quelques  vns, ex- 
cepte à vne  icune  femme , à laquelle  le 
mary  laiffavn  petit  fils  au  maillot S^pe 
fçay  s’il  ne  l’euft  point  encore  retiré*  fov. 
apres  eftre  fevré , fi  leur  marra^emef^Kfi: 
raccommodé,  duquel  nous  fufmes  lesin- 
tercefteurs  pour  les  remettre  enfêmblc&: 
à appaifer  leur  débat , SC  firent  àja  fin  ce 
que  nous  leur  confeillafmes , quiéftoitde 
fe pardonner  l’vn  1 autre,  8£  de  continuer 
à faire  bon  raefnage  à raduenir , ce  qu’ils 
firent.  ’ ■' 

Vne  des  grandes  & plus  fafçheufes.ifii- 
portunitez  qu’ils  nous  donnaient  aù  çom- 
mencemét  de  noftre  arriuce  en  leur  pays, 
éftoic  leur  continuelle  pour  fuit  te  & priè- 
res de  nous  nprier,  ou  du  moins  de  nous 
allier  àueç  eux,&  ne  poquoient  compren- 
dre noftre  manière  de  vie  Religiepfé  ; à la 
fin  Us trouuerent nos -raiibns  bonnes,  & 
ne  nous  en  importunèrent  plus  , apprbu- 
uansque  nefifllons  rien  contre  la  volon- 
té de  noftre  bon  Pere.I  esvs *•  & en  ces 
pourfüittës  les  femmes  & filles  eft oient. 
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fans  comparaifon , pires  & plusjiqporm- 
nes  que  les  hoinraes  me  (mes , qui  vc- 
noient  nous  prier pouf  elles. 

De  U haijjîmçe,  nourriture  & amour 
que  les  Satinages  ont  enuers 
leurs  enfant. 

XII.  ' 

■ Onobftantquelcs  fem- 

mes  ic  donnent  carrière mour  en- 
aucc  d’autres  qu’auecuerslcjen* 
leurs  roarys , & les  ma- faûï* 
rys  auec  d autres  qu'a- 
uec  leurs  femmes , fi  efl>„ 
cc  qu’ils  aymen1  cous  grandement  leurs 
enfans , gardans  cctreLoy  .que  la  Nature 
aenteeés  cœursde  tousiesanimaux,  d’en 
auoirlcfom,Or  çc  qiûfeiéï:  qu’ils  ayraent 
leurs  ehfans  pîus  qu-'o.n  ne  faift  par  deçà 
( quoy  que  vicieux  & fans  refpeft  ) c effc 
qu’ils  font  le  fupperr  des  peres  en  leur 
vieilleflc  jfoir  pour  les  ayder  à viure.,.  ou 
bien  pour  les  deffendre  de  leurs  ennemis, 

5c  la  Nature  conferuc  en  euxfon  droift 
L iiij 
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çouc  entier  pour  ce  regard  ; : à caüfe  de 
guoy  ce  qu’ils  fouhakteric  le  plus;  , c’efl: 
4'aiipir  nombre  denfans,  poureftrë  tant 
plus  forts,  Sç  «fleurez  de  fuppprt  au  temps 
4e  la  vieillefle  , ôc  neantmoins  les  fem- 
mes n’y  Tont  pas  fi  fécondes  que  par- 
4cçà  ; petit- eftre  tant  à çaufe  de  leur  lu- 
bricité > que  d,u  choix  de  çant  d’hom- 
mes. 

V De- 1*  ^a  fethme  çftant  accouchée  > füÿuanç 
qa^nce.  la  coufturpe  du  pays , elle  perçe  les  oreil- 
les de  fon  enfant  aucc  Vnealeine-,  ou  vn 
ps  depoiflon , puis  y met  yn  tuyau  de 
plume,  ou  autre  chofe,  pour  entretenir  le 
trou , & y pendre  par  apres  despatinotres 
de  Pourceleine  , ou  autre,  bagatelle , & 
pareillement  à fon  col,quelque  pçtitqu ’i| 
îpit.  lly  ena  auffi  qui  leur  font  encore  a- 
paller  dp  la  graille  ou  de  l’huile , fi  roft 
qu’ils  font  fortis  duy entre  dé  leur  mere: 
ie  ne  fçay  à quel  deffein  ny  pourquoy , fi- 
noh  que  le  Diable  ( fingçdesgeutires  de 
Dieir) lçur aitvouludpnner  cette  inuen- 
tion  ,pour  cpntre-fàire  en  quelque  chôfc 
le  faind  haptefme.ou  quelqu  autre  Sacre-, 
mehtdel’Eglife.;  V.7-V 

_ ...  _ P our  rimpofit jon  des  noms^  ils  lesdon- 
ç|fidôàm"ncnt  partraditioni  c’eft  a dire , qu’ils,  ont 
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des  noms  en  grande  quantité , lefquéls  ils  ^ nom* 
çhoififfént&  impofentà  leurrenfaristau- 
çuns  noms  font  fans  fignifiçations.,  Sç  les 
autres  aùec  lignification;  comme  Yocotffe, 
je  vent , Qngyata  , .lignifie  la  gorge, 

Tochingo , grue , Soridacjua, aigle,  Scouta , la 
tc^Tonra^ovcnire^Taïby^n  arbre , &c. 

I’cnay  ven  vn  qui  s appellbit  Iofephjroais 
ienay  pû  fçauojr  qui  Iuy  auoit  impofécc 
nom  là  , & péut-eftre  que  parmy  vn  fi 
grand  nombre  de  noms  qu’ils  ont.U  s y en 
peut  trouuer /quelques- vns  apprpchans 
desnoftres. 

Les  anciennes  femmes  d’Allemaigne 
font  loüees  par  Tacite , d’autant  que  cha- 
cune nourrilToit  fes  enfansde  fes  propres 
mamelles , & n’eufient  voulu  qu’vne  autre 
quelles  les  euft  alfai&ez.  Nos  Sauuagef-  nourrice 
fes  , aueç  leurs  propres  mamelles,  allai-  des  enkns. 
âent  & nourriflentaufli  les  leurs.&nayâs 
point  l’vfage  ny  la  commodité  de  la  boiiil- 
lie , elles  leur  Baillent  encore  des  méfmes 
viandes  defquellcs  elles  vfent,apreslesà- 
poir  bien'  mafchees,  & ainfi  peu  à peu  les 
eüeuent.  Que  fi  la  mere  vient  à mourir  a- 
uanr  que  l’enfant  foie  fevré,le  pere  prend 
4e  l'eau  , dans  laquelle  aura  très- bien 
hoüiliÿ  du  bled  d’Inde  , 8c  en  emplit  fa 
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bouche  , 8c  ioignânt  celle  de  l'enfancccH]  ; 
tre la  Tienne  , luy.  fai£l  recèuoir  & auâlcr 
cette  eauc,  &c  ceft-pour  fuppleer  au  def- 
faut  de  la  mammelie&  dcla  boüillle^infi 
quei'ay  veu  pratiquer  au  mary  de  noftre 
Sauuageffc  bapcizec.De  la  mcfme  inten- 
tion fe  Teruent  auffi les  S'auuageiTcs,  pour 
nourrir  les  petits  chiens , que  les  chien-  ; 
nés  leur  donnent  j ce  queie  tropuois  fort  : 
maufFade  & vilain  , deioindreainfiàleur 
' bouche  le  niufeau  des  petits  chiens  , qui 
ne  font  pas  fouuent  trop  nets. 

5. De  Pem-  Durant  le  iour  ils  emmaillotent  leurs 
mail'lote-  çnfans  fur  vnc  petite  planchette  de  bois, 
ou  il  y a a quclquesrvnes  vn  arrelt  ou  p.c- 
. tic  aiz  plié  en  derhy-fond  au  defFous  des 
pieds,  S c la  drelfcnc  debout  contre  le  plan- 
cher de  la  Cabane,  s’ils;  rie  les  portent 
promener  auec  cette  planchette  derrière 
leur , dos, attachée  auec  vn  collier  qui  leur 
prend  fur  le  front , où  que  hors  du  maillot 
ils  ne  les  portent  enfermez  dans,  leur  robe 
ceinte  deuant  eux  , ou  derrière  leur  dos 
prefqpe  tous  droits, la  telle  dé  l’enfant  de- 
hors , -qui  regarde  d’vn  collé  & d’autre 
par  deflus  le?  cfpaùles  de  celle  qui  le 
portç^ 

X’énfant  ellant  emmaillotté  fur,  cette 


âu fdys  des  Plurpft/.  171 

planchette,,  ordinairement  cnjoliüec  de 
petits  Matacliias  ëcChappelecs  de  Pour- 
cclcinè,  ils  luy  laiifetityneouuercure  dc- 
uant  là  nature,  paroùil  faiftfbneau  ,8c  Ci 
c’eft  vne  fille,  ils  yqdiouftent  vne  fueille 
debled'd’lnde  renùerfee,  qui  fert  à porter 
j l’eau  dehors  , fans  quel  erifantfoit  gafté 
defeseaucs,  & au  lieu  de  lange .(  car  ils 
nen  ont  point)  ils  mettent  fous-eux  du 
duuetfortdopx  de  certains  rofeaux  , fur 
lefquels  ils  font  co.uchez  fort  mollement, 
& les  nçttbyent  du  mefmc  duuet  5 &:  la 
nuift  ils,  les  couchent  fouùent  tous  nuds 
entre  le  pere&la  mere,  fans  qu'il  en  ar- 
riue,  que  très- rarement,  daccidenr.  I’ay 
vcü  en  d’autres  Nations , que  pour  bercer , 
& faire  dormirl’çnfantdls  le  mettent  tout 
emmaiUptté  dans  vne  peau  , qui  eft  fuf- 
penduë  en  l’air  par  les  quatre  coins,  aux 
bois&:  perches  de  la  Cabane,  à la  façon 
que  font  les  lifts  de  refeau  des  Matelots 
loüsleTillaC  des  nauircs  3 8C  voulans  ber- 
cerl’énfant.  ils  n’ont  que  fois  à aucre*à 
donner  vn  branfle  a cette  peau  ainfi  fu. 
fpenduë.  . 

■ Les  Çimbrcs  mettoient  leurs  enfans 
j nouueaùx  naiz  parmy  les  neiges , pour 
les  endurcir, au  mal , 8c  nos  Sauuages  n en 
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fontpas  moins;  car  ilsIcSlàiuenc  nQnfeu- 
peioc.  ■ lapent  flud s parmyTës  Cabines  ; mais 
mefmes  grandeletsïls  fe  Vcaurrcnt , cou- 
renc&fe  ibüentdansTesnéiges,  & par- 
my  les  plus  grandesirdcurs  dé  féfté;  fans 
en  receuoir  aucune  incommodité , com- 
me i’ay  veu  en  plusieurs  , admirant  quç 
ces  petits  corps  tëndrëlets  puiffent'  fup- 
porter  (Tans  en  eftre  malades  ) tant  de 
froid  & tant  de  chaud  , félon  le  temps  8c 
la  faifon.  Et  deTà  vicnt  qu’ilss’endurci(- 
fent  tellement  au  mal&  à la  peine  i^aef. 
tans  déuenas  grands  , Vieils  8c  chenus , ilir 
. xeftent  toujours  fçrts  & rdbuftes , & ne 
reflentent  prefqucaucune  incommodité 
ny  indifpofitioh,  SC  méfmes  les , femmes 
enceintes,  font  tellement  fortes  j qu  elles 
saccouchentd’elles-mefnféso&n’cn  gar- 
dent  point  la  chambre  pour  là  plufpait. 
l’en  ay  veu  arriuer  de  là  foxeft  /chargées 
d’vn  gros  fàlfféau  de  bbis  , qui.  accou- 
choienc  aufll-toft  qu’elles  ëftôient  àrri* 
uees  , puis  au  mefmeinftantfuspieds,  ï 
leur  ordinaire  çxercicé. 

Et  pource  quelles}  enfansdrvirtél  ma- 
7.  tesen-riagene  fepeuutientaffeurérlcgitimes.ils 
feint fUC  ônr  cetcç  cou^ume  èntféùx  , auffi  bjea 
?oinc  aux  qu’en  plufieurs  autres  endroits  des  Indes 
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Occidcntalcs,que lcscnfans  ne  fuccedcnc  biens 44 
pas  aux  Biens  de  ieorpëre;  ains  ils  font  P^6- 
fuccefleurs  5C  heritiers  les  enfans  de  leurs 
propres  Cœurs , & defqucb ils  font  aflèu- 
rez  eftre  de  leur  fang  & parentage  , 5C 
neantraôins  encore  les  ayment-ils  gran- 
dement, nonobftanc  le  doute  qu’ils  foient 
à eux , , 8c  qtie  ce  foient  jdc  très  ta  auuais 
enfans  pour  la  plufparc , & qu’ils  leur  por- 
tent fort  peu  de  refpeâ:,& gueres plus  do- . 
beyflance.-çar  le  mal-heur  eft  en  ces  pays 
là,  quai  ny  a point  de  refpeft  desieunes 
aux  viçils,ny  d’ô bey fiance  des  enfans  en- 
tiers les,' peres  6c  raeres  s aufli  n’ya-il 
point  de,; çhaftimenc  pour  faute  aucune} 
c’eft  pourquoy  tous  le  monde  y vit  en  li- 
berté f & chacun  fai£t . comme  il  l’en- 
tend ,v&  les  p.ercs  & meres],  faute  de 
châftier  jeurs  enfans  , foht  fouucnc  con- 
traints fouffrir  d’eftre  iniuriez  d’eux , 6c 
par-fois  battus  5c  efuentez  au  nez.Chofe 
tropindigne.Sc  qui  ne  fent  rien  moins  que 
la  belle  brute  y le  rqauuais  exemple , & la 
mauuaife  nourriture,  fans  chafliment  6c 
corréûipnjeft  çaufe  de  tout  ce  defordre. 
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De  l exercice  de*  jeunes  garçons  & 
jeunes  files,  ' 

C h * p x t X à XII L i 

Sp^g  'Exercice  ordinaire  & journalier 
^es  jeunes-garçons , n eft  autre 
m^esf  qu’à  tirer  dëlarc.à  darder  la  flef 
che  j 'qu’ils  font  bondir  & gîifler  iiroict 
quelque  peu  par-dcfliis  lèpauéijoüer  .aùèc 
des  ^.allons  courbez , qu'ils  font  ' coiiler 
pàrdeffiis  la  nçigè, & trofler  vne  balle'  de 
bois  léger , comme  I olh'faiÊt  erïnos  quar* 
tiers,apprendfcàietter  ïàfôürchette  auec 
qüoy  ils  herpônrienc  le  poilTorr^  & -s’àd- 
donnent  à autres  pet-itsj  cus  & exercices, 
puis  fetroauer  à la  Cabane  aux  heures  des 
repas; ou  bien  quand  ils  ont  faim.  Quelî 
yne  meré  prie  fon  filsM’aller  a;l  eàu;,  au 
bois,  ou  de  faire quclqu’aiitrefom'biàblc 
feruice  dù  méfna^e:,:iî: luy-refpohdquc 
c’eft  yn  ouurage  de  fille,  &ndn  fài&-ricn: 
que  fi  par-fois  nous;dbtenions!'dJ€Ûjx  de 
fcmblables  feruices  , c’éftoit-à. condition 
qu’ils  au roient  toufiours  entrée  en  rîollre 
t Cabane , ou  pour  quelque cfpingle  ,plu- 
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me, blr autre  petite  chofe  à (e  parer,  de- 
guoy  ils  eftoierir  forc-contens  , & nous 
aulfi.pqur  ces  petits  St  menus  feruiccs  que 
nous  en  reçeuiôns. 

Il  y eh  aùoit  pourtant  de  malicieux^ui 
fe  donnoient  le  plaifîr  de  coupper  la  cor- 
de où fufpendoit  noftre  porte  enl’air,à  la 
mode  du  paÿs,pouria  faire  tomber  quand 
on  l'ouuriroic,  & puis  aptes  le  nipyent  àb  - 
folument  i ou  prenoient  la  fuite,  auiïi  n'a- 
uoücnc-ils  iamais  leurs  fautes  & malices 
(pour  eftie  grands  menteurs  ) qu'en  lieu 
où  ils  n’en  craighent  aucun  blafme  ou  re- 
proche : car  bien  qu’ils. fpient  Sauuages 
& incorrigibles,  fi  font-ils  fort  fuperbes  &c 
cupides  d honneur  & ne  veulent  pas  eftrc 
eftimez  malicieux  ou  mefehans  , quoy 
qu’ils  lefoienc. 

Nousauions  co mmencé  à leur  appren- 
dre & enieigner  les  lettres,  mais  comme 
ils  font  libertins,  & ne  demandent  qu’à 
joiier  Sc  fe  donner  du  bon;  temps  , corn- 
ac iay  difit,  ilsoublioyent entrois  iours, 
céque nous  leur  atiions  appris  enquatré, 
fauté  de  continuer,  & nous  venir  récrou- 
ucr  aux  heures  que  nous  leur  auions;  or- 
données •;  & pour  nous  dire  qu’ils  auoienc 
cite  cmpcfcHei- à io.Uer , ils  en  cftoient 


Leur  enfei- 
gnions  Ici 
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quittes  ; aiilS  n cltoit-il  pas  encore  â pro- 
pos de  les  rudoyer  ny  reprendre  autre- 
ment qui  doucement  par  vne  maniéré 

affable  les  admoneffer  de  bien  appren  dre 
' 1 vnefciénce  qui  leur  deüoit  tant  profiter, 
& apporter  4u  contentement  le  temps 
avenir.  * ; . 

'De  mefme  qüe  les  petits  garçons  ont 
Eærdcc  leur  exercice  particulier , & àpprennem  à. 
et  en  ns,  cjret.  de  tare  les  vnsauec  les  autres  3 fi  tofï 
qu’ils  commencent  à,  marcüer.  On  met 
aulfi  y n petit  b’aftoti  'entre  les  mains  des 
petites  fillettes , en  mefme  tétops  qu’elles 
commencent  de  mettre  vn  pied  deuanc 
f autre  -,  pour  les  fiilcr  3c  apprendre  de 
bonne; ^eùre  a pilcr 4e  bledy&èftans 
grandelectïseUcSioücntauffiidiuerspé* 
tits  ieus  auec  leurs  compagnes , Siparroy 
ces  petits  esbàti  on  les  dreffe  encore  doü- 
cèïüent  à.  de  petitsr  3c  mentis  feruices  du 
mçfna^,  &auffi  qüelqücsfoiSaü  tDal,qu- 
ellcs  voyent  deuant  leurs  y eux  ».  qui  raift 
quefians  grandes  elles  Valent;  rien, 
poür  la jlüfpart , 8c  font  pirçs  ( pcuLCXcé- 
ptees)  què  les  garçons  mefmes*  le  vantans 
fouuént  dumalqui  les  deuroit  faire  rou- 
gir  s8ç  c'eft  à-  qui  fera  plutd’araqUreux,  & 
fi  lamerèn'çn  crouucpour foy,elle  offre 
libreinec 
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librçmcûfc  fa  fille  , éc  fa;fiUe:s’ofFre  d: 'clic* 
mefmè,  & lc  maty  offre aufliàucunçs  fois 
fafemmç, fi  elle  veut  5 pour  qqflque  petiü 
prefçoc  &•  bagatelle , & y a des  Maque- 

rcaox  &méfchans  dans- les  bjouigsSd  vil- 
lages v.  qui  ne  s’addonnent  à auaç  exerci- 
ce qu’à  prefenter  & conduire  de  c'es  beftcs 
aux  hommcsqùi. en  veulent..  le  Ipüe  no- 
lire  Seigneur  de  ce  quelles-  prcnoiertC 
d allez  bonne  parc  nos  réprimandes  , fie 
qu’àla  fin  cÜescommençoient  à^uoir  de 
la  retenu  ë , & quelque  honrè  dc  léur  diffo-* 
lutiôn^n’ofans  plus  , que  fore  rarement, 
vfer  de  leurs  imper  tinenccs  par  oles  en  rio- 
ftreprefcnce’,  6çadmiroient,  en  approc- 
hant rhonnefteté  que  leur;  difions  dire 
auxfil.lés  deJFrance^ce  quifaous  donnoie, 
efperancé  d’vn  grand  amendement , 8c 
changeméc  dcleur  yic  d^ns  pçu  de  temps: 
li  les  François  ;qui  . eftoienfc montez  aucC 
nous'C  pour  là  pîufpart)  nclcùr  eulTent  die 
le  contraire,  rpour  pouuoir  toufiours 
iouyr  à cœur  faoul,  comme  belles  brutes,  . 
dé  leurs  chamelles  volupccz  , aufquelles  ^iffofus! 
Us  fê vehutroiept  j iulques  à auoir  en  plù- 
lîcurs  Ueüx  des  haras  devgarecs,  tellement 
que  ceux  qui- nous  deuoienf .féconder  à 

lioHru^ion,  & bon  exemple  de  ce  peuple? 

_ ...  . . r - - - M 
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croient  ceux-là mefme  qui  alloient  dc-; 
ftruifans  Sc  empefchahs  le  bien  que.nous 
eftabliflîons  au  faluc  de  ces  peuples  3 & à 
laduancement  deila  gloire 'de  Dieu.; Ily 
en  auoic  neanitnoins  quelques- vus  de 
bons , honneftes  &bicn  viuans , defquels 
' nous  eftions  fort  contens  Sé  bien  édifiez, • 
commeau  contraire  nous  eftions  fean da- 
lliez de  ces  autres  brutauit,athees  Sc  char- 
nels^ qpi  empefehoient  la  conueriion  & 
amendement  de  ce  panure  peuple. 

- ;.JL’vn  de  nos  . François  ayant  efte  à la 
Tilles  qui  trai&c  en  vne  Nation  du  collé  du  Nord, 
ont  le  nez  tirant  à lamine  de  Cuivre , enuiron  cent 
couppc.  ^eugS  de ; n ou  s:il  nous  dit'à  fon  retour  y a* 
, uoir  veu  plufieur.s  filles , aüfquelles  ona- 
moit  couppé  le  bout  du  nes; félon  lacou- 
- ilüme.deléur  payï  ( bien  oppofite  6 c con- 
traire à celle.demos  Hurons)  pour  auoir 
iài&  brefehe  àleurhonneur.)& nous  aflfeu- 
xaauffi  qu’il  anoit  veu  ces  Sauuàges  . faire 
quelque  formede  prière.^  auant  que  pren- 
dre leuf  repas :cc  quidonnâau  Eere  Nico- 
lis  8c  à moy;vne  grandlênuie  d’y  al  1er, fi  la 
necefllté  ne  nous  èuftcpmrainftsdé'  rc- 
- tourner  en  la  Prouinçe  de  Çanada5ôc  dé  jà 
en  Francè.  ‘iî-  ■ i Sur 
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De  U fbrnie  , ioitlcM  & ftature  des 
Saunages , & comme, ils  ne  for, 


’ C K:  A P 


XIV. 


rôy'f  ES  Us  Natiôn>  Si  c.iiitM 
; les  peuples  Américains  de*  Sauiiâ» 
5 que  nous  auons  veus  eh  gcs* 
naître  voyage; font  tous 
^ /de  couleur  bàzanée  (ex-,  - 
,‘ccpcé  les  dents  qu’ils  ont 
inerueillcufement  blanches  ) non  qu’ils 
naiffent  rels:car  ilà  font  dé  mefme  nature  A 

que  nous  ; mais  c elk  à caufe  de  la  nudité,', 
de  Fatdeur  dufoleil  qui  lcurdOnneàhud 
furie  dos  ;&  qu’ils  s cngraifTent  Scoignéè 
aflezfouuent  le  corps  d’huile  oude  graif- 
fe  ;~auee  dés  peintures  de  diu  elfes  cou- 
leur^qu’ilsy  appliquent  5c  meflentj  pour 
fembler, plus  beaux.  ; 5 / v. 

Ils:  font  toUsgeficralerherit  bien  for-  éorpstleH 
mez  8cproportionncz  dc  leurs  corps  , & 
fans  difformité  aucune, 5c  peux  dire  a.uec1011'2- 
yctitéy'y,  audit  .veurd’auflt  beaux:  enfans 
. * ' V!  “ M ij  ’ 
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qu’il  y-enfçauroit  auoir  en  Frânce.Ilny 
, a pasmcfmede  ccsgros  ventrus  , pleins 
d’humeurs  ic  de  grailles , quenous  auons 
•i  par-deçà  ; car  ils  ne  font  ny  trop  gras  ,ny 
trop  maigres , & c’eft  ce  qui  les  maintient 
enfanté,  ôe  exempts  de  beaucoup  de  ma- 
ladies aufquclles  nousfommes  fuièts  :car 
au  dire  d’Ariftote , il  n y a rien  qüî  conferà 
ue  mieux  la  fanté  dé  l’homme  que  la'fo- 
bricté , 3c  entre  tant  de  Nations  8c  de 
monde  que  i’y  ay  rencontré , ie  h’y  ay  ia- 
mais  veu  nyappcrceu;  qu’yn  borékps^qui 
eftoit  des  H onqueron o n s,&  vn Mri  vicil - 
lard  Huron,quipour  cftre  romlÆdühaut 
d'vne  Cabane  en  bas  , scftoit  faiét  boi- 
teux. ‘ ÿ •;.*  ’ :'-•»* y*'-  : 

. Une  s’y.ÿoit  nonrplusaucunTouiTcau, 
ny  blond  de  chcuebx-y  maislcs  ont;  tous 
tooirs  ( excepté  quelques-vns  qui  les  onc 
chaftaigncz)qu’ils  nourrirent  & fdurfrent 
feulement  à la  telle.,  3c  non  en^au aine 
autre  partie  du  corps/  Sc  èn  oilenr  mèlme 
tous  la  caufe  produ&iuç,  aÿan&laSarbe 
tellement  en  horteury-que  pénfans  par- 
fois nous  faire  iniure  ymous  appelaient 
Sdfcoinrsntc  ,qui  eft  àdirébarbu  ÿtdcsvn 
barbu  : àùfli  croyent-ils  quelle:1 tend  les 
perfonnes-plus  laides  y 8c  amoirrdrit  lcur 
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efppt.Ec  à ce  propos  ic  diray , qu*f  n iour  . 
vn  Saunage  voyant  vn  François  auec  fa 
barbe  :,fe  retournant  vers  fes  com- 
pagnôns  leur  di&J,'  comme  par  adrtiira- 
tion  & cftonneraenc  : O que  vbyla  vn 
homme;  laid  / cft  .il  poflible  qu’aucune 
femme  vouluft  regarder  de  bon  œil  vn  tel 
homme,  Kluy-mefine  cftoit  vndes  plus 
laids  Sauuages  de  fon  pays  ; c’eft  pour- 
quoÿ  il  auoic  fort  bonne  grâce  de  mef- 
prifer  ce  barbu. 

Que  fi  ces  peuples  ne  portent  point  de  Lc % Rq_ 
barbe , il  n’y  adequoy  s’efraerueiller,puis  main*  nè 
que  les  anciens  Romains  mefmes  * cfti- Portoicnt 
maris  que  cela  leur  feruoit  d’empefehe- baibc' 
ment  , n en  ont  point,  porté  iufqucs  â 
l’Empereur  Adrien,  qui  premier  a com- 
mencé à porter  barbe.  Ce  qu’ils  repu- 
toient  tellement  à honneur , qu'vn  hom- 
me aceufé  dé  quelque  crime.n’auoit  point 
ce  priuilegedefaire  raferfon  poil,comme 
fc  peut  recueillir  par  lc  tcfmoignage  d’ Au- 
lus  .Gcllius  ,’parlant  de  Scipion  , fils  de 
Paul , & par  les  anciennes  Médaillés  des 
Romains  6e  Gaulois, que  nous  voyons 
eneoreàprelçnc.'f.  . 

.Nos.Frp.nçois  auoient  donné  à enten- 
dre aux  Sauuagcfîcs  j que.  des  fémmes  de 
; M iij 


%t%  , Le grand V'ôÿdge 

France  auoienc  dé  la  barbe  au  menton  » & 
leur  anoienc  encore  perfuadé  tout  plein 
d’autres  chofes^quc  par  honhefleté  ien’ef- 
çris  point  icy,  defortë  qu'elles  cftoient 
fore  defireufes  d en  voir/mais  nos  Hurons 
ayans  véu  Madamoifellc  Chàmplain  en 
Canada , ils  furent  détrompez  reco- 
gncurcntquen  effet  on  leur  èn  auoiç  don- 
né à garder.  De  ces  pàrtiçülàritez  on  peut 
inferer  que  nos  Sauùages  ne  font  point 
velus  , comme  quel ques-vns  pourroient 
penfer.  Cela  appar  tient  aux  habltans  des 
îflesGorgades  , d’où  le  Capitaine  Hanno 
Carthaginois  , rapporta'  deux  peaux  de 
femmes  toutes  velues  , Iefquellcs  il  mit  au 
Temple  de  Iunq  par  grande  fingularitc, 
& me  femble  encor  auoir'oüÿ  dire  a vne 
perfonne  digne^de  foy,  d’enauoir  vëu  v- 
ne  à Paris  toute femblablê,  qu’on  y àuoit 
apportée  par  grande  rareté  ; & de  là.vient 
incroyance  que  plufleurs  onr,que  tous  les 
Sauuages  font  velus,  bien  qu’il  nefoitpas 
ainfî,  &que  tres-raremenc  en  trouue-on 
quilefoient. 

Il  arriua  au  TrucKemènt  des  Epiceri- 
jiÿs , qu’apres  auoir  paffé  deux  ans  parmy 
eux , & que  penfans  le  congratuler  ils  luy 
dirent  :Ét  bien,  maintenant  que  tu  çom* 
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mencesà  bien  parler  nolîre  langue , fi  ru 
n'auois  point  de  barbe , tu  aurois  défia 
prefqûe  autant  d’efprit  qu’vne  telle  Na- 
tion, luy  en  nommant  yrj£  qu’ils  efti- 
moiçnt  auoirv  beaucoup  moins  d'efprit 
queux,  & les  Francois.auoir  encor  moins 
d'efprit. que  cette  Nation  là  » tellement 
que  ces  bonnes  gens  là  nous  éliraient  de 
fort  petit  efprit , en  comparaifon  d’eux: 
aulli  à tout  bout  de  champ  , & pour  la 
moindre  chofe  ils  vous  diferit , Tcondion , 
ou  Ttfcaondion,  c’eft  à dire  , tu  n’as  point 
d’efprit;  jétadje,  m'al-bafty.A  nous  autres 
Religieux  ils  nous  endifoient  autant  au 
commencement  ; mais  à la  fin  ils  nous  eu- 
rent en  meilleur  eflime,  &nous  difoient 
au  contraire  : Cachia  otindio» , vous  aucz 
grandement  -d’efprit  : ffoiiandate  daujlan 
téhondion , Sc  ies  Hurons  n’en  ont  point; 

rondiuhanne OU  ^Ahandiuoy  ijja  , vous 
elles  gens  qui  cognoiffés  lés  chofes  d'en- 
haut  & furuaturelles. , & n’auoient  cette 
opinion  ny  croyâce  des  autres  François, 
en,  comparaifon  defquels  ils  eftimoienc 
leurs  enfaiis  plus  fages  8ï  de' meilleur  ef- 
prit,tant  ils  ont  bonne  opinion  deux-mef- 
tn.es, Sc  peu  d’eïlirae  d’autruy . 
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Humeur  des  Saunages  , & confme  ils 
ont  recours  duxDeuins, pour 
recouurerles  chojes 
■ '(  defrobees . 

.Chapitre  XV- 

Ntu  toutes  ces  Natiôs  il 
n’y  ep  a aucune  qui  ne  diffé- 
ré en  quelque  chofc  , foie 
pour  la  faç  ode  fe  gouuèrnec 
8c  entretenir^ou  pour  feve- 
moderde.leu'rs  parures, cha- 
cune Nation  fe  croyant  la  plus, fage  & 
mieux  aduifee  de  routes  ( caria  voye du 
fol  eft  toujours  droite  douant  fes  yeux) 
d iftle Sage.  Et  pour  dire  eequ’ii  me  fem- 
ble  dêiquelques'Vns  j & lcfquels  font  les 
plus  heureux  ou  miferabics  vie  tiens: les 
Huron.s , & autres  pcupIcsSede.ncaircs, 
commelaNobléflc:  les  Nations Àlgou* 
jnequines  pour  les  Bourgeois  les  aijK 
très  Sauuagcs  de  deçà  comme  Monta- 
gnets  & Canadiens , les  villageois  & pau- 
ures  du  pays  ; & de  faiflt , ils’ font  les  plus 
pauurçs  sc  necefUteuxdc  tous,car  encore 
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que  tous  les  Sauuages  foient  miferablcs, 
çntahc  qu’ils  font  priuez  delà  cognoilfan- 
ce  de  Dieu,  fi  ne  font-ilà  pas  toufiours 
egallemcnt  miferables  en  la  iouyfianco 
des  biens  dccetcevie,  Sz/enTentretetien 
&embéilifiemencde  ce  corps  miferable, 
pour  lequel  feul  ils  crauaillent  8c  fc  pei- 
nent, Sc  nullement  pour  l’ame,ny  pour  le 
laîüt.  l 

Tous  les  Sauuages  en  general , ont  l’ef-  Humeur 
prit  & l’intendement  311621300,  & ne  font  des  Sauua- 
poinc  fi  greffiers  &:  fi  lourdaucs  que  nous2**' 
nous  imaginons  en  France.Ils  font  d’vné 
humeur  aflez  iôyçufc  & contente,touce$- 
fois  ils  font  vn  peu  faturniens , ils  parlent 
fort  pofément',  comme  fe  voulans  bien 
faire  entendre , & s’arreftent  auffi-coft  en 
fongeans  vnc  grande  efpace.  de  temps, 
puis  reprennent  leur  parole,  & cette  mo- 
deffieeft  caufe  quïls.appellent  nos  Fran- 
çois femmes,  lors  quetrop  précipitez  ôc  jpsp3c]2“ 
boüillansen  leurs  adions,ils  parlent  tous  les  grands 
à la  fois,&  s’interrompent!  vn  l’autre.  Ils 
craignent  le  def-honneurfic  le  reproche,  n e ' 

& font  excitez  à bien  faire  par  l'honneur; 
d’autant  qu’entr’eux  celuy  eft  toufious 
honoré  , & s aquiert  du  renom  , quit  a 
faift  quelque  bel  exploit.  . 


}g6  LcgranàVoyàge,- 
Pour  la  libéralité  ; nos  Sauuàges  font 
SxwiJs*  loüables  en  l'exercice  de  cette  venu  3 fe- 
felon  leurpauuretc  : car  quand  iisfe  yifiV 
tenc  les  vus  les  autres , ils  fe  font  des  pre- 
fencsinutuels  pourmonftrer  leur  ga- 
lantife.,  ils  ne  mar  chandent, point^volonî 
tiers  , & fe  contentent  de  ce  qu'on.leur 
baille  bonneftementêçrajfonriablemént, 
nicfprifans&:  blafmans  les  façons  de  faire 
de  nos'Marchands  qui  barguignent  vne 
heure  pour  marchander  vne  peàu\dc  Ca- 
ftor  : ils  ont  aufii  la  manfuetude  & clé- 
mence en  laViétoireenuers  les  femmes  & 
petits  ènfans  de  leurs  ennemis  , ^ufquel's  ». 
ils  fauuent  la  vie,  bien  qu'ils  demeurent 
leurs  prifonniers  pour  feruirl 
impcrfe-  Ce  neft  pas  à dire  pourtant  qu’ils  n’ayet 
ôion  acs  de  l’imperfedron  : car  tour  homme  y eft 
Sauuagcs.  fujec  ? & à plus  forte  raifon  celuy  qui  eft 
priuc  de  la  cognoifîance  d*vn  Dieu  & 4c 
la  lumière  de  la foy,comnie  font  nos  Sau- 
uages  : car  fi  on  vient  a parler  de  l’hom- 
neftecé  & de  la  ciuilité  > il  n’y  a dequoy  ks 
louer  i puis  qulls  n'en  pratiquent  aucun 
traiéfe , que  ce  que  la  fimple  Nature  leur 
jdiftç& enfeigne.  Us  n’vfent  d’aucun  com- 
pliment parmy-eux,  8c  font  fort-mal  pro- 
pres 8c  mal  nets  en  lappicft  de  leurs 
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viand'es.S'ilsontles mains  fales ils  les  ef- 
fuyent  à leurs  cheueux , ou  aux  pbils.  de 
leurs  éhienSj&  ne  les  laiient  iamais,fi  elles 
ne  font  extrêmement  fales  : 8e  cequieft 
encore  plus  impertinent  , ils  ne  font  au- 
cune difficulté  de  pouffer  dehors  les  mau- 
uais  vents  dè  l’eftomach  parmy  les  re- 
pas , St  enpréfence  de  tous.  Ils  font  auffi 
grandement  addonnez  à la  vengeance  8c 
âu  menfonge  , iis  promettent  auffi  affez; 
mais  ils'tiennent  peu-.car  pourauoir  quel- 
que choie  de  vous,  ils  fçàuent  bien  flatter 
si  promettre, 8c  defrobènt  encore  mieux, 
fi  ce  lont  Hurons , ou  autres  peuples  Se. 
dentaires. enuers  les  eftrângers,c’eftpour- 
qüoy  il  s’èn  faut  donner  de  garde,&  ne  s’y 
fier  qua  bonnes  enfeighes,  fi  on  n’y  veut 
dire trompé. 

Mais  fi  vn  Huron  aefte  luy-mefme  def*  omtc- 
robe , St  defire  recouurer  ce  qu'il  a perdu,  g>“rs  a« 
il  a recours  à Losi  ou  Magicien,  pour  par  cuin' 
le  moyen  defonfort  auoir  cognoiffance 
delà  chofe perdue.'  On  lefaift  d^onc  ve- 
nir à la  Cabane,là  où  apres  auoif  ordon- 
né desfeftins , il  fai#  & pratique  fes  ma- 
gies , pour  defcouurir  8c  fçauoir  qui  a efté 
le  voleur  8c  larron , ce  qu’il  fai#  indubita- 
blement, à ce  qu’ils  difent  , fi  celüy  quia 
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faiâ  Je  larcin  cft  alors  prefcnt  dans  laimcf- 
me  Cabane , &■  non, s’il  eft  abfent.  C cft 
pourquoy  le  François  qui  auoit  pris  des 
Raflades  au  bourg  de  Toenchain,  s'enfuit 
enhafte  en  noftré  Cabane,  quand  il  vit 
arriucr  Loki  dansfon  logis , pour  le  fuiet 
defon  larcin.fans  que  nous  ayôs  feeu,  que 
quelques  iours  apres , qu’il  s’eftoit  ainû 
venu  réfugier  cliez-nous  |)our  vn  fi 
mauuais  a&equecelüy-là. 

, Pour  cequi  eft  des  Canadiens  & Mon- 
tagnets  , ils  ne  font  point  larrons  ( au 
moins  ne  l'auons-nous  pas  encore  ap? 
percéu  cnnoftrq  endroit  ) & les  filles  y 
font  pudiqucsSe  fages  , tant  en  leurs  pa- 
roles qncnleurs  avions  ,bicn  qu’il  s’y  en 
pourroit  peut-eftre  trouuer  entr’elles  qui 
le  feroientmoins.  Mais  les  Sauuagcs  les 
plus  honnefttcs  «c  mieux  appris  que  l’aye 
jecogneu  en  vne  fi  grande  cftendtië  de 
pays,font,  àmonaduis  ,ccux  delà  Baye 
& contrée  deMiskou,  parlant  en  gene- 
ral ; car  en  toute  Nation  il  y en  a départi, 
culiers  qui  furpaffent  en  bonté  & hon- 
néft.çté  , ic  les  autres  qui:  excédent  en 
malice.  I’y  vis  le  Sauuagc  du  bon  Pcre 
Sçbafticn  Recollet  , Aquitanois  , qui 
mourut  de  faim  , auec  pluficurs  Sauua- 
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gcs  ,rvcrs4im£tïcan,&la  Baye  de  Mif- 
kou  ^pendant  vn  hyucr  que  nous  demeu- 
rions  aux  H'uroris , enuiron  quatre  cens 
lieues  cfloignez  de  luy  : mais  ilne  fencoit 
nullement  fon  Sauuage  en  fes  mœurs  8c 
façons  de  faire.  ,•  ains  fon  homme  fage, 
graue  /doux  8C  bien  appris  /û’approu- 
uanf  nullement  la  legeretc  & inconftance 
qu’il  vôÿoic  en  plulîcurs  de  nos  hom- 
mes lefquels  ilireprenoie  doucement  en 
fon.fileiice  & en  fa  retenue , apffi  cftoit-il 
vn  des  principaux  Capitaines  & chefs 
du  pays. 

Des  cheueux  ornemens  du  corps. 

Chapïtu  ‘XVI. 

ME  s Canadiens  8c  Monta-  Commeles 
gnçft  , tant  hommes  quCp“ucan§“ 
t femmes  > portent  tous  lo'n- lcurs  <*e- 
;guc  cheuclure  , qui  leürueux' 

^ . tombé  & bat  fur  les  efpaii- 
Ics , 8c  à cofté  de  la  face , fansïftre  nouez 
ny.attachcz , 8c  n’cncouppenÊ  qu  vn'bién 
peu  dû  deuanc , à caufe  quccejÿieûf  cm-, 
pefeheroir  de  voir  en ; courant,  tes  fem- 
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mes  Bc  filles  ÂlgouinequiDes.  n^y.-  partif- 
fentlcur  longue  cheuelureen  trois  -.  les 
deux  parts  leur  pendent  de  cofté' 8c  d’au- 
tre fur  les  oreilles  & à cofté  de*  ioüès  j & 
l’autre  partie  eû  accommodée  par  derric- 
• reen  treffejen  la  forme  d-vn  marteau  pen- 
dânt,couchéfur  le  dos.  MaislesHuron- 
nés  & Petuneufes  ne  font  qu’vne  trefle  de 
tous  leurs  chcueux.  qui  leur  bat  de  meïme 
fur  je  dos  , liez  & accommodez  auec  dés 
lanières  de  peaux  , fort  fales.  \Pour  jes 
hommes,  iis  portent  deux  grandes  mou- 
ftaches  fur  les  oreilles , Bc  quelques- vns 
n’en  portent  qu’vne , qu’ils  treÏÏent  & cor- 
delcnt  alfcz  fouuent  auec  des  plumes  St 
aptres  bagatelles,  le  refte  des  cheueuxeft 
■ couppé  court,  ou  bicr/ par  compartiment 
couronnes , cléricales  en  toute  autre 
maniéré  qu’il  leur  piaiflf  : iaÿ  Veu  de.cer-' 
/tains  vieillards,  qui  aboient  defja,  par  nia- 
hierede  dire, y n pied  dans  la  fofle  ,eftrc 
autant  ou  plus  curieux  de  fes  petites  paru- 
res , &:d  yaccommoder  du  diiuef  déplu- 
més, & autres  ornemenS,qucTesp)us  ieu- 
neS  d’eritr’èux.  Pour,  les  Gheuetix  Rem- 
uez ,, ils  portent  entretiennent  leuts 
cheûeux  fur lèfront  , fort  droits  & rele- 
ùez,  plus  que nefont  ceuxdciîOs  Dames 
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depar  deçà , couppez  de  mefure,  allans 
toujours  errdiminuancdedelïus  le  front 
au  derrière :,de  la  telle:  .). 

\ Generallement  cous  les  Saunage?  , &c  parutCs  & 
particulierementlcs  femmes  ôc  filles,  font  ornement 
grandement  curieufes  d’huiler  leurs,  ch  e-  ^sSi  em'- 
ueuXj&les  homnies  de  peindre  leur  face 
gdereftedu  corps,  lors  qu’ils  doiuentaflï- 
fter  a quelque  feftin  , ouà  desaffemblces 
publiques  ; que  s’ils  ont  des  Matachias  &: 
Pourceleinesils  ne  les  oublient  point, non 
plus  que  les  Raflades^Parinoircs  & autres 
bagatelles  que  les  François  leur  traitent. 

Leurs  Pourceleinesfoncdiuerfement  en,- 
filees  ,les.vhés  en  coliers,  larges  de  trois 
ou  quatre  doigts  , fai&s  comme  vne  fan* 
gle  dé  cheüaLqui  en  auroit  fes  fifTelçs  tou- 
tes coUuertes  & cniîleés,  de  ces  coliers  ont 
enuirop  trois  pieds  & demy  de  tour  , ou 
plus , quelles,  mettent  en  quantité  à leur 
col,  fclon  leur  moyen  ôc  richeflc  , puis 
d autres  : en  filees  comme  nos  Patinoires, 
attachées  & pendues  à leurs  oreilles , 
des  chaifrçes  de  grains.grùs  comme  noix, 
de  iamefaîe  Pourcéieineiqu  ellesattachët 
’fur  les ;deux  hanches, vôé  viennent  par  de-, 
uanc  arrangées  de  haut  en  bas,,  par, deflus 
les  cuifles o&brayers quelles  portent: & 
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en  àÿ  veu;  d'autres  xjui  en.ppftoient  en* 
corc  des  brafîelcts  aux  bras  , Se  de  grandes, 
plaques  par  dèuant  leür  cftôniachi&  d’au. 
...  ...  très  p*r  derrière  > accommodez  en  rond, 
& commcvne  carde  à cârdcc  la- laine , ar- 
. tachez  à leurs  trefles  de  chcueux  : qûel- 
qu’vncs  d'encrellesontauifi  des.  ceintures 
Si  autres  parures  , faites  de  poilde,  porc- 
efpic,  teints  en  .rouge  cramoify  , fort 

proprement  tilîuès , puis  lès  plumes.&  les 
peintures  nemanquent  point  ,&font  à la 
deuotion  d’vn  chacun.  -, 

Pour  les  icunes  hommes,  ilsFont  aufll 
curieux  de  s accommoder  &. farder  com- 
me les  filles  : ils  huilent  leurs  cheueux.,  &: 
y appliquentr-;des  plumes  , 8c  d'autres  fe 
font  des  petites  fraifes  de  dutiet  deplu  mes 
à l'entour  du  col:quelquéS-vns  ont.  des 
fronteaux  de  peaux  de  ferpens  qui  leur 
s uua  es  P^dept  par  derrière  , de  là -longueur  de 
bn't  kl  dçuxaulnesde  France.  Ils  fc  peindent  le 
corps  figu-  corps.  & Ja  face  de  fiiuerfcs  couleurs  s de 
1 noir  ,vert,rouge,violct.  ,8c  en  pluficurs  au- 
tres façons  ; daütres  ont  le  corps1  & la  fa- 
' cegrauceen  compartimenSia.uec  dcs'fi- 
gurcs  de  ferpens , lézards,  efeureux  & au- 
tres animaux  , & particulièrement  ceux 
de  la  Nation  du  Petun,  qui  ont  tous,pref- 
. ' ■ . ' ' ’’  ' .7"-  ^c, 
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que, les  corps  ajnfi  figurez  , CC  qui  les  rend 
effroyables  Sc  hydeux  à ceux  qui  h y font 
pas  aecouftumez  : cela  eft  picquc  & fai& 
de  mefine,  que  font  fai&es  & grauees  dans 
lafupérficiedelachair , les  Croix  qu'ont 
aux  bras  ceux  qui  reuienncntdelerufa- 
iem,&:c’eftpourvn  jamais;  mais  on  les 
accommode  à diueefes  reprifeS  i pour  ce 
queces  piqûeurés  leur  caufent  de  grandes 
douleurs  , & en  tombent  fouuent  malades, 
iüfquesàcnauoir  iâfievre,  & perdre l’ap* 
peuc , & pour  tout  cela  ils  ne  defiftent 
point,  & font  continuer. iufqü a cé  que 
tout  foie  acheuéy&'eomme  ils  le  défirent; 
fans  tefmoigner  aucune  impatience  ou 
dépit , djins  l’excez  de  la  douleur &c  ce 
qui  ma  plus  fai&  admirer  .en  cela,  a efté 
dè  voir  quelques  femmes  , mais  peu, ae^ 
commadeesde  lamcffue  façon.I’ayauflî 
Veu  des  Sauuages  d'vneaiicre  Nation,qui 
auoient  tous  le  milieu  des  narines  pefr 
cees , au  {quelles  peridoic  vne  affcz  grofle 
Patinoire  bleue, qui  leur  tomboic  fur  la  le* 
vred’enhaut.,  , ! 

Nos  Sauuages  croÿoierit  au  comment 
cernent  que  nous  portions  nos  ;Chapper 
lets  à la  ceinture, pour  parade  y cbrameilfr 
font  leurs  Pourceleinqsjtnaisjsâs  côparai* 
'•  " "V  N 


fon  ils  faifôicnt  fort :peu  d’eltat  de  nos 
Chappelers  , difans  qu’ils. neftoient  que 
de  bois,  Sc que  leur  Pourceleine  , qu’ils 
appellent  Onocotrotà,  eftoit  de  plus  gran- 
de valeur.  ■ i 

Çes  Pourceleines  Font  des  Os  de  ces 
grandes  co^uiles  de  mer,  qu’on  appelle 
yignols,femblablcsides.limaçons , les- 
quels ils  découpen  t en  mille  pièces  , puis 
les  poliflencfur  vn  graiz  vies  percent,  & 
en  fontdes.  coliers&r  brafleîetsJauecgrâd‘ 
peine  ôctrauail,  pour  la  dureté  de  ces  os, 
qui  sot  tonte  autre  chofe  que  noftrc  yudi- 
re  , lequel  ils  n'êftimënt  pas  aufli  à beau- 
coup près  de  leur  Pburceleine,quiéft  plus 
belle  & blanche.  Les  Bràfîliens  & Flori- 
diens  en  vfenc  au/fi  à fe  parer  S>c  attiffer 
comme  eux.  " * ■ 

i I’auois  à mon  Chappfelct  vné  petite  te- 
Æedemort  en  buys , dé  la  grolTeur  d vne 
noix;  afTezbienfaiétè  j beàuc6ùp:d’entf-* 
eux  la  croyoient  auoir  eftéd’vn  enfant  vi- 
uant , non  que  ie  leur  perfua.dàffe  : mais 
leur  fimplicicé  leur  faifoit- -croire  âinfi, 
comme  aux  femmes  de  mè  demandera 
emprunter-  mon  capüceiiK  manteau  en 
temps  dejpluÿe,  otipouraller  à quelque 
feftin  : mais;  elles  méptioyent  en  vain, 
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comme  il  eft  ayfé  à croire.  Pour  hos  Soca 
qùe'ts  ou  Sandales  , les  Sauuages  & Sau- 
uageffes  les' ont'  préfqué  tous  voulu  ef- 
prouucr  8c  chauffer , tant  ils  les  admi- 
roient  8c  trouuoicnt  commodes , me  di- 
fant  apres, -^iuiely  Sdrdcogna,  Gabriel , fais- 
nio.y  des  foüliersv  mais  il[n’y  aüojt  point 
d'apparence  , & efto.it  hors  de  mon  pou- 
uoir  deleurfatisfaireen  cela  , n ayant  le 
temps,  linduftrie,  ny  les  outils  propres: 

8c  de  plusyfi  i’euffe  vncfo'is  commencé  de 
leur  en  faire, ils  ne  m’euffent  donnéaucun 
rclafchc , ny  temps  de  prier  Dieu  * &:  de 
croireqfffis  fefuflèntdonnélapeine  d’ap- 
prendre , ils  font  trop  fainéants  & paref-  -Mrefledea 
feuxrcar  ils  nefonç  rien  du  tout,quepar  jaSauuaScs‘. 
forcèdc  là  heceflîté;  & voudroient  qu’oi^ 
leurdonnaft  les  chofes  toutes fai£fccs,fans 
auoir  l’a  peiné  d’y  aider  feulement  du  bouc 
du  doigt;  comme  nos  Canadiens , qui  ’ay- 
jnent  mieux  fe  laiffer  mourir  de  faim,  que 
de  fe-donnerla  peine  de  cultiuer  la  terre* 
pour  auoir  du  pajn  au  temps  de  U neccf«* 
filé,. 
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De  leurs  confeib  & guerres. 

C H A PI  T R E X V IL 

L i n E,en  vnc  Epiftre  qu’il 
efcrit  à Fabatc  f did  que 
Pyrrhc  , .Roÿ  des  Epiro- 
tes , demanda  à vn  Philo, 
fophe  qù’il  menoic  auec 
luy  , quelle  eftoit  la  meil- 
leure Cité  du  monde.  Le  Philofophe  ref- 
pondit,  la  meilleure  Cké.du  monde , c'eû 
Mafcrde  ,.vn  lieu  de  deux  cens  feux  en 
.Açhaye  ,pourçe  que  cous  les  murs  font 
tjepier res  noires,  & tous  ceux  qui  la  gou- 
uernenc  ont  les  telles  blanches.  Ce  Philo- 
' fophe  n’a  rien  dit  (en  cela)  de  luy-mef- 
la  fagefle  me  : car  tous  les  anciens,  apres  le  Sage  Sa- 
«uxyiciï-  l°mqn , ont  dit  qu’aux  vieillards  fe  trou- 
lards.  uoit  la  fagefle  : 6c  en  effcft , on  voit  fou- 
uentlaicunefle  d’ans,  eftre  accompagnée 
dccellederclptit. 

Les  Capitaines  entre  nos  Sauuages,  font 
ordinairement  pluftoft  vieux  queieunes, 
& viennent  par  fucceflion.,  ainiî  que  la 
Royauté  par  deçà , ce . qui  s’entend , fi  le 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


du  pays  des  Murons:  197 

fils  dvn  Capitaine ; enfuît  là  vertu  du  p ere,* 
car  autrement  ils  font  comme  aux  vieux 
fiecles,  lors  que  premièrement  ces  peu- 
ples efleurent  des  Roys;;màis  ce  Capitai- 
ne n’a  point  entr  eux  àutHorité  abfoluiv 
bien  qu’on  luy  ait  quelque  réfp'e& , 8C  con-~ 
duifcnc  lepeuple  pluftoftpar  prieres,éx> 
hortations,'&  par  exemple , que.par  com- 
mandementi 


Le  gouuernement  qui  eft  entr’eux  eft 
tel , que  les  anciens  & principaux  de  la 
ville  ou  du  boùrg,s  affemblcnç  en  vn  coiî- 
feil  auec  le  Capitaine , où  ils  décident  ôc 
propofent  toüttie-qüi  eft  des  affaires  de 
leur  Republique.non  pat  Vn  commande- 
ment abfoluy  comme  iay  di&  ; ains  par 
fupplicauonsScramoriftrances  , Sc  par  là- 
pluralité  des  vohequ’ils  colligent  ,aûec  de 
petits  fétus  de  jorics.11  y auûiC'  a Quieuno-' 
najeara » lé  grand  1 Capitaine , 8c  c hcf  de  la 
Prouince des  Ours  , quai  appelloicnt  Gà-, 
rihoüaündionxvà,  pbur  le  diûingu  er  des  or.- 
dinaires  déguerre  j qu’ils  appellent  Gari- 
hoita  doutaguéta.ltdüy  grand  Capitaine  de 
Prouirice  auoit  éricôre  d’autres  Capitài- 
qcs  fous  luy^  tanr  dégüerréque  de  poli- 
ce y.par  rqus  les  autres  bourgs  8c  villages 
defa  lürifdiaidnV'lefquek  en  chofe  de- 

N iij 
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çqnfequencc  le  raandoient  & aduertif- 
fpient  pour  le  bien  du  public >ou  de  la  Pro, 
uince  : S c en  noftrpbourg.qui  eftoic  le  lieu 
dcfa  reddence ordinaire,  il  y auoit enco- 
re trpis  autres  Capitaines , qui  afliftoient 
toudoursaux  confeils-auecles  anciens  du 
lieu , -outre  Ton  Aflcffeur  Lieutenant, 
qui  en  fon  abfcnce , ou  quand  il.n’y  pou- 
uoic  vacquer  , faifoic  {es  cris  &'  publica- 
tions par  la  ville  des  chofes  neceiTaires  & 
ordonnées.  Et  ce  Gdrihom  andiànxra  n’a- 
u oit  pas  ü petite  cftime-de  luy-mcCroc, 
Vn  capï-  ne  fevouluft  dire  frere  & coufin  du 
laine  Sau-  Roy,&.de  piefme  égalité^ corne  les  deux 
frïe  idu  doigts  demonftratifs  des  mainsquilnous 
îtay,  mpnftroiçioints  cnfemble.,.ennousffab 
fane  cette  ridicule  & inepte  comparaifon. 
;ï  ;Qr-quand.iisiveulcnt:tenir£oniciii,  c’cft 
ordinairement  dans  la-Gabanc  du  Capi- 
taine, cbç£&;.princtpai  du beu , finon  que 
pour  quelque  raifon  particulière  il  foit 
trpuué autrement expçdient.  Lecry  & la 
publication  du.  confcii  ayant -eûé  faifte, 
on  dilpofe  dans  la  Cabane.,  ou  au  lieu  or, - 
Sriffis  donne,  vn  grand  feu,  ài’ entour  duquel 
çn  çoafcil.  s’aflîzent  fur  les  nattes  tous  les:  Confeil- 
lers, en  fuitte  du  grand  Capitaine  qui.  tient 
lepremier  rang , aflis  enccl.endroifl,  que 
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defa  place  il  peuc  voir  tous fes  Confeil- 
IcrsSC affiftansenface.  Les  fetnmes,filles  © 
Sdeuries  hommes.n  y afiîftent.point,  fi  ce 
n’eft  cnSvn  confeil  general , où  les" ieunes. 
hommes  de  vingr-cinq  à trente  ans 
peuuenc  afiîfter-4.:oe  qu’ils  çognoifient 
par  v.n  cryi  particulier  qui  en  eft  faift  Que 
li  c'efi:  vn  confeil  fecrec.ou  pourraachmer 
quelque  crahifon  ou  furprife.  en  guerre, ils 
le  tiennent  feulement  la  nui£t  entre  les 
principaux  Confcillers  , Sc  n’en  defeou- 
urenc  rien  que  la  .chofe  proiettée  ne^foit 
rnife  en  effefit,  s’ils  peuuent. 

Eftans  donccaus  aflemblez,&  la  Gaba- 
nefermee , ils  fonwous  vne  longqe  pofe 
auant;quc  de  parler,  pour. ne  fe  précipiter 
point,  xenans  cependant  toufiours  leur 
Calumet  en  botrche  , puis  le  Capitaine 
commence  à haranguer  en -terme  & pa- 
role haute  Sc  intelligible  vn  aiTez  long- 
temps:, fur  laanatiere  qu’ilsont  à traiter 
en  cexonfeil.-ayant  finy  fon  dîfcours,ceux 
qui  ont  à dire  quelque  chofe,  les  vns  a- 
pres  des  autres  iàns  s’interrompre  & en 
peu  de  mots , opinent  &;.difent  leurs 
raifons  SC  aduis  qui  font,  par  apres 
colligez  auecdcs.pailles  ou  petits  ioncs, 8c 
là  defius  efi  conclud  ce  qui  cfîi  iugé  expo* 
dient.  ÎS  iiij 
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Plus  > ils  font  des  affembJees  generales, 
ee^dllçT  %auo'r  des  régions  loingtaines , d’où  i] 
* vicntchacun  an  vu  Ambassadeur  decha- 

que  Prouince,au  lieu  deftiné  pourl'aflerm 
blee,où  il  fe  faift  de  grands  feftins  & dan- 
ces^ dçs  prefens  mutuels  qu’ils  fefont 
les  vnsaux  autresV&parmy  toutes  ces  ca- 
reffes , ccs  refiouyflances&ces  accolades 
ils  contra&ent  amitié  de  non u eau , & ad- 
uifent  entr  eux  du  moyen  de  leur  confeç-. 
uation  , 8c  par  quelle  maniéré  ils  pour- 
ront perdre  &ruyncr  tous  leurs  ennemis 
communs  : tout  eftant  faift , 8c  les.  con- 
duïîons  prifes  , ils  prennent  congé  , 8Ç 
• chacun  fe  retire  en  fon  quartier auectoue 
fon  train  & équipage,  qui  eft  à la  Lacede-i 
monienne.,vnàvn,  deux  adeux,  troisà 
trois, ou  gu  ères  dauantage.  ••  > ; 

- 1 Çjuanc  ; aux-  guerres'  qu’ils  entreprend 
nent , ou  pour  aller  dans  lepays  des  enne- 
mis, ce  feront  deux  ou  trois  des  anciens, 
ou  vàillans  Capitaines,  qui  entreprendrôc 
cette  conduitepour  certefais,  &”Vom  de 
villagecnivillage faire  entendre  leurvo- 
\ Ion  té,  donnant  des  prefens  à ceux  dèfdits 

xillages.^pourlesinduircfit  ciyerid'cûx  do 
l’ayde  8c  du  fccours  en.  fcurs  guerres  * 64 
p^rdnûfontcommç  Generaux  d’ariuecs, 
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lien  v-ftit  vn  en  hoftre  bourg  , qùi  eftoic 
vn  grand  vieillard , fort  difpos qui  inci- 
toic  & ericourageoit  lés  ieunes  hommes 
&les  Capitaines  de  s’armer,  8c  d’entre- 
prendre la  guerre  contre  la  Nation  des 
uitriuoindarons  ; mais  nous  l’en  blafm af- 
in es  fort  , & diflk-iadafmes  le  peuple  d’y 
entendre , pour  le  defaftre  8c  mal-  heurin- 
cuitable  que  cette  guerre  euft  peu  appor- 
ter en  nos  quartiers  , 8c  à l’aduancemenc 
de  la  gloire  de  Dieu. 

Ces  Capitaines  ou  Generaux  d’armees 
ont  le  pouuoir  , non  feulement  de  defi- 
gner  les  lieux , de  donner  quartier , & de 
ranger  les  bataillons  ; mais.aufli  de  difpo- 
fer  desprifonniers  en  guerre,  & de  toute 
autre chofe  de  plus  grande  conièquence; 
ileft  vrây  qu’ils  ne  font  pas  toufiours  bien 
obeys  de  leurs  foldats  , entant  queux- 
mefmes  manquent  fouuent  dans  la  bon- 
neconduite,&celuy  qui  conduit  mal,  eft 
fouuent  mal  fuiuy.Car  la  fideleobeyflan- 
ce  des  fuiefts  dépend  de  la  fuffifance  de 
bien  commander,  du  bon  Prince,  difoit 
Theopompus  Roy  de  Sparte. 

Pendant  que  nous  eftions  là  , le  temps 
d'aller  en  guerre  arriuant,  vn  ieune  hora- 
ire denoftreb©urg,.deficeux  d’honneur. 
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Feftiii  de  deffrayer  tous  fes  compagnons  au  lourde 
guerre.  Paftemblee  generale  , ce  quiduy  fut  de 
grand  couft  & defpence  , aulli  en  fut- il 
grandement  loué  8c  eftimé:car  le  feftin 
. eftoit  de  fîx  grandes  chaudières  , auec 
quantité  de  grands  poiffonns  boucanez, 
fans  les  farines,  & les  huiles  pour  les  gref- 
fer. 

On  les  mit  fur  le  feu  auant  iour,en  l’v  - 
ne  des  plus  grandes  Cabanes  du  lieu,  puis 
le  conféil  eftant  acheué , 8c  les  refolutions 
de  guerre  prilès,ils  entrèrent  tous  au  fe- 
ftih,  commencèrent  à feftiner,  k filent 
les  raefm.es  exercices  militaires , les  vns  a- 
pres  les  autres  , comme  ils  ontaccouftu- 
mé, pendant  le  feftin,  8c  apres  auoir  vuidc 
lesc(iaudieres,  8c  les  complimcnsSc  re-, 
merciemensrendus  , ils  partirent , 8c  s’en 
allèrent  au  rendez-vous  fur  la  frontière, 
pour  entrer  és  terres  ennemies  , fur  lef- 
quelles  ils  priàdrent  enuiron  fo.ixante  de 
leurs  ennemis , la  plufparc  defquels  furent 
tuez  fur  les  lieux  > 8c  les  autres  amenez  en 
vie, 8c  faits  mourir  aux  Hurons,puis  man- 
gez en  feftin. 

Leurs  guerres  ne  font  proprement  que 
des  furptifes  & déceptions;  car  tous  les 
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ans  aurenouueau,  8c  pendant  tout  lefté, 
cinq  ou  fix  cens  leunes  hommes  Huronij, 
ou  plus  , s’en  vont  s'efpandre  dans  vne 
contrée  des  Yroquois  le  départent  cinq 
ou  fix  en  vn  endroitt , cinq  ou  fix  en  vn 
autre  &: autant  en  vn  autre, & fe  couchent 
fur  le  ventre  par  les  champs  8c  forefts,  8c  à 
cofté  des  grands  chemins  8£  fçntiers , 8c  la 
nui&  venue  ils  rodent  par  cou t,8c  entrent 
iufques  dans  les  bourgs  8c  villages , pour 
tafeheri  d atraper  quelqu’vn,foic  homme, 
femme  ou  entant , 8c  s'ils  en  prennent  en 
vie,  les  emmenent  en  leur  pays  pour  les 
faire  tàourir  à petit  feu , finon  apres  leur 
auoir  donné  vn  coup  de  maffuë , ou  tué  à 
coups  de  flefehes  , ils;  en  emportent  la 
tefte , ques  ils  en  cftoient  trop  chargez,ils 
fe  contentent  d’en  emporter  la  peau  auec 
fa  cheuelure  •,  qu’ils  appellent  Onontfira , 
les  patient  8c  les  ferrent  pour  en  faire  des 
trophées  , 8c  mettre  en  temps  de  guerre 
fur  les  pallitiàdes  ou  murailles  de  leur  vil- 
le attachées  au  bout  d’vue-  longue 
perche..  ■ 

Quand  ils  vont  ainfi  en  guerre  8c  en  yiures 
pays  d ennemis, pour  leur  viure ord iriaire - 
ils  portent  quant-  8c  eux,  chacun  derrière  gucrrc. 
fondas,  vn  faç  plein  de  farine , de  bled 
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rofty  & grillé  dans  les  ccndres^u’ils  man- 
gent crue  , 8c  fans-eftre  trempée , ou  bien 
deftrempee  auec  vn  peu  d’eau  chaude  ou' 
froide,  & n'ont  par  ce  moyen  affaire  de 
feu  pour  apprefter  leur  manger  , quoy 
qii’ils  en  falfent  par -fois  la  nuiét  au  fonds 
des  bois  pour  n eftre  apperceus  l ôc.  font 
durer  cecre  farine  iufqu’à  leur  retour , qui 
eft  enuiron  de  fix  fepmaines  ou  deux  mois 
de  temps  : car  apres  ils  viennent  ferafraif- 
chir  au  pays , finiffent  la  guerre  pour  ce 
coup,  ou  s’y  en  retournent  encore  auec 
d autres  prouifions.  Quefi  les  Chreftiens 
vfoient  de  relie  fobrieté , ils  pourroient 
entretenir detrei  puiflantes  armees  auec 
peu  de  fraiz,  & faire  la  guerre  aux  enne- 
mis de  l'Eglife,8c  du  nom  Chreftien,fans 
la  foule  du  peuple , ny  la  rtiynedu  pays, 6c 
Dieu  n’y  feroit  point  tant  offencé,  com- 
me il  eft  grandement,  par  la  plufpart  de 
nos  foldacs , qui  femblent  pluftoft  ( chez 
le  bon  homme) gens  fans  Dicu.queChre- 
ftiens  naiz  pour  le  Cicï.Ces  pauures  Sau- 
uagesfà  noftrccôfufion)  fc  comportent 
ainfi  raodefteraont  en  guerre,  fans  jncom- 
moder  perfonne  , 8i  s’entretiennent  de 
leur  propre  8c  particulier  moyen  i fans  au- 
tre gage  ou  efperancc  de  rccompenfe,que 
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de  l’honneur  6c  loüangç  qu’ils  eftimenc 
plus  que  tour  l*or  du  monde.l  1 feroit  aufii 
bien  à defirer  que  l'on  Te  ma  ft  de  ce  bled 
d’Inde  par  toutes  les  Proinrçces  de  la 
France,  pour  l’entretien  6c  nourriture  des 
pauures  qui  y font  en  abondance:car  auec 
vn  peu,de  ce  bled  ils  fe  pourrotent  aulîi 
facilement  nourrir  ôc  entretenir  que  les 
Sauuages , qui  font  de  mefcie  nature  que 
nous , & par  ainfi  ils  ne  fouffr  iroienr  de  di- 
fette , 6c  ne  feroienc  non  plus  contrains  de 
, courir  mendians  par  les  villes , bourgs  6c 
villages, comme  ils  font  iournellementî 
pource  qu’outre  que  ce  bled  nourrift  & 
raiTafie  grandement , il  porte  prefque  tou- 
te fa  fauce  quant- 6c  foy , fans  qu’il  y foie 
beloin  de  viande,  poifibn  , beurre, fel  ou 
efpice,fi  on  ne  veut. 

Pour  leurs  armes , ils  ont  la  Mafluë  6C 
l’Arc , aucc  la  Fïefche  empannee  de  plu-  Artne* 
mes  d’Aigles  , comme  les  meilleures  de^nj*^0' 
toutes , & à faute  d’icelles  ils  en  prennent  guerre. 
d’autres.Ils  y appliquent  auflî  fort  propre- 
ment des  pierres  trenchantes  collees  au 
bois,  auec  vne colle  de  poiffon  très -force, 

5c  de  ces  Flefches  ils  en  emplifïèntjeur 
Carquois, qui  eft  fai&d’vnepcau  de  chien 
paffee, qu’ils  portent  enefeharpe.  Ils  por- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


iq  S L egtandV'oyage  - : 
tencaum  de  certaines  armures  & cüiraf- 
feSjqu’ils  appeliét  ^4quientor,(\it  ieurjd'os, 
& contré  les  jambes,  & autres,  parties  du 
corps,pour  fe  pouuoir  defédre  des  coups 
de  Flefclies.-car  elles  font  faites  àl’efpreu- 
ue  decespierresaiguës,&non'  toutefois 
de  nos  fers  de  Kebec,  quand  la  Flefche  qui 
en  cft  accommodée  fort  dvn  bras  roide 
de  puiflanc j comme  eft  celuy, d’v n Sauua- 
ge:ces  cuiràfles  font  fai&es auec  des  ba- 
guettes blanches  ..couppeesde  mefure,& 
ferreesl’vnc  conïre  l’autre  > tiflucs  &en- 
trclaffees  dé  cordelettes,  fort  durement  & 
proprement , puis  la  rondàche  ou  paùois, 
&lenfeigne  ou  drappeau , qui  cft  ( pour 
le  moins  ceux  que  î’ayvëus)  vn  morceau 
4’efcorce  rénd,fur  lequel  les  armoiries  de 
leur  ville  ou  prouince  font  dépeintes  SC 
attachées  au  bout  dyne  longue  baguette, 
comme  vne  Cornette  de  caualerié.  No- 
ftre.  Chafuble  à dire  la  faimfte  M elfe, leur 
agreoitforc , 8c  l’euflenc  bien  defiré  trai* 
. ter  de  nous  ,pour  le  porter  en  guerre  en 
guife  d enfeigné , ou  pouf  mettre  au  haut 
de  leurs  murailles , attachée  à vne  longue 
perche  . afin  d’efpouuentcr  leurs  enne- 
misidifûienc-its. 

■ Les  Saüuagcs -de -rifle  l’euflent  encore 
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bien  voulucïaiter  auCap  de  Mafacre, 
ayans  défia  à cet  effed,  amaffé  fur  le  com- 
mun ,enuiron  quatre-vingts  Gaftors:  car 
ils  le  trouuoiét  non  feulement  tres-bçau, 
poiir  eftrc  d’vn  excellent  Damas  incar- 
nat , enrichy  d’vn  pafiemenc  d’or  ( digne 
prefentde  la  Reyne  ) mais  aaffi  pour  la 
croyance^qu’ils  auoient  qu’il  leur  caufe- 
roit  du  bon-heur  & de  la  profpcricé  en 
toutes  leurs  entreprifes  Sc -machines  de 
guerte.  . •/  - 

Comme  l’on  a de  couftume  fur  mer, 
pourfigoe.de  guerre!  ou  de  chaftiment,  signa!  ie 
mettre  dehors  en  euidence  le  Pauillon  sucrrc‘ 
rouge  Aufiî  nos  Sauüages  , non  feule- 
ment ésiourslpremnels&  de  refiouylTaV 
ce , maf^principalement  quand  ils  vont  a 
la  guerre ils  portent  pour  la  plus-part  à 
lenteur  deiatefte  de  certains^pennaches 
en  couronnes , 8c  d'autres  en  mouftaches, 
faids  de  longs  poilsd’Eflan,  peints  en  rou- 
ge comme  efçarlatté  j Si  collez,  ou  autre- 
ment attachez  à vne  bande  de  cuir  large 
detrois  doigts.  Depuis  queuos  François 
ont  porté  des  lames  d’efpées  en  Canada, 
les  Montagnets  & Canadiens  s’en’fer- 
uent , tant  à la.chafle  de  TEflan  , qu’aux 
guerres  contre  leurs  ennemis , qu’ils  fça- 
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tient  droi&ement  & roideméht  darder* 
emmanchées  en  de  longs  bois, ,a  comme 
' demyes-picques. 

Sanuages  ' Quand  la  guerre  eft  déclarée  en  vn  pays 

£t  foiüfiêti'on  deftruic  colis  les  bourgs, hameaux , vil-  j 
les  & villages  frôcieres  , incapables  dar- 
tefter  l’cnnemy  * linon  on  les  fortifie  ; & 
chacun  fe  range  dans  les  villes  5 c lieux 
fortifiez  de  fa  iurifdiûion , où  ils  baftif- 
fenc  de  nouuelles  Caj?anes  pour  leur  de- 
meure, à ceaÿdés  par  les  habiransdu  lieu. 
Les  Capitaines,  affiliés  de  leurs  Confeii-  . 
lers , trauaillcnt  continuellement  à ce  qui 
eft  de  leur  conferuation , regardent  s il  y a 
rien  à adioüfter  a ieurs  fortifications  pour 
s’y  employer ,font  balayer  & nettoyer  les 
fuye^  & araignées  de  toutes  les  Cabanes, 
depeqf  du  feu  que.l’ennemÿ  y pourroit 
ietter  par  certains  artifices  qu’ils  ont  ap- 
pris de  le  ne  fçay  quelle  autre  Nation  que 
Ton  maautresfois  nommée.  Ils  font  por- 
ter fur  les  guérites  des  pierres  & de  ieau 
pour  s’en  feruir  dansl’bccafion.Plufieurs 
font  des  trous, dans  lefquels  ils  enferment 
cequïlsontdemeiHeurj&peur  de  furpri- 
fc-  les  Capitaines  enuoyenc  des  foldats 
pour.defcouurir  l'eDnemy,|pêndant  qu’ils 
encouragent  les  autres  de  faire  des  armes, 
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de  le  tenir  prefts  /Si  d 'enfler  leur  courage, 
pour  vaillamment  Si  genéreufemerit  com- 
batre,refifief  8t  fe  defferidre , fiTennemy 
vient  a paroiftre.  Le  mefm e ordre s’obfer- 
ue  en  toutes  les  autres  villes  & bourgs*  • 
iufqu’à ce  cju'ils  voyent  l’cnnemy  s’eftrê 
attaché  à.quclques  vns*  & alors lanuiét 
à petit  bruit  vne  quantité  de  foldacs  de 
toutes  les  villes  voy fines , s'il  n’y  anecef- 
fité  d vne  plus  grandeartnee , vont  au  fe« 
cours , Si  vcnferihènt  au  dedans  de  celle 
qui  eft  âfliegee,  la  deffendent , font  des  1 
lorries , dreüent  des  emburciies , s atta- 
chent aux  cfcarmouchts , 3c  combattent 
de  toute  Içur  puiflancej-pour  Iefalut  de  la. 
patrie,  futmonter  1 ’enhemy  ,&  ledeffaird 
du  tout  s’ils  peuuenr. 

Pendant  que  nous  eftiotjs  à Quiéuno- 
nafcaran  ,nous  vifmesjfairetoutes  les  di- 
ligences fufdites , tant  eh  la  fortification 
dcsplaces,apprèftsdes  arroes,affemblecs 
des  gens  de  guerre  , prouifion  deviüres, 
qu’en  toute  autre  chofc  neccffaire  ^pour 
fouftenir  vne  grande  guerre  qui  leur  alloit 
tomber  fur  les  bras  de  la  part  des  Neu- 
tres^ le  bon  Dieu  n’euft  diuerty  cet  ora- 
ge, & empefthé  ce  mat-heur  qui  alloit 
Dicnaçanç  noftrc^  bourg  dvn  premier 
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choc , & pour  n'y  eftre  pas  pris  des  pre- 
miers,toutes  les  iiui&s  nous  barricadions 
noftre  porte  auec  des  grofies  bprches.de 
bois  detrauers , arreftecsles  vnes  fur  les 
autres , parie  moyen  de  deux  paux  fichez 
enterre.  . 

Ôr  pour  ce  qu’vne telle  guerre  pouuoic 
grandement  nuyre  empefçher  la  con- 
uerïïonSÉ icfalut de  ce pauure  peuple,  &c 
que  les  Neutres  font  plus  forts  & en  plus 
grand  nombre  que  nos  Hurons,qui  ne 
peuàent  faire  qû’enüicon  deux  mille  hom- 
mes de  guerre , eu  quelque  peu  d’auanta- 
ge,& les  autres  cinq  à fix  millccombatr 
raiis.  Nous fifmes  noftre  poflîble , & con- 
tribuafmes  tout  ce  qui  eftoic  de  noftre 
pouuoir  poürles  mettre  d’accord  ,'&  ein- 
pefeher  que  nos  gens , défia  tous  prefts  de 
fe  mettre  en  campagne  , nentreptiflent 
(trop  legerementjvnc  guerre  à lencontre 
dVneNatio  pluspuifsatequela  leur.  A la 
fin,aflîftés  de  la  grâce  dehoftre  Seigneur, 
nous  gaignafmes  quelqoe  chofe  fur  leur 
efpric  : car  approûuans  nos  râifons  , ils 
nous  dirent  qu’ils  fe  ciendroiencen  paix/ 
& que  ce  enquoy  ils  auoient  aupârauant' 
fondé  l’efperancedc  leur  falut  , eftoit  en 
noftre  grand  cfprit , ôc  au  fecoürs  que 
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quelques  François  ( mal  àduifez  ) Iciir.  a- 
uoientprofmîs:  'Outre  vne  très- bonne  în- 
üention  qu’ils  auôlent : conceuë fen  leur  ef- 
jprit,  par  lé  moyen  tîe  laquelle  ils  erperoiét 
tirer  vn  graiid-  fecours  de  là  Nation  du 
i Feu,enhemisiurezdés  Neucrcs.L’ihueri  inaemitm 
cioneftolc  telle  ; qu’au  pluftoft  ils  s’efïbr- 
ceroiehc  de  prendre  queiqu’vn’ dé  letirs  "oUrscrt6' 
ennemis  ,&  que  du  fang  decet  ehhcttiy,  guerre, 
ils  eh  barbOüillcroicnc.la  face  & cour  le 
corps  de  trois  ou  quatre  ;d'éEt’eux.lefquels 
âinfi  enfanglantez  fetoieht  par  apres  en- 
uoyéz  eh  Ambàffade  à fcetté  Nation  de 
Feu,  pour  obtenir  d’eux quelqué  fecours 
& afliftance  à l’encontre  de  fi  puiflans  en- 
nemis >&c  qüèpoùr  plus  facilement  lesef- 
mouuoir  à leur  donner  cé  fecours, ils  leur 
tobnîlreroiéht  leur  face, & tout  leur  corps 
défia  tëinéfc  & enfanglàmé  du  faiig  pro- 
cèdeleurs  ennemis  communs. 

‘ ' Puisque  hôüs  auons  parlé  de  là  Nariôà 
Neutre , contre  lefquels  nos  Hurons  oiic 
pépfé éhtrer en' guerre, ie  vous  diraÿaùflt 
vn  petit  mot  de  leur  pays.  Ilcft  à quatre; 

Ou  cinq  tournées  dé  nos  Hurdnstirantàù 
Süj  àu  delà  de  la  Nation  des  Qvietiriontàfe- 
ronons.  Cette  Prouinée  contient  prëfc  de 
«ent  lieues  d’eftéüduc,  oùilfcfàït  grandü 


ni  Lf grand  t^oyagc 

quantité  dc.rrcs-bon  pcrun,qp’ils  trait- 
tcnt  à leurs  yoyfins.  Ils  affilient  lesChe- 
ucux  Releuez  contré  la  Nation  de  Feu, 
défquels  ils  font  ennemis  mortels  : mais 
entre  les  Yroquois  Oc  les  noftres  , auant 
cette  efmeute,ilsauoientpaix,&:demcu- 
roient  neutres  entre  les  deux,  SC  chacune 
des  deux  Nations  ÿ eftoitîa  bien  venue, 
& n’ofoicnt  s’entre-dire,  ny  faire  au- 
,cun  defpla.ifir , & mefmes  y mahgeoient 
fouuent  enfemble  , comme  s'ils  euflent 
efté  amis  ; mais  hors  du  pays  s’ils  fer  en- 
controient,  il  n’y  auokplus  d'amitié , & 
s’entre- faifoient  cru eliem ent  la  guerre,  & 
la  continuent  à toute  outrance  : Tonna 
feeu  encor  trouuerirççiyê  delesrecôcilier 
& remettre  en  paix , leur  inimitié  éftanc 
de  trop  longue  main  enradinees&  fomen- 
tée'entre  les  ieuncs  hommes  de  l’vne  SC 
l’autre  Nation , qui  ne  demandent  aptre 
exercice  ,que  ceJuy  des  armes  & de  la 
guerrC- 

«Quand  nos  Hurons  ont  pris  en  guerre 
quelquvn  de  leurs  ennemis  5 ils  juyjfont 
yne  harangue  dés  cnjauçez.que Juy  & les 
Cens  exercent  à leur.çndroiét , Sc  qu’au 
iemblaBlei]  deuoit  fe.refôudre  d’en  çndu- 
^er'autant^pcjMy  commandent  ( s’il»  du 
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courage  affez)  de  chanter  tout  le'long  du  Ptifoanicrs 
chemin , ce  qh’ïl  faift  i mais  fouuenc  aucc  <taotenc 
vn  chap^forc  trille  & lugubre  , & ainfi 
lenlmenent  en  leur  pays  pour  le  faire 
mourir  , & en  attendant  l’heure  de  fa 
more,  ils  luy  font  continuellement  feflin 
de  ce  qu’ils  pcuucnc  pourl’engrai(Ter%  Çc 
le  rendre  plus  fort&robufteà  fupporter 
de  plus  griefs  & longs  tourmêns,  8c'noh 
par  charité  & compafiion  , excepté  aux 
femmes  . filles  8c  enfans,  iefquels  ilsfonc 
rarement  mourir  ; ains  les  conferuent  &c 
retiennent  pour  eux  , 04  pour  en  faire  des 
prefens  à d’autres , qui  eh,  auroient  aupa-  4 

rauant  perdu  des  leurs  en  guerre,  8c  font 
■ eftac  de  ces  fubrogéz  , autant  que  s’ils 
eftoienede  leurs  propres  enfans  , Iefquels 
eflans  parvenus  en  aage,  ypnt  aqflicou- 
rageufemenc  en  guerre  contre  leurs  pro- 
pres parens , 8c  ceux  de  leur  Nacion  » que 
s’ils  eftoient  naiz  ennemis  de  leur  propre 
patrie  , ce  qui  tefmoigneie  peu  d'amour 
des  enfans  enuers  leurs pàrens  , 8c  qu’ils 
ncfonr  eftàt  que  des  bien-faiftsprefens, 

& non  des  paffez,  qui  eft  vn  figne  de  mau- 
vais naturel  : 8c  dececy  i’en  ay  veu  l’ex- 
perience  en  plufieurs.  Que  s’ils  ne  peu- 
uenc  emmener  les  femmes  &:  enfans  qu’ils 
Q iij 
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prennent  fur  les  pnnemi.s  , ils  les  afîom- 
menc , & font  mourir  fur  ies  lieux  mef- 
mes,j&  en  emportent  les  teftes  ou  la  peau, 
auec la  cheueîure, 8c  encor  es  s’cft-iîveu^ 
( mais  peu  fouuent  ) qu’ayans  amené 
de  ces  fçmm  es  & filles  dansleur  pays iU 
enontfaiél  mourir  quelques -v nés  par  les 
tourments , fans  que  les  larmes  de  cç  paur 
prefexe , qu'il  a pour  toute  dcffençe,le$ 
aye  pû  efmouuoir  à çompaflion  : car  elles 
feules  pleurent,  8c  non  les  hommes,  pour 
aucun  tour  ment  qu’on  leur  faJfe  endurer, 
depeur  d'eftre  eftimez  effeminez  , 8c  de 
peu  de  courage,  bien  qu'ils  foient  fouuent 
çpntraintts  deietter  de  hauts  cris, que  la 
force  des  tourments  arrache  du  profond 
de  leur  eftoipach. 

Il  efiquelques-fois  arriqé  qu’aucuns  de 
Prifoaniers  leurs  ennemis  eftans  pourfuyuis  de  prés, 
®jtt-fo[sPC6^e  (ont  neantmo.ins.  efehappez  .-  car  pour 
' amufer  céluy  qui-les  pourfuit , 8c  fc  don- 

net  du  temps  p,our  fuyr  8ç  les  deuancer,ils 
iectent  leurs  çoliers  de  P.ourçelçines  bien 
loin  arriéré  d’eux,afin  que  fil’auarice  com- 
mande à fes  pourfuyuans.  de  les  aller  ra- 
ma iTer,  ilspeuffent  toufiours  gaignerie 
deuant,  8c  fé  mettre  en  fauueté  , cre  qui  a 
xeufli  à pluficurs  : ie  me  perfuades  & crois 
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que  ceft  en  partie  pourquoy  ils  portent 
ordinairement  tous  leurs  plus  beaux  co. 
liers  Sc  matachias  en  guerre. 

Lors  quils  ioignent  vn  ennemy,&  qu’ils 
n’ont  quà  mettre  la  .main  deftus,  comme 
nous  difons  entre,  nous , Rends-toy , eiix 
difenc  Sakien,  c’eft  à dire  , affied-toy ce 
qu’il  faid,.  s’il  nayme  mieux  fe  faire  af- 
fommer  fur  la  place , ou  fe  de/fendre  iu£ 
qu’à  lamortjceqü’ilsnefont  paslouuent 
en  ces  extremitez , fous  efperance  de  fe 
lauuer , & d'efchapper  auec  le  temps  par 
quelque  rnze.  Or  comme  il  ÿ*a  de  i am- 
bition à qui  aura  des  prifonniers  , cette 
mefrnearabitionou  icnuieéû  auflicaufe 
quelques-fois  que  ces  prifonniers  fe  met- 
tent en  liberté  ôcfelauuent  > comme  l’ex- 
emple fuyuant  lemonftre. 

Deux  ou  trois  Hurons  fe  voulans  cha- 
cun attribuer  vn  prifonnier  Y roquois , &c 
ne  fe  pouuans  accorder,  ils  en  firentiuge 
leur  propre  prifonnier , lequel  bien  aduifé 
feferuic  de  l’occafion  & dit.  Vn  tel  m’a 
pris,  &c  fuis  fon  prifonnier,  ce  qu’il  difoit 
contre  la  vérité  &:exprez,pour  donner  vn 
iuftemefcontentement  à celuyde  qui  il 
eftoit  vray  prifonnier  : & de  faid.indigné 
quvn  autre  au r oit  iniuftemenr  l'honneur 
O iii; 
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qui  luyclloic  deu,  parla  en  fecrcc  la  nuift 
fuy  uante  au  prifonnier  ,&luy  dit:Tu  t’es 
donné  & adiugé  à vn  autre  qu'à  moy , qui 
t’auois  pris , c'eft  pourquoyi'ay me  mieux 
te  donner  liberté  * qVil  ayel’honneur  qui 
m’ell  deu , & ainfi  le  deflians  le  fit  euadcr 
& fuy  r fecrettement. 

Comme  ils  Arriuezque  font  les  prisonniers  en  leur 
fout  mou.  ville  ou  village,  ils.  leur  font  endurer  plu- 
jtfifon-*  heurs  & diuers  tourmens,  aux  yns  plus, 
& aux  autres  moins,  félon  qu’il  leur  plailt: 
& tous  ces  genres  de  tourments  & de 
morts  font  fi  cruels.qullne  fetrouue  riea 
déplus  inhumain  : car  premièrement  ils 
leur  arrachent  les  ongles  , & leur  coup, 
pendes  trois  principaux  doigts  , qui  fer- 
uent  à tirer  de  l’arc  > & puis  leur  leuent 
toute  la  peau  de  la  telle  anec  la  cheuelure, 
êc  apres  y mettent  du  feu  & des  cendres 
çhaudes , ou  y font  degouter  d’vnc  cer- 
taine gomme  fondue , ou  bien  fe  conten- 
tent de  les  faite  marcher  tous  nuds  de 
corps  Sç  des  pieds,  au  rràùersd’vn  grand 
nombre  de  feux  fai&s  exprez , d’vn‘  bout 
à l’autre  d’vne  grande  Cabane , ou  tout  le 
monde  qui  y eft  bordé  des  deux  collez, 
tenansen  main  chacun  vn  tilon  allumé, 
luy  en  donnent  delfus  le  corps  en  palfant^ 
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puis  aptes  apec  desfers-chauds  luy  ‘don- 
nent encore  des  jartîercs  à l'entour  des 
jambes,  & auecdcshaches rouges  iis  luy 
frottent  les  cuifles  du  hauc-cn-basJ&  ainsi 
peu  à peu  bruflenc  ce  pauurc  raiferable  : 6a 
pour  luy  augmenter  fes  tres-cuifantes 
douleurs  yluy  iettenc  par- fois  de  l’eau  fur 
le  dos , & luy  mettent  du  feu  fur  les  extre- 
mitez  des  doigts , & de  fa  partie  naturel- 
le, puis  ieuts  percct  les  bras  près  des  poi- 
gnets , 8c  aueç  des  ballons  en  tirent  les 
nerfs , & les  arrachent  à force,  8c  ne  les 
pouüans  auoîrlcs  couppent , ce  qu’ils  en- 
durent auec  vne  confiance  incroyable, 
chantans  cependant  auec  vncfiant  néant- 
moins  fort triftç  Sc  lugubre,  comme  i’ay 
diâ.-mlle  menaces  contre  [ces  Bourreaux 
Sc  contre  toute  cette  Nation  , Sc  eftant 
prefl  de  rendre  lame,  ils  le  mènent  hors 
delà  Cabane  finirfa  vie,  furvn  efehauf- 
fauc  drelfé  exprez , là  où  on  luy  couppe  la 
telle  , puis  on  luy  ouurele  veutre,  Sc  là 
tous  les  enfans  fe  trouuent  pour  auoir 
quelque  petit  bout  de  boyau  qu’ils  pen- 
dentàu  bouc  d Vne  baguetee  , Sc  le  por- 
tent ainli  en  triomphe  par  toute  la  ville 
ou  yillageen  ligne  de  victoire.  Le  corps 
fiinli  efu entré Sc  accom mode, on  le  faift  Mangent 
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cuire  dans  vne  grande  chaudière,  puis  on 
le  mangé  en  feftin , auec  liefîé  & reüouyf. 
fance,  comme  iay  di&cy^deuant. 

Quand  les  Y roquois,  ou  autres  enne- 
mis , peuuent  attrapper  de  nos  gens  , ils 
leur  en  fontdemcfme,  & ç’eftàqui  fera 
du  pis  à fonetinemy  ;&rtelva  pour  pren- 
dre , qui  eft fouuent  pris  luy-mefme.  Les 
Yroquoisne  viennent  pas  pour  l’ordinai- 
re guerroyer  nos  Hurons , que  les  Vieil- 
les ne  couurent  les  arbres,  pourpouuoir 
plus  facilement  fe  cacher,  & n'eftredpC. 
couu.érts  quand  ils  veulent  prendre  quel- 
qu’vn  au  defpoürueu  : ce.  qu’ils  font  ayfe- 
menc,entanc  qu’il  y a quâtité  de  bois  dans, 
le  pays , & proche  la  plufparc  des  villages: 
que  s’ils  nous  euffeneprisnous  autres  Re- 
ligieux, les  meftnes  tourments  nous  euf- 
fent  efté  appliquez , Gnon  que  de  plus  ils 
nous  euffent  arraché  la  barbé  la  première, 
comme  ils  firent  à Bruflé,  le  Truchement 
qu'ils  penfoient  faire  mourit,&  lequel  fut 
ràiraculeufement  déliuré  par  la  vertu  de 
l’ uign’M  Dei , qu’il  portoit  pendu  àfon  col: 
car  çqmmeils  luy  penfoient  arracher , le. 
tonnerre  commença  à donner  auec  tan? 
de  furies,  d’efciairs&  de  bruits,  qu’ils  en 
creurent  eftreàleur  derniereiournee,  SC 
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toiisefpouuentez  le  laifferent- aller , crâi- 
gnans  eux-raefmes  de  périr  , pour  auoir 
youlu  faire  mourir  ce  Chreftiçq , 8c  luy 
pfter  fon  Reliquaire; 

Il  arriuc  auffi  que  ces  prifonnicrs  s’ef-  Prifonnicrs 
çhappenc  aucunes-fois  , fpe.cialement  la,.cfchap. 
nuit,  au  temps  qu’on  les  fait  promener  pcnt. 
pâr-deflus  les  feux  ; car  en  çourans  fur  ces 
çuifans  & cres-rigoureux  braficrs,de  leurs 
pieds  ils  efcartcnc  & iettent  les  tifons,cen- 
dresSc  charbons  par  la  Cabane,  qui  ren- 
dent apres  vne  tel|e  obfcuricéde  pondre 
& de  fumee  » qu’ofc  ne  s’entre- cognoift 
point  : de  forte  que  tous  font  contraints 
degaigner  la  porte  , 8c  de  fortir  dehors, 

& luy  auflï  parmy  la  foule, Sc  de  là  il  prend 
l’effor  , & s'en  va  : 8c  s’il  ne  peutencores. 
pour  lors , il  fe  cache  en  quelque  coin  à 
l’efearc , attendant  i’occafion&:  l’oppor- 
tunité de  s’enfuyr,&:  degaigner  pays,  i’en 
ay  veu  plufieurs  ainfi  échappez  des  mains 
dejleurs  ennemis,  qui  pour  preüue  nous 
faifoient  voir  les  trois  doigts  principaux 
de  la  j main  droite  couppez. 

Il  n’y  a prefque  aucune  Nation  qui  n ait 
guerre  8c  débat  auec  quelqu’autre , non  en  ii°cncrc- 
mtcntiond’en  poffeder  les  terres&  con-  prennent  , 
quérir  leur  pay  Si  ains  feulementpour  les  8ucire‘- 
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exterminer  s-ils  pouuoientJ&r  pour  fe  vàn- 
ger  de  quelque  petit  ^torc  ou  defplàifir, 
qui  n’elt  pas  louuent:  grand  chofe  ; mais 
leur  mauuais  ordre  , & le  peu  de  police 
quifouffre  les  mauuais.  Cohpitoÿens  im- 
punis , eft  caiife  de  tout  cernai:  car/i  I’vn' 
d’entr’eux  a offencé,tuéou  blefîé  vn  au- 
tre de  leur  mclme  National  en  eft  quitte 
pour  vn  prefent , £c  nÿ  a point  de  chafti- 
menc  corporel  ( pour  ce  qu’ils  ne  les  ont 
point  en  vfage  enuers  ceux  do  leur  Na- 
tion) fi  les  parens  du  bjeffé  ou  décédé  n’en 
prennet  eux  mefmes*la  vengeance, ce  qui 
arriuepeu  fouuent  : car  ils  ne  Te  font,  que 
fort  rarement  , tort  les  vns  aux  autres. 
Mais  fi  l’offencé-efl  d’vne  autre  Nation, 
alors  il  y a indubitablement  guerre  décla- 
rée entre  les  deux  Nations  , fi  celle  de 
l’homme  coulpable  ne  fe  racheté  par  de 
grands  prefens  , quelle  tire Sc  exige  du 
peuple  pour  M partie  offencee  : & ainfi  il 
arriue  le  plus  fouuent  que  par  la  faute  d’vn 
feu!,  deux  peuples  entiers  fefont  vne  tref- 
cruelle  guerre  , & qu’ils  font  toufiours. 
dans  vne  continuelle  crainte  deftre fur- 
pris  Vvn  dclautrc,  particulièrement  fur 
les  frontières,  où  les  femmes  mcfmes  ne 
peuuent  cultiuer  les  terres  Sc  faire  les 
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. dupdys  des  Murons,  ut 
bleds, quelles  n’ayent  toujours auec elles 
vn  hommeayantles  armesau  poing, pour 
Jes  çonferuer  &:  deffendre  de  quelque 
itiauuaife  aduenuë. 


A ce  propos  des  offences  & querelles,  ya  sâuua. 
& auant  finir  ce  difeours , pour  monftrcrge  veut 
qu’ils  fçauent  aflez  bien  procéder  en  con-  p^/'îo- 
feil , & vfer  de  quelque  manière  de  fatif - fcpk. 


fa&ion.enuers  la  partie  plaignante  & le- 
zee,içdiray  ce  qui  nous  arriua  vn  iour  fur 


ce fuiet.  Beaucoup  de  Sauuages  nous eftâs 
venus  voir  en  noftre  Cabane  ( félon  leur 


coufturae  iournaliere)vn  d’entr  eux,  fans 


aucun  fuiet,  voulut  donner  d’vn  gros  ba- 
llon au  Pere  Iofeph.  le  fus  m’en  plaindre 
au  grand  Capitaine  , &.luy  remonftray, 
afin  que  la  choie  n’allaft  plus  auant , qu’il 
falloit  neceflairement  afleinbler  vn  con- 


fcil  general , & remontrer  à fes  gens  , &: 
particulièrement  à tous  les  ieunes  hom- 
mes , que  nous  ne  leur  faisions  aucun  tore 
ny  defplaiür,  8c qu'ils  ne  deuoient  pas  auf- 
fi  nous  en  faire,  puis  que  nous n’eftions 
dans  leur  pays  que  pour  leur  propre  bien 
& falut,&  non  pour  aucune  enuie  de  leurs 
Caftors  &Pei|etçries^comme  ils.nepou- 
uoient  îgnorcr.'îl.^p  donc  allembler  vn 
confeif  .^nçraf  auquel  cous . âflîfterenfT 
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Le  grand  Capitaine  nous  fit  feôiîr au- 
près de  luy,  puis  ayant  impofé  filence  j il 
saddrcfla  à nous , & nous  dir,en  forte  que 
toute  faflcroblee  le  pôuuolt  entendre. 
JVles  NepuéuXjàvoftrfcpriere&requefte 
i'ay.fai&afrerribler  ce  corifeil général , afin 
de  vous  eftré  faift; droid  fur  lès  plainte* 
que  vous  m’auez  propofees  ; mais  d’au- 
tan tque  ces  gens-cy  font  Ignorans  du  fait, 
propbfez  vous  mefrne  , & déclarez  hau* 
teoient  en  leurprèfence  ceqïii  èft  dcvos 
griefs  -,  & en  quoy  & comment  vous  auéz. 
efiéoffertcés,  fié  fut  ce  îe  feraÿfe  feafliràyj 
mi*  hàrangue , & puis  nous  vous  ferons  iti* 
ftice.  Nous  ne  fufmcs  pas  peu  eftonnés 
dés  le  commencement , de  la  prudence  se 
, fagefic  de  ce  Capitaine , & cdûmit  il  pro- 
cedaen  toùc  fagemdnt  jiufqu’à  la  fin  de  fa 
conclufion  ,qui  fut  fort  à noftrc  coriréhte- 
mént  & édification. 

ime$*Ss  -Nous  propofafsies  donc- nos'  plaintes, 
•j  plaintes  au  8£coromen6us  aùions  quitté  vn  très-bon 
* Eoofiâl.  pays  , & ttanèrférantdé  mets  & déferrés, 
auec  infinis  dangers  &:  raifaifes  t poiif 
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leur  venir  enleigner  le  c-hemin  db  Para- 
dis, &c  retirer  leurs  âmes  de  la  domina- 
tion de  Sathan  ,qui  lés  cntràifnoic  tous 
apres  leur  mort  dans  vneaby  frire  de  feu 
foufterrain , puis  pour  les  rendre  amis  & 
comme  parens  des  François  , &.  néant-' 
moins  qu’il  y en  auoic  pluû'eurs  d’entr- 
eux  qui  nous  trai&oient  mal , &c  particu- 
lièrement vn  tel  ( que  ie  nommay } qui  a 
voulu  tuer  noftre  frere  Iofeph.  Ayant  fi  - 
ny,le  Capiraine  harangua  vn  long  temps 
fur  ces  plaintes,  leur  remoriftrans  lè  tore 
qu’on  auroit  de  nous  offencer  , puis  que 
, nous  ne  leur  rendions  aucun  defplaifîr,  Sc 
qu’au -contraire  noüs  leur  procurions  Sc 
délirions  du  bien  , non  feulement  pour 
cettevle;  mais  aufli  pour  1 aduenir.Nous 
fufmes  priei  à là  ’firi  d'exeufer  la  faute 
d'vn  particulier , lequel  nous  deuions  te- 
nir feuiauec  eux, pour  vn  chien.à  la  faute 
duquel  les  autres  ne  treinpoient  point,  & 
nous  dirent,pour  exemple,  que  défia  de- 
puis peu , vn  des  leurs  aüoic  griéfuemenc 
oleffc  vn  Algoumequin,  en  îoüant  auec 
luy,&:qu*ils  softoient accordez  fans  guer- 
re, par  le  moyen  de  quelque  prefent,  &c 
celuy  lafcul  tenupour  chien  ôcmefchanc 
1ui  au^it  fâift  le  mal,  & non  les  autres, 
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qui  font  ; bien  marris  de  ccr  inconuë- 

nient. 

Ilsnous  firent  aufîî  piefent  de  quelques 
fàcs  de  bled, que  nous  acceptafmts  ^fuî- 
mes au  relie  feftoyez  de  toute  la  compa- 
gnie , aüec  mille  prières  d’oublier  tout  !e 
paffé,8é  demeurer  bons  amys  comme  au- 
parauantj  &nous  côniurerent  encore  fort 
iciftamment  d afîifter  tous  les  iotlrs  à leurs 
feftins  & banquets,  aufquels  ils  nous  fe- 
foient  manger  de  bonnes  Sagaraités  di- 
uerfemêt  préparées  4&quepar  ce  moyen 
nous  non  s entretiendrions  mieux'  par  en  ^ 
fcmble  dans  vnç  bonne  intelligence  de 
parens  & bons  amys , êcquode  vérité  ils 
noustrouuoient  allez  pauuremët  accom- 
modez & nourris  dans  noftre  Cabane,  de 
laquelle  ils  èuflefat  hien  defiré  nous  retirer 
pour  nous  mettre  mieux  auec  eux  dans 
leut  ville, où  nous  n aurions  autre  foucÿ 
que  de  prier  Dieujcs.inülruir e,5c  nous  ref- 
iouyr  hônneficmcnt  par  enfcmble  ,•  &a- 
pres  lesauoir  remerciés , chacun  prit  con- 
gé, &fé  retira. 
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De  la  croyance  & foy  des  Saunages  Jii 
Créateur , & comme  ils  auoient 
recours  à nos  prières  en 
leurs  ne'ccfî'.te'z. 

Chapitré  XVI  il. 

HI  c e r o N a di£fc  , parlant 
de  la  nature  des  Dieux  , 
qu’il  n’y  agent  fi  fauuagei 
û brutale  hy  fi  barbate,qui 
ne  foie  imbue  de  quelque 
opinion  d’iceux.  Or  commç  il  y a diuer- 
fesNations  & Prouinces  barbares > aufiî  ÿ 
a il  diuerlité  d’opihions  & de  croyance* 
pour  ce  que  c hacun  e fe  forge  v n D leu  à fa 
pofte.  Ceux  qui  habitent  vers  Miskou  6c 
le  pou  Royal,  croÿent  en  vii  certain  ef- 
prit , qu’ils  ap'pelienr  Cudoüagni , Ôc  difenc 
qu’il  parle  fouirent  à eux  ,•  6c  Jeurdi&  lë 
temps  qu'il  doit  fâire.Ils  difent  que  quand 
. il  fe  courrouce  cofttr’eux , il  leur  iette  de 
îaterre  aux  yeux.  Us  crqyent  auffi  qaand 
ils  trcfpaflent,  qu’ils  ventés  EftoiIleî,puis 
Vont  en  de  beaux  champs  verts , plchis 
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de  beaux  arbres,fleurs  &c  fruiéis  tres-fom- 
ptueux.  ’ 

Croyance  Les  Souriquois  ( à ce  que  i aÿ  appris) 
quoij°Un"  croyenc  véritablement  qu’il  y a vn  Dieu 
qui  a tout  creé,&  difent  qu  apres  qu’il  eue 
fai£l  toutes  chofes  , qu’il  prit  quantité  de 
flefehes,  &c  les  mit  en  terre.d’ou  forcirent 
hommes  & Femmes , qui  ont  mulciplé  au 
monde  iufqu’a  prêtent.  En  fuittedëquoy, 
vn  François  demanda  à vn  Sagamo  , s’il 
ne  croyoit  point  qu’il  y euft  vnautrcqu’vn 
feul  Dieu  : il  refpondit,  que  leur  croyan- 
ce elloic , qu’il  y auoic  vn  feul  Dieu  , vn 
Fils,  vne  Mere,  & le  Soleil , qui  eftoient 
quatre  ; neanemoins  que  Dieu  eftoit  par 
deftiis  tous  : mais  quclc  Fais  eftoit  bon,  & 
le  Soleil,  à caufe  du  bien  qu’ils  en  iece- 
uoient  : mais  la  Mere  ne  valoit  rien , & les 
mangeoit  , 8c  que  le  Pere  n'eftoit  pas 
trop  bon. 

Puis  diét:  Anciennement,  il  y eut  cinq 
hommes  qui  s’en  allèrent  vers  leSoled 
couchant , lefquels  rencontrèrent  Dieu, 
qui  leur  demanda:Où  allez-vous  ? Ils  ref- 
pondirent,Nous  allons  chercher  noftre 
vie  : Dieu  leur  dit , vous  la  crouuerezicy. 
-Ils  pafterët  plus  ourre,fans  faire  eftat  de  ce 
queDieu  leur  auoit  dit,lequel  pritYncpier;- 
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te  SC  en  coucha  deux,  qui  furet  tranfmuefc 
en  pierre.  Ec  il  demanda  derechef  aux  trois 
autres  : Où  'allez-vous  ? & ils  refpondi- 
renc  comme  à la  première  fois  î 8c  Dieu 
leur  dit  derechef  : Ne  paflez  plus  ourrej 
vous  la  crouuerez  ic y : 8c  voyans  qu’il  ne 
leur  venoit  rien  , ils  palferen contre  , 8c 
Dieu  prie  deux  ballons  , 8c  il  en  toucha 
les  deux  premiers , qui  furent  trànfmuez 
en  ballons,  8c  le  cinquiefmes’arrella,  ne 
voulant  palier  plus  outre»'  EtDieuluy  de- 
manda derechef:  Où  vas-tu  : le  vay  cher- 
cher ma  vie,  demeure  ,8c  tu  latrouuerasî 
1 1 s’arrefta,  fans  palîer  plus  outre,  8c  Dieu 
luy  donna  de  la  viande,  & en  mangea* 
Apres  auoirfaift  bonne  chere,  il  retour- 
na aucc  les  autres  Sauuages,8deur  racon- 
ta tout  ce  que  delfus. 

Ce  Sagamo  dit  & raconta  encore  à cê 
François  cet  autre  plaifant  difeours.  Qu« 
vnejautre-foisil  y auoit  vn  homme  qui  a- 
uoit  quantité  de  Tabac,&  que  Dieu  dift  à 
cec  hôme,&  luy  demada  où  elloit  fon  pe-> 
tunoit , l’homme  le  prit , & le  donna  à 
Dieu,  qui  pecuna  beaucoup,  & apres  à* 
uoirbienpctuné,  il  le  rompit  ènplufieurs 
pièces  : 8c  l’homme  luy  demanda  ; pour* 
quoy  as-tu  rompu  mon  petunoit , &c  ttd 
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Vois  bien  que  ien’en  ay  point  d’autre Æc 
Dieu  en  prie  vn  qu'il  auoit  8c  le  luy  don- 
na, luy  difarit  : En  voila  vnqueiete  don* 
ne  , porte-lc  à ton  grand  Sagamo , qu’ilJe 
garde , 8c  s’il  le  garde  bien,  il  neirianquera 
point  de  chofe  quelconque , ny  i^ous  fes 
compagnons  : cet  homme  prie  lepetunoir 
qu’il  donna  à fon  grand  Sagamo  & durant 
tout  le  temps  qu’il  l’eut , les  Sauuages  ne 
manquèrent  de  rien  du  monde  : mais  que 
du  depuis  ledit  Sagamo  auoit  perdu  ce  pe- 
tunoir , qui  eft  l’occafion  de  la  grande  fa- 
mine qu’ils  ontquelqnes-fois  parmy-eux. 
Voylapourqtioy ils  difentque Dieu  n’eft 
pas  crop  bon,  8c“ils  ont  raifon,  puis  que  ce 
Démon  qui  leur  apparoift  en  guife  d’vn 
Dieu , eft  vn  efprit  de  malice , qui  ne  s’ef- 
tudie  qu  a leur  ruyne  8c  perdition. 

La  croyanceen  general,  de  nos  H urons 
2E?  (bien  que  tres-mal  entendue  par  eux- 
rons.  mefmes,  6c  en  parlent  fort  diuerfementj). 
C’eft  que  le  Créateur  qui  a fai£t  tout  ce 
monde  , s’appelle  Tofcaha  , 8c  en  Cana- 
dien * Ataouacan , lequel  a encore  fa  Mere- 
grand’ , nommee Maenfa  : leur  dire  qu’il 
n’y,  a point  d’apparence  qu’vn  Dieu  aye 
vne  Mere-grand’,  8c  que  cela  fe  contra- 
rie, ïls  demeurent  fans  répliqué , comme 
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atout  le  relie.  Ils  dirent  qu'ils  demeurent 
fort-loin  , n’en  ayans-  neammoins  autre 
marque  ou  preuue , que  le  récit  qu’ils  allè- 
guent leur  en.  auoir  elle  fait  par  vn  sttti' 
uoindaroitj  qui' leur  a faift  croire  laiioir 
veu,  & la  marque  de  fes  pieds  imprimée 
fur  vneroche  au  bord  d'vne  riuiêre^  que 
fa  maifon  ou  cabane  eftfaifte  commeles 
leurs,  y ayant  abondance  de  bled,  & de 
toute  autre  chofe  neceflairc , à l'entretien 
de  la  vie  humaine.  Qu’il  feme  du  bled,tra- 
uaille , boic,  mange  &c  dort  comme  les  au- 
tres. Que  tous  les  animaux  delà  terre  font 
àluy  & comme  fesdomeftiques.  Que  de 
fanature  il  elt  tres-bon,  &c  donne  accroif- 
fement  à tout , & que  tout  ce  qu’il  fai& 
cft  bien  fait,  Sc  nous  donne  le  beau  temps,. 
SC  toute  autre  chofe  bonne  SC  profpere. 
Mais  à l’oppofite , que  fa  Mere-grand’  eft 
mefchante,  & qu’elle  galle  fouuent  tout 
ce  que  fon  petit  FIsafaidtde  bien.  Que 
quand  Tofcahaed  vieil, qu’il  rajeunit  tout 
àvninftant,  St  deuient  comme  va  ieune 
homme  de  vingt-cinq  à trente  ans,&  par 
ainfî  qu’il  ne  meurt  iamais , &:  demeure 
immortel  , bien  qu’il  foit  vn  peu  fuieffc 
aux  neccffitèz  corporelles , comme  nous 
autres; 
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Or  il  faut  noter  ,quequand  oüvient  à 
leur  contredire  ou  conceft er  ià-  deffus,  les 
vns  s’excufênc  d’ignorançe,  -je  les  autres 
s’enfuyenc  de  honte,  6c  d’autres  quipen-, 
fent  tenir  bon  s’embrouillent  incontinêt, 
Sc  n’y  a aucun  accord  ny  apparence  à cc 
qu’ils  en  difent,  comme  nous  auons  fou- 
uenc  veu&fceu  par  expérience,  qui  fai& 
cognoiftre  en  effe£k  qu’ils  ne  recognoif- 
fent  6c  n’adorent  vrayement  aucune  Di- 
uinitény  Dieu,  duquel  ils  puiffent rendre 
quelque  raifon , ôc  que  nous  puiflïonsfça- 
uoir:car  encore  que  plufieurs  parlent  en  la 
loüange  de  leur  Tojcaha  : nous  en  auons 
oüy  d'autres  en  parler  auec  mefpris  8c  ir- 
îcuerence. 

Ils  ont  bien  quelque  refpeft  à ces  ef- 
prits  , qu’ils  appellent  Oki  ; mais-ce  mot 
Oki,  fignifieaufli  bien  vn  grand  Diable, 
comme  vn  grand  Ange,  vn  efprit  furieux 
£c  demoniacle,  comme  vn  grand  efprit, fa-, 
ge,fçauant  ouinuentif,  qui  fai&  ou  fçait 
quelque  chofe  par-deflus  le  commun;  ain- 
ii  nous  y appelîoient-ilsfouuent , pour  ce 
que  nous  fçauions 6c  leur  enfeignions  des 
chofes  qui  furpalfoient  leur  efprit , à çe 
qu’ils  difoicnt.Ils  appellent  aufîi  Ô Ici  leurs 
Médecins  Sç  Magiciens  , voire  njelmes 
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leurs  fols,  furieux., & endiablez.  Nos  Ca- 
nadiens 8c  Montagnets  appellent  auffi  les 
leurs  Pirotois  8c  Manitou , qui  lignifie  la 
mefmc  chôfe  que  O si  en  Huron. 

Ils  croyent  aulfi  qu’il  y a de  certains  cfi 
pries  qui  dominent  en  vn  lieu , 8c  d’autres 
en  vn  autreiles  vns  aux  riuieres , les  autres 
aux  voyages,  aux  ti:aites,aux  guerres, aux 
feftinsfc maladies,  Sx  énplufieurs  autres 
choies  ,aufquellesil$  offrent  du  petun,  Sx 
font  quelques  fortes  de  prières  8c  ceremo- 
nies , pour  obtenir  deux  ce  qu-ils  défirent. 

Ils  m’oncaullî'  moriftré  pliifieurs  puüTans  0ntenve- 
rochers  fur  le  chemin  de  Kebec,  auquel  netation 
ils  croy oient  refider  & prefider  vn  efpric, vn  I0C  <’c’ 
^centre  les  autres  ils  m’en  mônftreret  vn  à 
quelque  cent  cinquante  lieues  de  là, qui  a- 
uoit  comme  vne  telle,  Sx  les  deux  bras 
efleuez  en  l’air , 8c  au  ventre  ou  milieu  de 
ce  puisant  rocher,il  y auoic  vne  profon- 
de cauerne  de  tres-difficile  accez.  Ils  rriè 
vouloiént  perfuader  Sx  faire  croire  à route 
force, aucc  eux , que  ce  rocher  auoic  efté 
vn  homme  mortel  comme  nous,  8c  quef- 
leuant  les  bras  8c  les  mains  en  haut , il  s’e  • 
ftoit  metamorph'ofé  en  cette  pierre  , Sx 
deuenu  à fucceffion  de  temps , vn  fi  puif- 
font  rocher  , lequel  ils  ont  en  vénération, 
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& luy  offrent  du  petun  enpaffanr  par  de? 
uant  auec  leurs  Canots  , non  toutes  leç 
fois;mais  quand  ils  douter  que  leur  voya- 
ge doiuereüflîr,  & luy  offrant  ce  petun, 
qu’ilr  ietrent  dans  l’eau  contre  la  roche 
•,  mefme,  ils  luy  difentrTien,  prend  coura- 
ge^ fay  que  nous  falïtons  bo,n  voyage.a- 
uec  quelqu’autre  parole  que  ie  n’entends 
poinc  :8ç  le  "Dru chemcnt,  duquel  nous  a-: 
ùons  parlé  au.  chapitre  precedent,  nous  a 
affeuré  d’aitoir  fait  yne  fois  vne  pareille 
offrande  aueçeux{dequoy  nous  le  tançaf- 
mes  fort  ) & que  fqn  voyage  luy  fur  plus 
profitable  qu’aucun  autre  qu’il  aitiamais 
faift  en  ces  pays-là.  C’eft  ainfique  le  Dia- 
ble les  amufe  , les  maintient  Sç  conferue 
dans  fes  fi!ets,&  en  des  fuperftitions  diri- 
ges, en  leur  preftans  ay  de  & faueur , félon 
la  croyance  qu’ils  luy  ont  en  cecy,  corn? 
me  aux  autres  ceremonies  & forceleriès 
que  leur  Okiobfeiue  ,0c  leurfai&obfer- 
uer , pour  la  guerifon  de  leurs  maladies, 
Sç  autres  ncceffitez,n’offrans  ncantmoins 
aucune  pricre  ny^ offrande  à leur  Y ofcaha, 
(au  moins  que  nou$;ay.qns  fceu)ains  feu- 
lement à ces  efprits  particuliers , que  ie 
viens  dé  dire , félon  les  ôccafions. 

Sauuages  ils  croyent  les  âmes  iraiporcelles  : Sç 
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partans  de  ce  corps  , quelles  s’en  vonc  croyent les 
auflî-'toftdancer  & fe  refiouyr  en  la  pre-  amesin»- 
fence  DyoJçafja,  , & de  fa  Mere- grand’ raortc  CSft 
^4taenftq , cenans  la  route  & le  chemin  des 
Eftoilles,qu’ils  appellent  ^4tisf{cin  andaba- 
tey,\t  chemin  des  âmes  , que  nous  appel- 
ions la  voÿe  iattee,  ou  l’efcharpe  eftoilee, 

U les  (impies  gens  le  chemin  de  faind  lac- 
ques.  Ils  difent  que  les  âmes  des  chiens  y 
vonc  aufli  , tenans  la  route  de  certaines 
eftoilles  , qui  fo.nt  proches  vayfines  du 
chemin  des  âmes, qu’ils  appellent  Gagne- 
non  andahatey , c ’eft  à dire , le  chemin  des, 
chiens , 6c  nous  difoient  que  ces  âmes, 
bien  qu’immorcelles  >ont  encore  en  l’au- 
tre vie,  les  mefmes  neceflitez  du  boire  8C 
du  manger,  de  feveftir&:  labourer  les  ter- 
res , quelles  auoienc  lors  quelles  eftoient 
encore  reueftucs  de  ce  corps  morcel.C’eft: 
pourquoy  ils  .enterrent  ou  enferment  a- 
uecles  corps  des  deffùn&s , de  la  galette, 
de  l’huile , des  peaux , haches,chaudicres 
& autres  outils  j pour  à celle  fin  que  les  a- 
mes  de  leurs  parens , à faute  de  tels  inftru- 
mèns,  ne  demeurent  pauutes.&nccefll-  croyent 
teufes  en  l’autre  vie  :'car  ils  s’imaginent  &c  9UC  ksej 
croyent  que  les  âmes  de  ces  chaudières,  “f^Cfcs  Df- 
fcichesjcoulteaùx,  ôc  tout  ce  qu’ils  leur  de-  ferres  voue 
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ftrair  les  dient  j particulièrement  a l'a  grande  fefte 
dtffuitâî.  des  Morts,  s’en  vont  en  1 autre  vieferuir 
les  âmes  des  deffun&s , bien  que  lecorps 
deces  peaux, haches , chaudières  > 8c  de 
toutes  les  autres  chofes  dediees  & ofFer- 
tes,deraeurenc  8c  reftent  dans  les  fofles 8c 
lesbieres.aueclesos  des  trdpaffez  , c’e- 
ftoit  leur  ordinaire  refponfc,  lors  que 
nous  leur  difions  que  les  fouris  man- 
geoient  l’huile  & la  galette,&  laroüille  & 
pourriture  les  peaux,  haches  ôc autres in- 
ftrumens  qu’ils  enfeuelilToient  Sc  met- 
toient  auec  les  corps  de  leurs  parens  & 
amis  dans  le  tombeau. 

Entre  les  chofes  que  nos  Hurons  ont  le 
plus  admiré , en  les  inftruifanc,efloit  qu’il 
y euft  vn  Paradis  au  deffus  de  nous , où  . 
fulTent  cous  les  bien-heureux  auec  Dieu, 
& vn  Enfer  fouflerrain , où  choient  tour- 
mentées auec  les  Diables  en  vn  abyfmc 
de  feu , toutes  les  âmes  des  raefehants , 8c 
celles  de  leurs  pàrens  & amisdeffiinâs, 
enfemblemenc  auec  celles  de  leurs  enne- 
mis, pour  n’auoir  cogneu  ny  adore  Dieu 
noftre  Créateur,  & pour  auoir  meine  vne 
vieGmauuaife,&  vefeu  auec  tant  de  dif- 
folution  & de  vices.  Ils  admiroient  aufïi 
grandement  i’Efcriture , par  laquelle , ah- 
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fent  , on  fc  faift  entendre  où  l’on  veut  ; 8c 
tenans  volontiers  nos  litirès , apres  les  a-' 
uoir  bien  contemplez,  & admiré  les  ima- 
ges 8c  les  lettres,  ils  s amufoient  à çn  com- 
pter les  fuçillets. 

Ces  pauures  gens  ayans  par  plufieurs 
fois  expérimenté  lefecours  8c  l’affiftance 
que  nous  leur  promettions  de  la  part  de 
Dieu  jlors  qu’ils  viuroiét  en  gens  de  bien, 

8c  dans  les  termes  que  leur  preferiuions: 

Ils  auoient  übuucnr  recours  à nos  prières, 
foit.ou  pour  les  malades, ou  pour  les  iniu- 
res  du  temps,  &aduoüoicnt franchement 
qu  elles  auoient  plus  d’efficace  que  leurs 
ceremonies  , conjurations  & tous  les  tin- 
tamarres de  leurs  Médecins  , ôc  fe  ref- 
iouyfsoiéc  de  nous  oüir  châter  des  Hym- 
nes 8c  Pfeaumcsià  leur  intention,  pendant 
lesquels  ( s’ils  s’y  trouuoient  prefens  ) ils 
gardoienr  eftroidement  le  filence , & fe  Sauuages 
«Ç^ndoicc  attetifs;,  pour  lemoins  au  fon  8c  avmcat  le 
a la-  voix-,  qui  les  contencoit  fort.  S’ils  fe  c“ant- 
prefentoient  à la  porte  de  noftrc  Cabane, 
nos  prières,  commencées , ils  auoient  pa- 
tience, au  s’en  retournoient  en  paix,  fça- 
çhans  défia  que  nous  ne  deuions  pas  eftre 
diuerds  d’vne  fi  bonnea&ion,&  que  d’en- 
Iterpar  iuipottunitc  çftoitchofe  eftimee 
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inciuilc 5 mefmeentr’eux  , 8c  vn  obftacle 
aux  bons  effets  de  la  prière:  , tellement 
qu’ils  nous  donnoient  du  temps  pour 
prier  Dieu  , &pour  vacquer  en  paix  à nos 
offices  diuins.Nous  aydant  en  c.ela  la  cou- 
ftume  qu’ils  ont  de  n’admetere  aucun  dans 
leurs  Cabanes  lorsqu’ils  chantent  les  ma- 
lades, ou  que  les  mots  d’ vn  feftin  ont  efté 
prononcez, 

^4uoi»daon , grand  Capitaine  de  Qujea- 
nonafearan  , auoit  tant  d'affe&ion  pour 
nous,  qu’il  nous  feruoit  comme  de  Pcre 
Syndiq  dans  le  pays  , 8c  nous  voyoic 
auffi  fouuent  qu’il  croyoit  ne  nous  eflre 
Vn  Sauua- p0int  importun  , & nous  trouuans  par- 
üieuPau-  fois  à genouils  prians  Dieu,fans  dire  mot,, 
pre*  de  il  s’agenoüilloit  auprès  de  nous  , ioignoit 
nous-  les  mains  , 8c  ncpomfàhr  d’auanragc,il 
tafehoit  ferieufemenc  de  contrefaire  tios, 
geftes&  poftures  ; remuant  les  levres  , & 
efleuant  les  mains  ôcles-y eux.au  Ciel , 82 
yperfeuerôiciufquesà  Jafin  de  nos  Offi- 
ccs , qui  eftoient  affez;  longues  , & luy 
aàgé  d’enuiron  foixante  & quinze  ans. 
O mon  Dieu o que  cet  exemple  deuroit 
confondre  deChreftiens  / & que  nops  di- 
ra ce  b on  vieillard  Sauuage , non  encore 
Uaptifé  , au  iour  du  iugemerit , de  nous 
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voir  plus  negligcns  d’aymer  &:  ferilir  vn 
Dieu , que  nous  cognoifîons  , 6c  duquel 
nous  rcceuons  cane  de  grâces  cous  les 
jours,  que  luy,  qui  n’auoitiamaisefté in- 
firme que-dans  fefcole  de  la  Gencilicé 
nelecognoiffoit  encore  qu’au  trauers  les 
efpaifles  tenebres  de  Ton  ignorance?  Mon 
Dieu , refucillez  nos  tiédeurs , 6c  nous  ef- 
cliniffez.  de  voftre  diuin  amour.  Ce  bon 
vieillard,  plein  d’amitié  & de  bonne  vo- 
lonté, s offrie  encores  de  venir  coucher 
auec  moy  dansnoftre  Cabane,  lors  qu’en 
i’abfence  de  mes  Confrères  i’y  reftois  feul 
la  riui&.Ic  lùy  demandois  la  raifon , 6c  s’il 
croyoit  m’obliger  en  cela , il  me  difoic 
qu’il  apprehendoitquelqueaccidentpour 
moy,  particulièrement  en  ce  temps  que 
les  Yroqtiois  eftoient  entrez  dans  leurs 
pays,  & qu’ils  me  pourroient  ayfement 
prendre,  ou  me  tuer  dansnoftre  Cabane, 
fans  pouuoir  eftre  fecouru  de  perfonne, 
que  de  plus  les  efprits  malins  qui  les  in- 
quietoienc  > me  pourroient  aullî  donner 
de  la  frayeur,  s’ils  venoienc  à s’apparoifire 
à moy,  ou  à me  faire  entendre  de  leurs 
voix.  le  lé  remffrciois  de  fa  bonne  volon- 
té, & l’aîTeurois  queien’auois  aucuneap- 
prehenfipn,nydcs.Yroquois,ny  des  eî- 
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prits  malins , fie  que  ievoulois  demeurer 
ieul  la  nuift  dans  noftre  Cabane,  en  filen- 
ce,  prières  8c  oraifons.  Il  me  repJiquoir,- 
M on  Nepueu , ie  ne  parleray  point , 6c 
pneray  I e s v s auec  toy , laifle-moy  feule- 
ment en  ta  compagnie  pour  cette  nuift, 
car  tu  nous  es  cher , & crains  qu’il  ne  far- 
riue  dumal  ,oucncfFed,ou  d'apprehen. 
lion.  le  le  remerciois  derechef,  Se  Je  ren- 
uoyois  au  bourg, Armoy  ie  demeurois  feul 
en  paix  8c  tranquillité. 

Nous  ba-  Nous  baptizafmes  vne  femme  malade 

ptîfafmcs  en  noftre  bourg,  quireflèntit  ôctefmoi- 

H^onncT  gna  fenfiblement  de  grands  effefts  du 
feinft  Baptefine  : il  y auoit  plusieurs  iours 
quelle  n’auoit  mangé , eftant  baptizee  auf- 
fi-toft  l’apppétic  luy  rcùint , comme  en 
pleine  sâté,  par  lefpace  de  plufieurs  iours, 
apres  lefqucls  elle  rendit  fon  ame  à D ieu, 
comme pieufement  nous  pouuons  croire; 
cllerepetoic  fouuent  à fon  mary , que  lors 
qu’on  la  baptifoit , quelle  reffentoit  en  fon 
ame. vne  fi  douce  & luaue  confolation,qu- 
ellenepouuoit  s’empefeher  d’auoir  con- 
tinuellement les  yeux  cfleuez  au  Ciel* 
Sc  euft  bien  voulu  qu’on  euft  peu  luy  réité- 
rer encore  vne  autre  fois  le  faind  Baptefi 
me,  pour  pouuoir  reflèneir  derechef  cette 
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confolatiou  intérieure  ,.8c  la  grande  grâce 
& faueur  qu.e  ceSacreméçluy  auoic  com- 
muniquée. Son  mary,  nommé  Ongyata, 
tres-content  8c  ioyeux  ,nous  en  a touf- 
jours  efté  du  depuis  fort  affedionne  , 8c 
de  fi  r oie  encore  eftre  faid  Chreftien , a- 
uec  beaucoup  d’autres  ; mais  il  falloic 
encore  vn  peu  temporifer,  8c  attendre 
qu’ils  fuITcnc  mieux  fondez  en  la  cognoif- 
fance&t  croyance  d’vn  Iefus-Chrift  cru- 
cilié  pour  nous , 8c  £vne  vraye  refigna- 
tion , renonciation  , abancionneroenr  8c 
mefpris  de  toutes  leurs  folles  ceremonies, 
& en  la  hay  ne  de  tbuâ  leurs  vices  8c  mau- 
uaifesbabitudcs.-pource  que  ce  neftpas 
alTez  d’eftre  bap'tizc  pour  aller  en  Paradis; 
mais  il  faut  de  plus , viurc  Chreftienne- 
ment , 8c  dans  les  termes  Sclcsloix  que 
Dieu  6c  Ton  Eghfe  nous,  ont  prefcrices: 
autrement  il  n y a qu’vn  Enfer  pour  les 
tnauuais,& non  point  vn  Paradis.  Et  puis 
ie  diray  auec  vérité  , que  û onjn’cftablic 
des  Colonies  de  bons  & vertueux  Çatho- 
liques.dans  tous  ces  pays  Sauuages  , que 
iamais  le  Chnftianifnae  n’y  fera  bienaffer- 
my , encore  que  des  Religieux  s’y  don- 
naient routes  les  peines  du  monde  : car 
autre  chofe  cR  d’auoir  affaire  à des  peu- 
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pies  poliçcz,  8e  autre  choi'c  elt  de  traîtèï 
. auec  des  peuples  Sauuages , gui  ont  plus 
befoin  d’exemple  d’Vne  bonne  vie , pour 
s’y  mirer  , que  de  grand’ Théologie  pour 
. S’inftrui/e,quoy  qüel’vn  5c  i’autrefoitne- 
' ' ceflaife.  Et  par  ainfi  nos  Pcres  ont  faidt , 

beaucoup  d’en  auoir  baptizéplufîeurs,  & 
d en  auoir  difpofé  vn  grand  nombre  à là 
fôy  ScauChriftianifme.  s 
Ecpuisquenpus  fommesfur  le fuiecdu 
fairi&Baptefme,ie  ne  pafleray  fous  filéde, 
Êaptcfmc  qu’entre  plufieùrs  Sauuages  Canadiens, 
Canadiens  ^ue  nos  P^rcs  y ont  baptizez.foit  de  ceux 
’ qu’ils  ont  faiél  conduire  en  France  , ou 
d’autres  qu’ils  ont  baptizez  & Retenus  fur 
les  lieux  /les  deux  derniers' méritent  <5é 
voüsen  dire  quelque  choïe.  Le  Perejlo. 
feph  le  Caron , Supérieur  de  noftre  Con- 
uent  de  iàind  Charles,  nourriifoic  6c  eile- 
üoic, pour  Dieu,  deux  petits  Sauuages  Ca^ 
hadiens,  l’vndefqucls,  fils  dii  Canadien 
que  nous  fur-nommonsje  Cadet,  apres 
auoir  efte  bien  îhftruit  ert  lafoy  & do&r£ 
ne  Chreftienne,fe  refolut  de  Viure  à l’ad- 
ùenir.fuyuânt  laloy  que  nosPereslüy  a- 
uoienc  enfeignee  , 6C  auec  inftance  de- 
manda le  fainaBaptefme,-mais;àmefmd 
temps  qu’il  eue  eonfemy  foiefolu  defe 
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faire  baptizcr  ,1e  Diable  commen  ça  de'ie 
tourmenter , & s’appa.roiftre  à luyen  di- 
uerles  rencontres  : de  forte  qu’il  le  penfa 
vaefois  eftouifer  , fi  par  prières  à Dieu* 
Reliquaires,  &c  par  eau  benifte  on  ne  luy 
eull  bridé  fon  pouuoir  : & comme  on  luy 
iecro.cdeçer  eau , cepauure  petirgarçon 
vpyoic  ce  malin  efpric  s’enfuyrd'vh  autre 
coïté  & monftroit  à nos  Peres  l’endroiét 
Sc  le  lieu  où îlêfioit  ,JSc  difoit  afleuremenc 
que  ce  malin  auokfiien  peur  de  cet’  cain 
tant  y à , que  depuis  le  jour  de  Pafques, 
que  le  DiaJblé,  faiîaillit  pour  la  première 
fois  âufques.ia  la  Pencecofte  qu’il  fueba- 
ptizé,  ce  paume  petit  Sauuage  fut  en  cou. 
tinudle  peine  Scapprehcnfion.&auec  lar- 
mes fupplioit  touiioürs  nos  Peies  de  le 
vouloir  baptizer,  &le  faire  quitte  devcd 
mefeham  ênnemy  , duquel  il  reeeuoic 
tant  d’ennuys  & d’effrois., 

Leiour.  de  fon  Baptefme  , nos  Reli- 
gieux firent  vn  feftin  à tous  les  parens  dut 
petit  garçon  de  quantité  de  pois,  de  pru- 
nes, U de  quejqu'autre  meneftre,  boüil- 
lies &c  cuites  enfembledaiis  vne  grande 
chaudière.  Et  commeiePerelofeph  leur 
cutfaiâVne  harangué  fur.  la  ceremonie* 
vertu  & rieceffité,  du  faindt  Baptefme , il 
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arri'ua  à quelques  iours  de  là , qu’vh  d’eüx 
venant  à tomber  malade,  il  eut- fi  peur  de 
mourir  fans  eftrebaptizè,  qu’il  le  deman- 
da maintes-fois , & auec  très 'grande  in-i 
ftancerfi  que  fc  voyant  prefle  du  mal, il  di- 
foie  que  s’il  n’efloic  baptize,  qu’il  en  impu- 
teroit  la  faute  à ceux  quiluyrcfufoient, 
tellement  qu'vn  denos  Religieux., nom* 

‘ méFrereGeruais,auecraduis  detousles 
François  qui  fe  trouuerenc  là  prefens , luy 
conféra  Iefain&Bapcefme , 6c  le  mit  en 
repos.  1 1 s’eft  monftré  du  depuis  fi  feruent 
obferuateurdecequiluy  aefté  enfeigné, 
quïl s’eft  librement  faid  quitte  de  toutes 
les  bagatelles  & fuperfHtions  dont  le  Dia> 
ble  les  amufe,  &c  mefme  n’a  permis  qu’au- 
cun de  leurs  Pirotois  fift  plus  aucune  dia- 
blerie autour  de  luy  comme  ils  auoient 
accouftumc. 

Enuiron  les  mois  d’Auril  6c  de  May,  les 
Nous  priét  pjUy es  furent  très  grandes  , .&;.prefque 
«fêles  continuelles  (au  contraire  de  la  France, 
pluyes.  qui  fut  fort  feiche cette  année  là)  deforte 
que  les  Sauuagès  croyoient  àfleurement 
que  tous  leurs  bleds  deulïcnt  eftre  perdus 
8c  pourris  ,&c  dans  cette  afflidion  nefça- 
uoient  plus  à qpi  auoir  recours , fifion  à 
nous  ; car  défia  toutes  leurs  ceremonies  & 
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foperftitionsauoient  efté  fai&es  & obfer- 
uees  fans  aucun  profit.  Ils  tindrenc,  donc 
tonteil  cntreçous  tes  plus  anciens , pour 
aduiler  à vn  dernier  &c  falutaire  remede, 
qui  n’eftbit  pas  vrayementfauuage,  mais 
digne  dd’vn  tres-grâd  cfprit,&cfclairé  d’v- 
nc  nouuelle  lumière  du  Crel  » qui  cftoit 
défaire  apporter  vn  tonneau  d’efcorce  de 
médiocre  grandeur  , au  milieu  delà  Ca- 
bane du  grand  Capitaine  où  fe  tenoit  le 
côfeil,  & darrefter  entreux*que  tous  ceux 
du  bourg  j qûi  auoient  vn  champ  de 
bledenfemencé,  en  apporteroientli  vne 
efcueliee  de  leur  Cabane,  & ceux  qui  au- 
raient deux  champs  f en  apporteroient 
deux  efcuellees , K ainfî  des  autres  » puis 
l'offriraient  8c  dedieroîent  à l’vn  de  nous 
trois  , pour  l’obliger  auec  les  deux  .autres 
Confrères , de  prier  Dieu  pour  eux.  Cela 
feftant  faiifc,  ils  me  choiûffent , m’en- 
uoyent  prier  par  vn  nommé  Grenole, 
daller  au  confeii  , pour  me  communi- 
quer quelque  affaire  d’importance,  Seauf- 
fi .pour  receuoir  vntoimeau  de  bled  qu’ils 
nvauoicnt  dédie.  Auec  l’aduïs  de  mes 
Gonfrets  ic  m’y  enallay,  & m’aflis  au 
confeii  auprès  du  grand  Capitaine,  lequel 
iacdift.-Mon  Nepneu , nous  t’auons  en- 
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uoÿc>girerir , .pour  ;c  aduifer  que  fi;  les 
pluyes  ne  ceflentt>jen-toft , nos  bleds  fe- 
ronr  tous  perdus, Sctoy  &c  tes  Confrères 
atiec  nous , mourrons  tous  dcfaim  5 mais, 
comme  vous  elles  gens  de  grand  efprit; 
nous  auons'eu  recours  à vous,  & efperons 
que  vous  obtiendrez  de  voftre  Pere  qui 
ellau  Ciel , quel  que  remede&  affiftance 
à la  necelEté  qui  nous  menace. Vous  nous 
auez  toûlîours  annoncé  qu’il  eftoit  très, 
bon,  & qu’il  eftoit  le  Créateur, &;auoic 
tout  pouuoir  au  Ciel  & en  la  terrejfiainfi 
eft  qu’il  foit  tout-puiiîant  &c  très  bon  , &: 
qu’ilpeut  ce  qu’il  veut  *,  11  peutdonenous 
retirer  de  nos  miferes  , & nous  donner 
vn  temps  propre  & bon  : prie- le  donc  va- 
llée tes  deux  autres  Confrères , de  faire 
cefler  les  pluyes,  & lemauuais  temps , qui 
nous  conduit  infailliblement  dans  la  fa- 
mine,s’il  continué  encore  quelque  temps, 
& nous  ne  te  ferons  pas  in^ratsrcar  voyla 
défia  vn  tonneau  de  bled  que  nous  c’a- 
uons  dédié,  en  attendant  mieux.  Sondif- 
coursfiny,&fes  raifons  déduites  iéluy 
rcmonftray  que~tout  ce  que  nofjs  leur  a- 
uions  dir& enfeigné  eftoit  tres-veritable, 
mais  qu’il  eftoit  à la  liberté  dvn  pere  d’ex-- 
aucer  ou  ireietter  les  prieresde  fon  enfant, 
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& que  pour  chaftier,  ou  fifire  grâce  & mi- 
fericorde  , il  eflfoic  toqfiours  la  mefme 
bonté, y ayant  autant  d’arqouraü  refus 
qu  a l’o&roy  ; 6c  luy  dis.  pour  exemple. 
Voyla  deux  de  ces  petits  enfans-,  ^indara- 
couy  & ^ iroujfen ^ quelques  fois  tu  leur 
donnes  'ce  qu'ils  te  demandent , & d’au-  ' 
très-fois  nqn;,que  fi  tu  les  refufes  & les 
laifles  contriflez,  ce  n’eft  pas  pour  hayne 
que  tu  leur  portes, ny  pour  malquetu  leur 
vueilles  ; ains  pourçe  que  tu  iuges  mieux: 
qu’eux  que  cela  neleurcft pas  propre,  ou 
que  ccchaftimenr  leur  efi  cccelfaire.  Ainli 
en  vfc  Dieu  noftre  Pere  tres-fage , enuers 
nous  fes  petits  enfans  & feruiteurs.  Ce 
Capitaine  vn  peu  groffier , en  matière  fpi- 
ricuelle,  me  répliqua, & dift.  MonsNep- 
ueu.iln’yapoincdc  çôparaifonde  vous  à 
ces  petits  enfans-. car  n’ayâs  point  d’efpric. 
Us  font  fouugnt  de  folles  demandes , ôc 
moy  qui  fuis  pere  fage, 8c  de  beaucoup 
d’efprit,  ie  les  exauce  ourefufe  auec  rai- 
fon.Mais  pourvous,qui  elles  grandement 
fages,ôc  ne  demandez  rien  înconfideré- 
ment , 8c  qui  ne  foie  tres-bon  8c  équitable, 
vollre  Père  qui  efi:  aû  Ciel , n’a  garde  de 
>ous  efeonduiré,:. que  .s’il  ne  vous  exau- 
ce, Cc  que  nos  bleds  viennent  à pourrir, 
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nous  croyrons  que  voiis  h’èftes  pas  véri- 
tables, Sc  que  Iesvs  n’cflpoint  fibon  ny  fi 
puilTant  que  vous  dites.  le  luy  repliquay 
tout  ce  qui  eftoic  neccffaite  là  deffus  , & 
luy  remis  eh  mémoire  que  défia  en  plu- 
ficurs  occafions  ils  auoiènt  éxperiïftentê 
le  ïecours  d’vn  Dieu  & dVh  Créateur , fi 
bon  &:pitoyabIe,&  qu’il  lesaflîfteroit  en- 
core à cette  prefente  5c  prefiTante  necefii- 
té,  & leur  donnéroÎB  du  bled  plus  que  fuf 
fiiammenc , pourueu  qu’ils  nous  vouluf- 
fent  croire /& quitta  fient  leurs  vices  , & 
quefiDieu  Icschaflioit  par-fois  , c’eftoit 
pource  qu’ils  efloient  toufiours  vicieux, & 
ne  fortoient  pointde leurs  mauuaifes  ha- 
bitudes, & que  s’ils  fc  corrigeaient , ils 
luy  feraien  t agréables , 8c  les  traiterait  a- 
près  comme  tes  enfans. 

Ge  bon  homme  prenant  goüft  à tout 
ce  que  ie  luy  difqis,tnedift  : Otnon  Nep- 
ueu  î ie  veux  donc  eftre  enfant  de  Dieu, 
comme  toy  ; Icluy  refpondis , tu  rtJen  es 
point  encore  capable.  O in’on  Oncle  ! il 
faut  encore  yn  peu  attendre  «^iietu  te  fois 
/corrige  : car  Dieu  ne  vcùtpdrnt  d'enfant 
s’il  ne  renonce  aux  fuperffitions  &: 
qu’il  ne  fe  contente  de  fa  propre  fpmme 
fans  aller  aux  autres  i fc  fi  tu  le  fais  nous 
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te  baptizerons , & apres  ça  morttoname 
s’en  ira  tnen-iieureufeauec  luy.  Le  confeil 
acheué , le  bled  fut  porté  en  noftre  Caba- 
ne, & m’y  en  retournay.oùi’aduertismes 
Confrères  detout  ce  qui  s’eftoir.'  paffé  j Sz 
qu’il  falloir  ferieufement  8c  inftammenc 
prier  Dieu  pour  te  pauure  peuple  , à ce 
qu’il  daignaft  les  regarder  de  fon  œil  de 
mifericorde  , Sz  leur  donnaft  vn  temps 
. propre. St-neceffaire à leurs  bleds  ,pour  de 
là  les  faire  admirer  fes  merueilles.  Mais  à 
peine  eufmes-nous  commencé  nos  peti- 
tes prières  , 8z  efté  proceflîonnellement  à 
l'entour  de  noftre  petite  Cabane  , en  di- 
fans  les  Litanies,  & autres  prières  & dé- 
potions, que  noftre  Seigneur  très  bon  8£ 
mifericordieux  fift  à mefmc  temps  ccfîèr 
lespluyes  : tellement  que  le  Ciel , qui  au- 
paruanc  eftoitpar  tout  couuert  de  nuees 
obfcures  , fe  fift  ferairi,8c  toutes  ces  nuees 
fe  ramaflerent  comme  en  vn  globe  au  def- 
ius  de  la  ville,  & puis  tout  à coup  cela  fe 
. fondit  derriereles  bois. , fans  qu’on  en  ap- 
perceuft  iamais  tomber  vne  feule  goutte 
d eau;8£  ce  beau  temps  dura  enuirqn  trois 
fepmaines.au  grand  contentement, efton- 
n^ment  & admiration.  des  Sauuages,  qui 
faiisfai&s  d vne  telle  faueur  celefte,  nous 
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en  rcftercnt  fore  ané&iônnez  ■>  auec  deli- 
beration de  faire  paflërep  cônfeil  ; que  dç 
là  en  ’auant  ils  nous  appellcroienc  leurs 
Pérès  fpirituels , qui  e/toit  beaucoup  gai- 
gné  fur  eux  8c  fuiec  àmous  derendre  irifi- 
niés  grâces  à Dieu , qui  daigne  faire  voir 
fes  merueilles  quand  il  luy  plaift,&  eü  ex- 
pédient à fa  gloire. 

Du  depuis  les  Sauuages  nous  eurent 
vue  telle  croyance , & aüoient  tant  d’opi- 
nions de  nous , que  cela  nous  eftoit  à pei- 
ne , pour  ce  qu’ils  inferoient  de  là  ,8c  s'ima- 
ginaient que  Dieu  ne  nous  efeonduiroit 
iàraais  d’aucune  chofe  que  luy  demandaf- 
lîons  , 8c  que  nous  pouuions  tourner  le 
Ciel  & la  terre  à noftrc  volonté  ( par  ma- 
niéré de' dire  ; ) c'eft  pourquoy.  qu’illeur- 
en  fâllbit  faire  rabattre  dé  beaucoup,#:  les 
adûifer  que  Dieu  nèfaît  pastoufioürs  mi- 
:rac!e  , 6ç  que  nous  méfiions  pas'  dignes 
d’eftrétoufioursexâucezV 

11  marriua vn  iout qu’eftanc allé  vifîter 
ynSauuagode  nos  meilleurs  amis , gran- 
dement bon  homme v&.d  vn  naturel  qui 
feritoit  plûftoft  fon  bon  CKréftièni  que 
non  pas  ion  Sauuage  : Gomme  je  difeou*» 
roisauèc  luy , 8c  penfois  inonûrér  noftre 
.çaçhet,  po.urluyen  faire  adtnifer  l’Image, 
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qui  eftoit  de  la  fa  in  &e' Vierge,  yne  fille  ^ ^ . 
fubcirement s’en faifiE , 8de  iettadecofté  ua'lefledél 
dans  les  cendres , penfanc  par  apres  le ra-  robe  no- 
maflcr  pour  elle,  l’eftois  raarry  que  ce  ca-  rc  cac  lct* 
chet  m aaoic  efté  âinfi  pris  &:  defrobé , se 
dis  â cette  fille  que  ie  foupçonnois.tu  cerïs 
6c  te  moçques  à prefenr  de  mon  cacher 
que  tu  as  defrobé  ; mais  fçache  ,que  s’ilne 
m'eft  rendu, que  tu  pleureras  demain  , 6c 
mourras bien-tolbcar Dieu  n’ayme poinc 
les  larrons  j 8çles  chaftie  ; ce  queiedifois 
Amplement , 6c  pt>ur  l’intimider  Ss  faire 
rendre  fon  larrecin , comrne  elle  fift  à la 
fin,  layant-moy- mefme  rarhaffédu  lieu 
où  elle  lauoir  ietté.  Le  lendemain  à heu- 
rede  dix  heures, eftam  retourné  voir  mon 


Sauuage,ie  trouüay  cette  fille  toute  efpjo- 
ree  8c  malade  , àuec  de  grands,  vomifle- 
mens  qût  la-tourmencoient  : eftonnê  8c 
marry  dé  lavoir  en  cec  eltac  , ie  m'infor- 
ma y de  la  caufe de  fon  mal,8cde  fes  pleurs, 
lWme  dift  que  ceft'oit  le  mal  queie  iuy 
auois  prédit  ,•  & quelleeftoit  fur  le  poind 
de fc  faire  reconduire  à la  Nation  du  Pe- 
tun's  d où  elie  eftoit  , poux  ne  poinc  mou- 
rir- hors  de  fort  paÿ  s : ie  la  confôlay  alors» 
& luy  'dis  qu  elle  ri'eufr  plus  de-peur,  6c 
quelle  ne.mourrd.it point. pour  ce  çoup* 
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ny  n’én  feroit  pas  d'auantage;  malade, puis 
•quecc-cachecauokeftéretrouuéimaisqu- 
elïcadùifaftvne,autre;fbis  de  n’eftreplus 
mefchante  , 8cde  ne  plus  defrober,puis 
que  c’eladefplaifoitau  bon  .Içsvsj&ralors 
elle  me  demanda  derechef  fi  elle  n’en 
moürroit  point  , & apres  que  ie  l'en  eus 
affairée  , elle  relia  entièrement  guerie& 
confolee , & ne, parla  pins  de  s’en  retour- 
ner en  fon  pays  , comme  elle  faifoit  au- 
parauant,  ôc  vefeue  plus  fagement  à lad- 
ùenir.  ■ -- 

Comme  ils  eftimoient  que  les  plus 
grands  Capitaines  de.  France  eltoienc 
dotiez  d’vn  plus  grand efprit,  &qu’ay ans 
vnfi  grand  efprit , eux  fenls  pouupicnc  fai- 
re les  chofes  plus  difficiles  .*  edinme  ha- 
ches,toufteaux, chaudières,  &c.  Ils  in.fe- 
roient  delà  , que  le  Roy  ( comme  leplus 
grand  Capitaine  & le  chef  de  tous)  faifoit 
les  plus  grandes  chaudières  ,;  & nous  te* 
nans  en  cette  qualité. de  Capitaines,  ils 
hous  en  prefentoient  quelques-foisà rac- 
commoder; & nous  fupplioient  auffide 
fâircpaneheren  bas.  les  oreilles,  droites 
de  leurs  chiens , & d’e  les  rendre  comme 
celles  de  ceùx.de  France  qu’ils :aupienc 

veus à Kebec .-mais ils  fe mefprenoient^ 
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nous  fùpplioient  cnvàin , commedeftous  v 

cftre  importuns  d’aller  tuer  fe  Tonnerre, 
qu’ils  penfoienc  eftre  vp  oyfeau , nous  de- 
mandai 11  les  François  en  mangeoienc,&: 
s’il  auoit  bien  delà  graiffe  , 8c  pourquoy 
il  faifoictant  debruicimais  ieieur  donnay 
à entendref  félon  mît- petite  capacitc)cônv 
me8çenquoyilsfçtrompoient , 6c qu’ils 
ne  deuoienc  penfer  li  balfement  des  cho- 
fes  j dequoy  ils  refterent  fort  contents  & 
aduoüoienc  auec  vr»  peu  de  honte  leur 
trop  grande  /implicite 8c  ignorance. 

Les  Saunages , non  plus  que  beaucoup  qA  ;1s 
de  (impies  gens,  ne  s’eftoienc  iamaisiraa-  «oyent 
ginc  que  la  terre  fuft  ronde  8c  lufpenduë,  jj.^' Ccc^- 
& que  l'an  voyageaftàl  entour  du  mon-  chc. 
de,  & qu’il  y euftdes  Nations  au  deffous 
denous , n'y  mefmeque  le  Soleil  fift  fon 
cours  à l‘entour:mais  penfoient  que  la  tei;- 
refuft  perceé, 8c  que  le  Soleil  entroit  pat 
cetrouquandil  fecôuchoic,  8c  y demeu- 
rait caché  iufqù  au  lendemain  matin  qu’il 
fôrtôit  par  l'autre  cxrrernité , 8c  néant- 
moins  ils  comprenoient  bien  qu’il  eftoit 
piùftôft  niîi&  cn  quelques  pays ,6c  pluftolL 
iout  en  d’âiiïres  : car  vn  Huron  venant 
d’vn  - long  voyage  , nous  diib  en  noftrc 
Cabane,  qu’il  ëftoit  deha  nuiét  en  la  coa* 
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tree  d’o  ù il  yenoit , & neanfmoins  ikftoit 
plein  Efté  auxHurons , & pour  lors  enui- 
ron  les  quatre  ou  cinq  heures  apres  mi- 
dy  feulement.  _ - -, 


D es  ceremonies  yttils.  ob fer  tient  a 
Upefche r. 

.Chapitre  X I X. 

■ Eiireux  de  voir  les  ceremo- 
nies & façons  ridicules  qu’ils 
obferuécàlapefche  du  grand 
poilTon  .qu’ils  appellent v^/sV- 
hendo,  qui  eft  vnpoiflbn  gros  comme  les 
plus  grandes  moluës  , mais  beaucoup 
meilleur.  le  partis de Quieunonafcardn  .(a- 
uec  le  Capitatne^woiw^o» , au  mois  d’O- 
ûobre , & nous  embarqaafmes  fur  la  mer 
douce  dans  vn  petit  Ganot  moy  cm- 
quiefme , &c  prifmeslarouce  du  cofté  du 
Nord . ou  apres  aupir.  long  temps  naui- 
gé  &adüancédansJa  mer  . nous  nous  ar- 
reftafmes  Sc  prilmes  terre  dans  vne  lile 
commode  pour  la  pefche  ,&  y cabanaC- 
mesprôche  de  plufieurs  mefnagesqui  s’y 
cjjçieflt  délia  aeçommodez  pour  le  mef- 
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nie  fuiet  <ie  la  pefchë.Dés  le  foir  de  noftre 
arriuee>on  fift  feftin'de  deux  grandspoif- 
fons,  qui  nous  auolent  efté  donnez  par  vn 
des  amis  de  noftre  Sauuage , en  paifanc 
deuant  rifle QÙilpefchoic:  car  ia  couftu- 
me  cft  eritreux , que  les  amis  Te  vifitans  les 
vns  les  autres  au  temps  de  la  pefche,  de  fe 
faire  des  prefeos  mutuels  .de  quelques 
poillons.  Noftre  Cabane  eftant  drefleeà 
l’Algoumequine , chacun  y choifitfapla- 
ce  , aux  quatre  coins  eftoicnt  les  quatre 
principaux , & les  aurres  eh  fuitte  . arran- 
gez, les  vns  ioignans  les  autres, aflez  pref- 
Icz.  On  m’auoit  dôné  vn  coin  dés  lecom- 
mencement;mais  au  trlois  de  Nouembre, 
qu’il  commence  à faire  vn  peu  de  froid,  ic 
me  misplusau  milieu  .pour  pouuofr par- 
ticiper à la  chaleur  des  deux  feux  que 
nous  auions , & eeday  mon  coin  à vn  au- 
tre.. Tous  lésfoirs  on  portoït  les  rets  en- 
uiron‘demye-lieuë  , ôu  vne  lieue  auaric 
dans  le  Lac  , & le  matin  à la  poinéïe  du 
iour  on  les  alloic  leuçr  , & rapportoic-on 
toufiours  quantité  de  bons;gros  poiflons; 
comme  AflihendoSiTruices.Efturgèdns, 
&aucrerqn’iis  efuentroient,  leur  ou- 
uroienc  le  Ventre  comme  I on  fai&  aux 
Moluës puis  les  eftendoicntfur  des  rat-  " 
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teliers  de  petches  drelTez  exprez,poür  les 
faire  feicherauSoicïhque  fi  letçps  incom- 
mode^ les  pluyes  eropefchétSc  nuyfentà 
lafeichereffedcla  viande  ou  du  poifibn, 
ori  les  fai&  boucaner  à la  fume, e ftir  des 
claycs  ou  fur  des  perches,  puis  on  ferre  le 
tour  dans  des  tonneaux  , depeur  des 
7 chiens  8c  des  fouris , 8c  cela  leur  fcrt  pour 
feftiner,  8c  pour  donner  gouft  à leur  pota- 
ge, principalement  en  temps  d’hyucr. 

Quelques  fois  on  referuoit  des  plus 
Tirent  de  gros  8c  gras  Affihcndos,  qu’ils,  faifoienc 
»o?ffoa.dU  fort  bouillir  8c  confommcr  en  de  gran- 
des chaudières  pour  en  tirer  l’huile , qu’ils 
amafloientauecvriecueiUierpar-ddïusle 
boüillon , 8c  laferroient  en  des  boticcilles 
qui  reffembloient  à nos  calbaffcs  : cet  hui- 
le eft  au  111  douce  8c  agréable  que  beurre 
fraiz,aulfi  efi>elle  riree  d’vn  tres-bon  poif- 
fon.jquieft  incogneu  aux  Canadiens , & 
encore  plus icy.  Quand  la  pefchecft  bon- 
ne,^ qu’il  y a nombre  de  Cabanes  , on 
ne  voit  quefeftins  8c  banquets  mutuels  8c 
réciproques , qu’ils  fe  font  les  vns  aux  au- 
tres , 8c  le  refioüiffent  de  forç-bonne grâ- 
ce par  enfembie , fans  diffolution.  Les fc* 
iiins  qui  fe  font  dans  les  villages  8c  les 
boufgs  fiant  par-fçis  bons  jtnais  ceux  qui , 
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fe  font  à lapefehe  ôç  à la  chafle  font  les 
meilleurs  de  tous, 

Ils  prennent  fur  tout  garde  de  ne  iecter  icttent 
aucune  arrefte  de  poiflon  dans  le  feu,  & y i«  arreftes 
en  ayant  iecté  ils  m'en  tancèrent  fort ,5c  jj 
les  en  retirèrent  promptement, difans  que 
ie,  ne  falfois  pas  bien , S c que  ie  ferois  cau« 
fe  qu'ils  ne  préndroienr  plus  rien  ; pour  ce 
qu’il  y auoic  de  certains  efpfits.  ou  les  ef- 
prits  des  poifTons  mefmes , defquels  on 
brulloic  les  os,  qui  aduertiroient  les  autres 
poiHons  de  nefepas  laifler  prendre,  puis 
qu’on  brufioîc leurs  os.  i 1s  ont  la  mefme 
fuperftition  à la  chafle  du  Cerf, de  l’Eflan, 

Sc  des  autres  animaux,  croyans  que  s’il  en 
lomboit  de  la  graillé  dans  lefeu , ou  que 
quelques  os  y fiilfent  iettez  , qu'ils  n’en 
pourroient  plus  prendre.  Les  Canadiens 
ont  aufli  cette  côüfhiroe  de  tuer  tous  les 
Eflans  qu’ils  peuuenc  attrapera  la  chafle, 
craignàns  qu’en  en  efpargnant  ou  en  laif- 
fant  aller  quelqu’vn  , il  n’allaft  aduèrcir 
les  autres  de  fuyr&fe  cachet  au  loin , 6c 
ainfi  en  laiflenc  par  fois  pourrir  & gafter 
for  la  terre  , quand  ils  en  ont  défia  allez 
pour  leurprouilîon  .qui  leur  feroient  bon 
befoin  en  autre  temps  , pour  les  grandes 
difîettcs  qu’ils  «foutfrent  fouuent , parcicù- 
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Iicrcment  quand  les  neiges  font  bâfles.aüa 
quei  tempsils  nepeuuenc,  qùetres-diffi- 
cilemeni , attraper  la  belle , & encore  en  V 
danger  d'en  eftre  offencé.  , 

Vnioury  comme  ie  penfoisbruflerau 
feu  le  poil  d’vn  Efcureux  , quyn  Saunage 
mauoit  donné,  ils  ne  le  voulurent:  poinc 
'fournir , &:  me  1 enuoyerent.  brufler  de- 
hors , à caufe  des  rets  qui  eftoientpouc. 
Jocs  dans  la  Cabane  r difans  qu’autremét 
elles  le  diroient  aux  poilîons.  le  leur  dis 
que  ies  recs  ne  voyoienc  goure  dils  me 
Wpondirenr  que  fi , & meimes  quelles 
cntendoient  & mangeoient.  Donne- leur 
doncdetaS.âgamité,  leur  dific,vn  autre 
me  répliqua , ce  font  les  poiflons  qui  leur 
donnent  à manger , & non  point  nouSi 
le  tançayvne  fois  les  enfansde  laCaba- 
ne,,  pour  quelques  A'ilains  8ç  iràpertinens 
difcours  qu'ils  tenoienc  : il  arnua  que  le 
lendemain  ^matin  ils  prindrenc  fore  peu 
depoiffon  v ils  l'attribuerent  a cette  répri- 
mandé qui  auoit  efté  rapportée  par  les 
rets  aux  poiffon?. 

Vnfoir, qqe nous  difeouridns  de^ani? 
maux  du  pays  > voulant ieur  fâiçeencenr 
dre  que  nous  duiçns  cri  France  des  lapins 
.&kvraux,quiis:appcllét^i^fo»w;<i/»]î^ 

i -,  " * ' . ieleuï 


ic  ifur  ça:és,ÿoir  la  figure  par  le  moyen 
- dômes<ÿ»igisj>cn  la  clairt.édufeu  qui  en 
faifoiç;  donner;  l'ombrage  contre  la  Çaba  - 
ne  : d’aueriture  & par  hazard  .on  prit  le. 
lendemain  marin , du  ppilTon  beaucoup' 
plus  qu  a l ordinaire , Hs  creuteru  que  ues 
figures  en  .auoient  efté  la  caufe.v  tant  Us 
font  Amples  * me  priancau  refte  de  pren- 
. dre  courage,  ô&d'en  faire  tous  les  foirs  de 
mefme,  sedejeûr  apprcndre,ceque  icne 
voulus  point  faire  , pour  mettre  caufe  de 
cette  fuperftirioüjScpourn’adhercr  à leur 
foÜe«;vKiv*;vv-  V ; 1 


En,chacurte  des  Cabanes  de  la  pefche, 
il  yjL  ordinairement  vn.  Prédicateur  de 
poilfon,  qm^çcouftumé  dé  faire  vn  fer-  Prerch(.nt 
mon  aux  pOiffo.ns,  s’ils  font  habiles  gens  jc7 
ils  font  fortruèchetchez , pource  qu’ils  fous- 
croyçncqueies  exhortations  d’vn  habile, 
homme  ont  vn  grand  pomioir  d’attirer 
les  pbiffons  dans  leurs  rets.  :CcIuy  que 
n^ouS'.aùiphs.seftimoit  vu  des  premiers, 
auili  lefaifoit-il  beau  voir,  fe  demener , 6c 
de  lavlanguè  & dès  mains  qusnd  il  pref- 
choic,  conüne.irfaifoic  cous  les  ioursa-  , 
près  fouper/,  apres  auoir  impofé  iilence, 

& faiÛ  ranger  vn  chacun  en  fa  place,  cou- 
ché der  leur  long  fur  ie  dos & le  ventre 

R 
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en  haut  commetoy.  Son*  Theme  éftom  ' 
QuelesHurbns  n e b ta  flcn  t point-'  les  os 
des  poî  fions ’ÿ  puis,  il  pôürfuy  uoiréivfuMre 
au ëc  des  affe&iôtts^nçc&pareillcs , texhor- 
toit  lespOiffônsrle^'dbniuroicJès  inuitoic 
& lés  tupplïoic  de  venir,  de  fe  laiffèr  pren- 
dre, & d‘aübir  bon  courage , & de  ne  rien 
craindre, puis  que  ded'oit-pour  feruiiJ k- de 
leurs  amis'  j qui  tes  ftonbrenc  pffc  ne  bruf-  • 
lent  pointieursoSi'l  tenfic  âüffîivn  parti- 
culier à moh -intention  ppar  le  comman- 
dementdu;  Câpiiàinjé^  lequel  'me 4ifcit  ' 
âpres.  Hé  / bien  mon  Nepueu,  vôÿlâil 
pas-qui  ëft  bien'?-0uy-,  nmn  Ohclcy  a-ce 
que  ru  dis  jlay  rcfpondis4e>/-lflàistôyî  éc 
■ toùs  Vôus:  aiitrè?  Huronsyjâttez  bien-peu 
dé  jugement  ,4e  fpénfer  <joe  les  poiffons 
entendent  8£  ont  l'incelligerièede  vos  fet- 
mons  & de  vos  difcoucs.Poar-  auoir.  bon- 
ne péfebe  ils  bradent  -auflfr  par  - foisd  upc- 
turt,  en  pronon^aflS  de  certâins  inOE&qde 
ie  n’entends  pasf'lis  en  letcemaufliàmefr  , 
me  intention'  dans  l’eau-'à  'dé-cErtainsief. 
prits  qu’ils  cfoyénry  ^rvdervüb  p^^0^ 
à l’ame  defeàû  ( Car  ils  croyeniqiie  t dote 
chofe  materielle  8e  ihfen|ibJei'3-vne  ame  , 
qui  entend)  &rIa  pMënc  à léürmaniereâc- 
• couftumee  3 d’auoir  44n^éottrâge.  r.iu 
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feirè  éû  force  qu’ils  prennent  bien  dû 
poiflbn. 

Nous  troüuâfmes  dans  le  ventre  dé 
plufieurspoiÆonSjdes  àins  faits  d vn  mor- 
ceau de  bois  , accommodez  anec  vn  oi 
qui  ferüoîc  de  crochet  ; lié  fort  propreméc 
auéede  leur  chanvre;  mais  la  corde  trop 
foible  pour  citer  à bord  de  fi  gros  poif- 
fons,  auoicfaiéb  perdre  Sc  la  £>eine  Sc  Ici 
ains  de  ceux  qui  les  âuoiehtiettezefi  mer: 
car  véritablement  il  y à dans  cette  mer 
douce  des  Efturgcohs  ; AilîhendoSjT cui- 
tes Sc  Brochées  lî  monftrueufemcnt 
grands  , qù  il  fie  seft  voit  point  ailleurs 
déplus  gros  , nonpliisque  de  pluiieurs 
autres  efpeces  de  poiffons  qui  iioiis  font 
ieyiriedgneus.  Et  cela  ne  nous  doiteftre 
tiré  en  douté  > puis  qpe  ce  grand  Lac , ou  . 
mer  douce  des  Hurons  i eft  eftinic  auoir 
trois  Ou  quatre  cens  licüës  de  longueur;  dQ(-jcamcr 
derOriertcà  TOccident  ,Sc  criulton  cin~ 
quance  dé  large  , contenant  vhe  infinité 
d’Ifies,  àuiquelles  lesSau'uages  cabotent 
quand  ils  vont  » la  pëfche , ou  en  Voyage 
aux  aürres  Nations  qui  bordent  cette 
mer  douce.  Nous  iectafoies  la  fonde  vers 
ïioftre bourg,  affez  proche  de  terre  chvn 
cul-dp:fàc,&  crouüafmes  quarante-  huiél 
R.  ij 
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brafles  d’eau;  mais  il  neft  pas  d’vne  égalé 
profondeur  par,  tout-  : car  il  l’èft  plus 
en  quelque  liçù  \ & moins  de  beaucoup 
en  a autre. . 

- Lors  qu  ilfaifoit  grand  vent , tios  Sau- 
uagesneportoiét  point  leurs  rets  en  l’eau, 
par, ce  quelle  s’efleuoit.&  s’enfloit  alors 
trop  pujflammenc,  8c  en  temps  dyn  vent 
médiocre,  ils  citaient  encore  tellement  a- 
gitez  , que  c’eftoic  allez  pour  me  faire  ad- 
mirer , 8c  grandement  loüer  Dieu  que  ces 
pauures  gens  ne  pcrilfoienc  point.,  8c  for- 
toient  aucc  défi  petits  Canots.du  milieu 
de  tant  d’ondes  & de  vagues  furieufes, 
que  ie  contemplois  à deficiti  du  haut  d’vn 
rocher  , oh  ie  me  retirois  feul  tous  les 
jours, ou  dans  Tefpaifleur  de  laforefl  pour 
dire  mon  Office , 8c  faire  mes  prières  en 
paix.  . . ' 

Cette  Ifleeftoit  allez  abondante  en  gi- 
bicr,Qutardes, Canards,#  autres  oyfeaux 
deriuiere:  pour  des  Efcureux  il  y en  auoic 
tellequantité^deSuiffes  , 8c  autres  com- 
muns , quJils  endommageoieht  grande- 
ment la  feicheriedu  poiflon  , bien  qu'on 
tafehaft  de  les  en  chailer  par  layqix,  le 
bruit  des  mains , 8c  a coups  de  fléchés  >8C 
eflans  faouls  ilsne  faiforeqtque  ioüer  8C 
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courir  lés  «ns  apres  les  autres  fojt.& ma- 
tin.'Il  yaiioit  auffi  des  Perdrix  ,'vne  des- 
quelles s’ênvint  vn  iour  tout  contré  moy 
eavn  coin  où  ic  difois  mon  Office  , Sc 
m’ayât  regardé  en  face  s’en  retourna  à pe- 
tit pas  comme  elle  eftoit  venue , faifant  la 
roue  comme  vn  petit  coc  d’Inde,  & tour- 
nant continuellement  là  telle  en  arriéré, . 
me  regardoit  8c  contemploit  doucement 
fans  crainte,  auffi  nevoùluf-ie  point  l’ef- 
pouuenter  ny  mettre  la  main  delfus,com- 
me  iepouuois  faire, & la  laiflay  aller. 

Vn  mois, 8c  plus,s ’eftant  efcoulé.  Scie 
grand  poiflon  changeant  de  contree,il  fut 
queftion  dèttoüflet  bagage,  ôTretburncr 
chacun  en  fon  village  : vn  matin  que  loti 
penfoit  partir,la  mer  fe trouua  fort  haute, 
8c  les  Sauuages-t imides  n’ofans  fe  bazar- 
der defïus , me  vindrenc  trouuer , 8c  me 
fupplierenc  de  foriir  de  la  Cabane  pour 
votrla'mer  ,8cdeur  direce  qu’il  m’enfem* 
bloic , & ce  qu’il  éftoit  queftion  de  faire; 
pour  ce  que  tous  les  Sauuages  enfeinblc 
s’eftoient  refolüs  de  faireen  cela  tout ee 
que  ie  leur  dirois  & confcillerois.  l’auois 
dcfia  veu  la  mer  ; mais  pour  les  contenter 
il  me  fallut  derechef  fortir  dehors,  pour 
côfidercr  s’il  y aupit  péril  de  s’embarquer 
R iij 
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pu  non.  O bonté  infinie  de  noflre  Sci« 
gncor  4 il  me  fcrablè  que i’auois  lafoy  au 
double  que  ie  n en  ay  pas  icy  / le  leur  disV 
J l eft  vray  qu’il  y a à prefetit  grand  danger 
fur  mer  j mais  que  perfoune  pourtant 
ne  laifle  de  fretter  fes  Canots  ^s’em- 
barquer: car  en  pende  temps  les  vents 
ceiïerQnt,&:  la  mer  calmera.auffi-toft  dit, 
auffi-toftfaift,  ma  Voijffeporce  par  toutes 
les  Cabanes  deflfle.qu’il  falloits’embar^ 
quer,  & que  ie  lesauQÎs  apeurez  de  la  fio- 
nace  prochain?,  Ce  qui  les  fifl:  tellement 
diligenter  .qu’ils  nqus  deuançerent  tous., 
gç  fufmçs  les  derniers  à defmarer. A peine 
les  Canots  furent-ils  en  mer.que  les  vents 
çefTercnt,&  la  mer  calma  comme  vn  plan- 
cher .iufquesâ  noftre  défembarquement 
gc  arriuee  à notice  ville  de  Quieunonafi? 
earap. 

Lefoir  queuous  arriuafmes  au  port  de 
cette  ville  . il  eftoit  près  de  trois  quarts 
d’heures  de  nui^ , &:  faifoicforç'obfcur, 
çeft  pôurquoy  mes  Sauuagesycabane- 
rent  : mais  pour  moy  i’aimay  mieux  m’en 
aller" fieui  au  trauets  des  champs  & des 
bois  en  noftrc  Cabane . qui  en  eftoit  à de- 
mye  lieue  loin  pour  y voit  prompte-* 
mençmçs  Confrères,  de  Infante defqucls 
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dwfdÿs'dei  H morts. 

lês'Sauuageî  mauoicti  c faiâ  fort  douter: 
mais  ie  lés  trouuay  en  tres-bonne  difpo- 
ficiôn,  Dieu  xneccÿ  , de-quoy  ie  fus  fort 
confolé , & eux  au  réciproque  furent  fore 
ay fas  dè  mon  reiour&dem^fan'cé,  &c  me 
firent:  feft in  do'trois^petites  Citroüilies 
coirresfous  la:  cendre  chaude  , & d'vne 
bohneSagamiré  /que  ie  mangeay  d’vu 
grand  appétit,  pourn'auoir  pris  derou- 
teia  iourjiee  q.il’ vn  bien :peu  de  boüillon 
fort  ciair3le  marin  auant  partir. 


De  lit  [ante  , &'m aUdié  des  S auuages, 
- ■■■. . y 1 3 & liekuts  Médecins.. 

■ - ' - (D'h  a-  p 1 1 r b X X. 


m.  Es1  anciens  Egyptiens  a- Pour fcc5 
Ip  uoienr  a’ccoultumé  d’vfer  ca 
| de  vomitifs  pour  guérir  les 
; maladies  du  corps  , & de 
• fobrictépour  fe  conferuer 
ch  ;faacc ::  càfils  tenoient  pour  maxime  in- 
dubitable , que  les  maladies  corporelles 
riêprocédbienrqu'e  d’vne  trop  grande  a- 
bôfidaïî'ce  Sê  fuperfiuité  d’huméürs  , 6C 
p^r  eonfè<$uenritju’il  «îÿ'y  âuoit  aucun  re- 
' K üij 


x&î  Ltffakdtâfa&t' 

; mede  meineurquc  le  voramcmcnt  te.la 
fobrietc.  ; ' • • - v.';  ' , *.  :/U ; ■ ••  •>> i-.-jà  -y. 

: Nos  Sauuagcs; ont  bicn  la.  dance  & la 
fobriecé , auec  les  vomitifs,  qui  leur  font 
vcrles  à la  confernation  dé  lâfaritéi-mais 
ils  ont  encore  d autres  jtreferuatifsdef- 
qucls  ils  vfcnf  fouueht  •.  c eft  à fçauoir,  les 
eftuues  fie  fueries,  par  lefquelles  ilss’aile- 
gent , & prcuiennent  les  maladies  - mais 
ce  qui  ay  de  encore  grandement  à leur  fan* 
tc,eft  la  concordo  quïls  onrentt’eux^u’ils 
n’ont  point  de  procez , 3c  le  peu  de  foin 
qu’ilsprenrient  pouracquefit.les  commo- 
ditez  de  cette  vip,  pour  lefquelles  nous 
nousucourm  entés  tant  nous  autres.  Chré- 
tiens , qui  fqmtnes  iuftement  & à bon 
droift repris  de  noftre  trop  grande  cupi- 
dité & in&tiabilite  d’en  auoir, parleur  vie 
douce,  & la  cranquilitc  de lcureljptk*  ; 

Il  n'y  a neantmoins  corpsfiîbiettobtn'- 
pofé  ,ny  naturel  fi  bien  morigin^ju51nc 
vienne  à-la  fin  à fe  débiliter  ou  fuçcomber 
par  des  diuers  accidens  aufquelsi’lromme 
eft  fuiet.C’eft  pourquoy  nos  paqurcs.Sau- 
uages  , pour  remédier  aui  maladies  ou 
bleflfeures  qui  leur  peuucnt  ar rinceront- 
desMcdccins  ôcmaiftres  des  ceremonies,; 
qu’ils  appellent  Q# , aufqueb  ils  croy  ent 
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iaftyiietHurons.  jtfifj 
foie,  pour  aünntqu’iîs/phegrands  Ma- 
giciens , grands  Demns  Se  Inuocatcurs  de 
Diables:  Lis  leur  fertient  de  Médecins  & 
Chirurgiens  , Se) portent  toufiours  auec 
eux  v.n.plèin  fac  d’herbes.  Se  de  drogues 
pour  mèdedner  les  malades  fils  ont  auflî 
vn  Apocicairc  à la  douzaine , qui  les  fuie 
enquéuë  àueçfes  drogue?  , & la  Tortue 
qui  fer^à  la  chancerie , & ne  font  point  fi 
fimples  qu’ils  n’en  fçathenc  bien  faire  ac- 
croircau  menu  peuple  parieurs  irapoftu- 
res , pour  fe  mettre  en.  crédit , 6ç  auoir 
meilleure  .part  aux  feftins  & aux  pre- 
fcnts.f  ; f . \ 

S’ily,  a quelque  malade  dans  vn  village, 
onl’enuoye  aufli  .toft  quérir.  Il  faiffc  des 
inuocâtîons  à fon  D emorr , il  fouffle'  la 
partie  dolente , il  y fai£t  des  incifions , ea 
fucçe  lemauuais  fang , Sefaift  tout  le  refte 
de  fesjnuentions,  n'oubliant  iamais,  s'il 
le  peut-honneilement. , d’ordonner  touf- 
jours.des,feftms  Sc  récréations  pour  pre- 
miesappareiCafinde  participer  luy-mef- 
me  à la  feft.e  >;puis  s'en  retourne  auec  fes 
preferis.S’il  eft  queftion  d'auoir  nouuellç 
des chofcs-ab fentes ^apres  auoir  interrogé 
(on  Demondl  rend  des  oraclesjmais  drdi- 
niiretnent;d.QUtcux,&  bien  fouuent  faux. 
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.$€6  r.ïbegntn . 
mais  auffi"qu^lqUe&;f^swcricabdcs  vcarle 
Diable  parmÿ'  res  mehïbrigès  «i  ; leur  dift 
Quelque  vérité  - • / :•& ■.  r.  v-  : -pHi:  : \ 

VneSan-  Vn  {ronnefte : (Semril-iomTûçicfe  nos 
uaferte  amis,  nommé  lefienridu  Vernet>;:quiade- 
Diabl^U  meuré  auec  nous  au  pays  des  Hucons, 
nousdiftvn  iour,quecôrae4tefl:oir  dâs  la 
Cabane  dVne  Sauuagelïe  vers  Ie.Brjîril-, 
qo'vn Démon  vint  frapper  ccdis  grands 
coups  fur  la  eouutfrîure  deda  Cabaiie,  & 
que  USauuàigéffegtiîeognebrque  defroit 
fotfDèmony  e-nt-ra  aufli-toft  dans  là  petite 
cour  d'êfcorce , où  elleauoit  accoüftumé 
de  r-eceuoir  (es  oracles  , & entendre  les 
difcoürs-dc  ce  m aUn  cfp  r it  , C e b o ti<  G en  - 
eil  homme  prefterloreilfe,  :&  efeoute  le 
Coîkiq’oe  y &c  entendit.'  le \ Diable?  .qui-fes 
pîaighôk  grandement  $ ellepqu’ii  eftoit 
fore  las  Si  fatigué' , 8e  quilvenoirde  fort 
lora  guérir  des  malades  , &qùéil'^iitié 
particulière  qu'ilauoit  pour  elle  , l'aueit 
oblige  déjà  venir  vpir  ainfi  laffé,puispoùr 
ladWefr  ir  qu’jly  au  outrais  Nauites  Pian- 
p^en-mer  qui  arriueroiént  bién-cpft  * ce 
qûfrfiictTouué  vcrirabïcjçâr  à trois  oti  qua-. 
weioùrs  de  là  y -les  Nauirèsàrriucrcnt , SC 
apres  que  la  Saüuagelfe  l’eut  remerciés 
as  faï&  fesderaandes , teDemow  s ea  ref 
tourna. 
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dupaysdes'Hurons,  *67 1 . 

Vn  dc  nos  François  eftant  tombé  mala-Vn  Frau- 
de en  la  Nation  du  Petun,  fes  compagn g 
qui  s eq  alloient  à la  Nation  Neutre,,  le  mewt,  ’ 
laiflerenc  là  , en  la  garde  d’vn  Sauuage, 
auquel  ils  dirent  : Si  cettuy  noftre  compas 
gnon  meurt , tu  nas  qu’à ledçfpoüiiler  de 
fa tobbe,  faire  vnefoffe,  8c  l'enterrer  de- 
dans.CebpnSauuage  demeura  tellement 
fçandaiizédu  peu  d'dîac  que  ces  François 
fâifoient  de  leur  cômpatriot , qu’il  s'en 
plaignit  par  tout,  difanr  qu’ils  eftoient  des 
chiens , de  laifTer  8c  abahdonerainfi  leur 
compagnon  malade , 8c  de  confeiller  en- 
core qu’on  l’enterraft  nud  , s’il  venoit  a 
mourir,  le  ne  feraÿ  jamais  cette  inure  à 
vn  corps-mort, bicnqu'eftranger.difoit-il; 
&medefpoüillerois:'pluftoft  de  qiarob- 
be  poûr  le  couurir  , que  de  luy  ofter  la 
fienne.  ’ 

. L’hofte.de  ce  panure  garçon  fçaehant 
fa  maladie , part  aufficoft  de  Quieuindo- 
Jiian d'où  il  cftoit.pour  l'aller  quérir , 8c 
affidé  deceSauuagô  qui  l’aüoit  en  garde, 
l’apporterent  furleur.dos  iufques  dans  fa 
Gabane>  ou  enfin  il  mourut  s apres  auoir 
cfté  confefîe  par  le  Perelofeph  , 8c  fut  en- 
terré envo  lieii  particulier  lepius  hono- 
fableipenç  ; auçc  lepjus  de  ceremonies 


£6$  Le grand Voyagé 

Ecclefiaftiqu  es  qu’il  nous  fucpoflîblc.de- 
quoy  ie$  Sauuàgcs  reftcrcnt  fort  édifiez, 
SC  àflifterent  eux  mefmes  au  conuoy  a- 
uec  nos  François  , qui  sy  cftoiènt  trou- 
üez  auec  leurs  armes.  Les  femmes  &fil- 


’ lêSnc  manquèrent  pas  non  plus  en  leurs 
pleurs  ^ccouftumezi  fyyuant  l’ordonn^i- 
ce  du  Capitaine  , & du  'Mededecin  ou 
Magicien  des  malades  , lequel  neant- 
- moins  on  ne  fouffriepoinc  approcher  de 
ce  pauuré  garçon  pour  faire  fes  mu  entions 
SC  follies  ordinaires  : bien  n’euft-on  pas 
rcfufé  quelqûebon  rcmede  naturel,  s’il  en 
euft  en  de  propre  à la  maladie; 

lemefuis  informé  d’eux  , des  principa- 
les plantes  Se  racines  defqüelles  ils  fc-fer- 
_ uent  pour  guérir  leurs  maladies  ; mais  cn- 
ïeilTcu*  de £rc  toutes  les  autres  ils  font  eftàt  de  celle 
quelques  appellee  ofcar , quifaift  meruéille  contre 
jaciaes  ÎOutes  forces  deplâycs,vlceré$  ,&  autres 
incommodité?.  Ils  en  ont  aufli d’autres 
tres-venimeufes  j qu’ils  appellent  Onda- 
fhtera,  c’eft  pourquoy  quils’cn  faut  don- 
, ner  gardé, &:  ne  fe  point  hazàrder  d’y  ma- 
ger  d’aucune  forte  de  racine  ,,qué  l’on  ne 
lés cognoiffe, &c quori ncfçachèlcurs  ef- 
fets & leurs Vertus  , depeurdes  accidens 
îbopinez. 
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Nous  eufroès  vn  iôurvnc  grandc-appre- 
henfiond’vn  François , qui  pour  en  auoir 
mangé  d’vne  , deuinc  roue  en  vn  itiftanc 
grandeméc  maladej&pafle  corne  la  mort, 
il  fur  neantmoihs  guery  par  des  vomitifs 
que  Jes  Sauuagesluy  firent  aualler.  , Il  nous 
arriua  encore  vne  autre  fécondé  appre- 
henfion , qui  fetourna  par  apres  en  ri(ec: 
ce  fur  que  certains  petits  Sauuages  ayans 
des  racines  noranaces  Ooxfàt , quireffem- 
blenc  àvn  petitnaueau,  ou  à vne  chaftai- 
gnepcllee^u’ils  venoient  d'arracher  pour 
porter  enieurs  Cabanes:  vnieune  garçon 
François  qui  demeuroit  auec  nous,  leur 
en  ayant  demandé, 8c  mangé;vne  ou  deux, 
&:  crouué  au  commencement  d’vn  gouft 
aflez  agréable  ,il  fentic  peu  apres,  tant  de 
douleur  dans  la  bouche , comme  dVn  feu 
tres-cui&nc  8i  picquanc  , auec  grande 
quantité  d’humeurs  & de  flegmes  qui  luy 
diftilloicnt  continuellement  de  la  bou- 
che, qu’il  eff.penfoit  eftrc  à mourir :&xn 
/ efFeâ: , nous  n en  fçauions  quepenfer, 
ignorans  la  çaufede  cet  accident,  & crai- 
gnions qu’il  ejifi  mange  de  quelque  racine 
venimeufe  : mais  en  ayant  communiqué. 
Si  demandé  l'aduis  des  Sauuages , ils  fe  fi- 
rent apporter  le  refie  des  racines  pour 


i?o  Legrand  t^ayagé: 

.'Voie  que  c’éftoic , & lés  ayabs  veuës  éctcî 
cogneuës  , ils  (c  prirent  à rùci  difans  qû’if 
. n’y  auoit  aucun  dangerny,cratnte  pe  mal; 
mais  pluftoft  du  bien  , neftoientiés  poi- 
gnantes 5c  partrop  cuifantes:douleurs  dé 
la  bouche.  Ils  Ce.  feruerit  de  ccs  racines 
pour  purgeç  les  phlcgmes  & humidit  ez  dû 
cerùeau  des  vieilles  gensy&  pour  efclair- 
, * cirlafacc.-maispouréimbrcecuifantrnal, 

ils  les  font  premièrement  cuite  fous  les 
cendres  chaudes, puis  les  mangent , fans 
en  reflemir  apres  aucune  douleur , 8c  cejà 
leur  fai£t  tous  les  biens  du  monde , 8£  fuis 
marry  de  n’enauoir  apporté  par-deçà* 
pour  l’eftat  que  ie  croy  qu'on  en  euft  fiiâ. 
peSé'/îS-  Ondift  auflîque  nos  Montagnets  & Ca- 
ne dd  a.  nadiens  ont  yn  arbre  appelle  jftMtddai 

td’vùe  admirable  vertu  ,•  il  pillent  l’efcorcé 
flilesfueilles  de  cetarhre  , puis  font  bouil- 
lir le  tout  en  eauë , '&  la  boiuent  de  deus 
iour s-l’vn , & mettent  le  marefur  les  jam- 
bes enflees  sc  malades  , & s’en  trotiuenf 
bien  coft  guéris , comme  de  toutes  au- 
tres fortes  de  maladies  intérieures  &-  exte* 
rieures. 

Pour  te  rendre  plus  fouplcsficdifpps  à 
lâcbuEfe,&.poufpurger  Iesmauuaifcs  hu- 
meurs des  parties  enfiees  a nos  Hurons 
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dnftysdexHurorit.  . z ji- 
sWifeflt  & découppcnc  fegça^des.  lagi.-  s'inçirent 
bes , auëc  de  petites  pierres  ctencbanteSj'l2^»*-  . 
desquelles  iistirét  èncôreidu  langdôjéùrs- 
bras  ,-pour  rdoindre&epJerleuïS  pippe§; 
ou  pecùnbirs  de  terre  rompus  ^ui  çft  vrie. 
trcs-b-oniieinuennon.,.'^:  vn  fecrec  d’au- 
tant pliïs-àdmirâble  i que  les  pièces  reco- 
lees  deckfang , font  apres  plus  fortes.,  qu- 
elles' rt’eft oient  auparauant.  l’admirois 
aufli  de  lcsiVoir  etn^mefmes  bruflerpat 
pjaifirde  la  moelle  d:e  fureau  fucleurs  bras 
nüdSî&ffyjaâToient  coafôauner  & èftçin- 
drcîdôfOKe que  les' play.es>  marques  de 
cicatrices  ÿ demcùroientimpriroees  pour 
toujours,  io.-. 

Quârtd  qoelqu’vn  veucfûfefuert^qtyiDîs  eftu- 
efrleremede  lepluÿpropre&jdejplus 
raun  qu’ils  ayenoî:  pour ier.conferuer  en 
fanrc,ptcoervir  les  maladies,^sieuf  coup? 
per  chemin.* H appelle  plufieurs  itefesîb 
mis  pourdiier  auçc . 1 uy  i qar  1 u y feu  1 né!  Je 
pourreiepas  ayfemeTrt  fairedlsfdnt  donc 
ïo'ûgir  quantité  de  cailloux  dans  vn  grand 
feu  ypuisles  en  retirent  démettent  en  y il 
monceau-  au  milieu  de  là  Cabane  , ou  la 
partqu^idcfitentdrcfler  Leur  fueE»e,(ear 
•cftaôs  par  les  champs  en:  vxîxÿiage.,  lis  en  v- 
fcne  quelques-foiâ  )'  puis  drdfem.  tout,  à 


sïrji  \ L^grMF'oyàge  0 , 
f entour  tebaftôns  fichez  çn  terre?  à la 
hauteiâtf 'dellâ  ceinture  4ru  plus  ; repliez, 
pir  deffüs  „ en  façon  •d’Vpe  tàbieronde, 
làrtfahseritre  rcspictrcs&  ksbaftons,  v- 
üc  efpàéc  fuffifantepourcôtcDÎr  lés.hom- 
mcsHudsqüidoiuetfue^.lesNEnsioignans 
les  autres  , bien  ferrez  Sc  prêffëz.  tout  à 
lentour  du  monceau  de  pierres  àflis  con- 
treterrê»8c  les  genoüils  efleuezaqdcuant 
de, leur  cftomach  :y  eftans  on  coü ufie  tour 
ce  la  fu  crie  pardeffus &àTemour,atiec  de 
leurs  grandes  efcorces  , &dès/peaujc  eu 
quancite:de  forte qu*il  ne  peutfpnir  aucu-, 
ne  chaleur  ny.atr  de  l’eftuue-,  & pour  s’ef- 
chauffer  encore  d avantage,  ô£,’s?exçiterà 
fucr.l’vn  d’eux  chante  ; les  autres  di- 
fent  aorepeteht  cqntinucijcmeâta.uecfor- 
ce  &vehemence- ( cçmme  ehdeurs  daa-. 
cçs,)  H er,hec5heti&  p*enjj(WHans plus  de 
chileutviisfe:foht  donner  Vh.pfeuÆàir.en 
oftant  qu el que. peau  de  .defitis  ySepar-fois 
ils  boiuent  encore  dégradés  potees^eau 
froide  > & puis  fe  font  rctouiior , & ayahs 
^fué  fiiffifatnmenr3il& forcent Çs.fo  vont 
ietter  çn  l'cau , s ils  font  proches  de 'quel- 
queriuiercÿfinon^lsfclàuent'^fâiii  froi- 
de, & puitfeflinenqcar  tpcndànc  qu’ils 
fuenc , la  chaudicrcéft  furle  feu,  Si  pour  j 
« " •.  * ' ‘ auoir-j 


Jàfttys  des  tfünns.  17}-  \ 

âûbif  Bonne  (bcriçy  ils  y bruflent  par- fois 
du  pctun  , comme  en  facrifice  8c  offrande; 
i’ay  y eu  quelques' vns  de  nos  François  en 
dé  tes  fuerics  àuec  les  Saüuages , 8c  m’ef- 
tdrihbis  cottiroe  ils  la.  ybuloient  8c  poù- 
' uoientfüppbrcefej  & que  l’honneileté  ne 
.gaignoitfüt-euxdes’enabfteriir.  . 

Il  aitiufc  aucunés-fois  que  le  Médecin  JJjjjjjj*1 
ordonne  àquelquViî  de  leurs  railades  de  faics.icpa- 
jforrir  du  bourg, & dé Sallertabaner  dans ret  dl? . . 
les  bois . bu  en  quelqhautre  lieu efearté» 
poux  luÿ  obferütr  là, pendant  la  nui&,fcs 
diaboliques  inuentions , 8c  neTçaÿ  pour 
quel  autre  fuiet  il  le  feroit , puis  que  pour 
l'ordinaire  cela  ne  fe  pratique  point  que 
pour  ccu£  qui  font  entachez  dé  maladie 
falebu  dangereüfe,  lcfquelsbft  contraint 
feuls  , 8c  non  les  autfes,  de  fe  fepàrerdu 
commun  itffques  à cqticré  gnérilon  ; qui 
cftvne  couftume  8c  ordonnance  ioüable 
&c  très-bonne,  & qui  mefmc  deuroiceftre 
obferueeétitoutpays.  j 
A ce  propos  & pour  confirmation , ic 
diray  .que  comme ie  me  promenoisvrs 
iour  feu  l,dans  les  bois  de  la  peticë  N àtiorr 
des  Quieundntaccrbnons , i’apperceu  va 
peu  defumee, & dcfircuxde  Voit  quece- 
fioltj  i aduanpy,§{,tiray  celle  part , où ie 
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trouuay  vttc  Gabane  ronde  , fai&e  en  fa- 
çon dyne  Tourelle  ou  Pyramide  Haute 
efleuce,  ayantau  faille  vn  trou.oufoufpi- 
ràlpar  oùfortoit  la  fumée  :non  contcntj 
i’ouuris  doucement  la  petite  porte' de  la 
Cabane  pour  fçauoir  ce  qui  eftoic  dedans, 
& trouuay  vn  homme  feuleftendu  de  Ion 
long  auprès  d*vn  petit  feu  ;ie  m’informay 
de  luÿ  pourquoy  'il  eftoit  ainfiTequcikc 
du  village , 6C  de  lacàufe  quilfedéuilloit; 
il  me  refponditjmoitiê  en  Huron,&  moi- 
tié en Âlgoumequin,, que ccftoit  pourvn 
maiqu'ilaüoitaux  parties  naturelles , qui 
le  tourmentoic  fort , & duquel  il  n ’efpc- 
roit  que  la  mort , toque  pour  de  fembla- 
blés  maladies  ils  àuoientaccouftuméen- 
tr’eux  , de  feparer&  efloigner  du  , com- 
mun, ceux  qui  en  eftoient  attain&s , de- 
peur  de  gafter  les  autres  parla  fréquenta- 
tion , & ncantmoins  qu’on  luy  apportoit 
fés  petites  necefïïtez  & partie  de  ce  qui  luy 
faifoit  befoin , fés  parens  & amis  ne  pou- 
uans  pas  d’auaniagepéur  lors , à caufe  de 
leur  pauurcté.  laupis  bcaucoup  de  com* 
. paillon  pour  luy  ; mais- cela  ne  luy  féruoit 
qued  vnpeu  de  diueniiïement&.  de  con- 
folation  en  cepétitéfpacc  de  temps  que  ie 
fus  auprès  deluy  : car  de. luy  donner  qùel- 


fjuc  nourriture  ou  rafraifehiflemcnt , il 
eftoit  hors  4c  mon'  pouüoir  , puis  que 
i’eftois  moy-mçfme  dans  vne  grande  nc- 
cefEcc.  . ^ 


Lè  Tfcuch  emenfc.  des  Honqueronon S 
nje  dift  vn  tour,  que  sommeils  furent  vn .. 
longtemps  pendant  i’hyder.fans  àuoir  dé- 
quoy.  manger  autre  choie  que  du  petun> 
& quelque  efcorcé  d’arbre  ,,  qu’il  en  dc- 
uint  tellement, Foiblc  & debile  , qu'il’ en 
pçnfacftre  auMourir , & que  Tes  Sauuages 
le voyans «ircft  çftat , touchez & efmeus 
decompalTionjluy  dçmanderents’il.you- 
ioic qu’on  laeheuaft , poi?r le  dépurer  des 
peines  langueuts  îju’il  foufiroit  4 puis 
qu'auffi  bien  faudroitil  quilmouruft  rai- 
ferablemcntpar les  champs,  ne  pouuanè 
plus  fuÿure  les  crouppes  frflais  il  fut, d«4r 
uis-qu’il  valoir  mieux  languir  & eiperer  eit 
noflre Seigneur , que  de fe précipitera  la 
mortj  aulfi  auoic  il  raifon  : car  à quelques 
iours  de,  là  Dieu  permift  qu’ils  prindrenft: 
trois  Ours  qui  lés  rcmirct  tous  iiis:  pieds* 
& en  leurs  premières  Forces , aprçs  auoi| 
elle  quatorze  ou  quinze  iours  en  iéûfnes 
. tontinueisi  .. 

Il  ne  Faut  pis  s’cftoûriér  ou  trbuiiejf 
c ft  range  qu’ils  ay  eut  ( touchez  .flc  cfmeu> 

S ij 
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de  compaffiori  ) prefenté  8e  offert  dé  6 
bonne  grâce,  la  more  à cd  T ruchement, 
puis  qu'ils  ont  cette  couftume  enir  eux 
(i  entends  les  Nations  errantcs.ôt  non  Se- 
ront dentaires)  de  nier  & faite mourir  leurs  pe- 

part^trop  res  & “érés',  8t  plus  proches  parciis  défia 
vieux?  trop  vieux  , 8é  qui  ne  peuuent  plus  fuy- 
nréles  autres,  penfans en  cela  leur  rendre 
de  bons  Teruices. 

• Fay  quelques  fois  efté  curieux  d’entrer 
aulieu  où  l’on  chantoit  & (oùfiloit  les  ma- 
lades,pour  eh  voir  toutes  les  ceremonies} 
mais  les  Sauuagés  tien  éftoient  pas  côn- 
tchs  ,8e m ÿ foüffroient  auec  peine  , pour 
ce  qu’ils  ne  veulent  point  éftre  Vêtis  en 
fembiables  attfons:  & pour  cet  éffeft  t à 
v mon  adùis , ou  pour  autrefùiet  à rnoy  in- 
eogneu,  ils  ren dent  auiïi  le  lieu  où  celafe 
faift  ?'  le  plus  obfcur  & teriebreux  qu’ils 
peuuent  » Se  bouçhent  toutes  lés  ouuertu- 
jes  qui  peuuent  donner  quelque  lUniiere 
3*enhâut:,  & ne  biffent  entrer  là  dedans 
quccéux  qui -y  font  heeeiraircs  & a^pel- 
îéZi’Pendant  quon  chante  ri  y à dés  picr- 
resqmrougiffent au  fèù,lefqüe|les  le  Mé- 
decin empoigne  & manie  âûecfes  màins^ 
puis-mafehe  de&fekarbons  àrdaSs , fei« 
dù  Diable  defehâifné,'  & de  fes  mains  ainfi 
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cfchaüffces  , frotte  6r  foufflc  les  parties 
malades  du  patient , ou  crache  fur  le  mat 
de  fon  charbon  mafehé. 

lls  ont auflr entr’eux  des  obfedez  ou  ma-  Ma,ad;eî 
lâdes  de  maladies  de  furies  , aufquelsil  de  furie*; 
prendra  bien  enuie  de  faire  dâcer  les  fem- 
mes 6e  filles  toutes  enfemble,  auec  lor- 
donnance  de  "Lokij  mais  ce  n’cft  pas  tour, 
car  1 uy  8e  le  Médecin , aeçompagnez  de 
quelqu  autre , feront  des  lingeries  fiedes 
cbniurations  , 8c  fe  tourneront  tant  qu’ils 
demeureront  leplusfouuent  hors  d’eux- 
raefmes  : puis  il  paroift  tout  furieux  , les 
yeux  efiinceians  8c  effroyables,  .quelques- 
fois  debout,  6c  quelques- foisraflis , ainfl 
que  la  fântafieluyeh  prend.-aufli  toft  vne 
quinte -luy  reprendra,  8c  fera  tout  du  pis 
qui!  pourra , puis  il  fe  cou  che , où  il  s en  - 
dort,  quelque  çfpace  de  temps , & fe  ref^ 
ueillat  en  fur- faut  rentre,  dansfespremie- 
res  furies , renuerfe,  brife  8c  iette  tout  ce 
qu’il  rencontre  en  fon  chemin , auec  du 
bruitjdu  dômage  ,8e  des  infolences  nom- 
pareiÛcs.-cettiB  furie  fe  paffepar  Je  fommeil 
qui  luy  reprend.  Apres  il  fàiâ:  fuerie  auec 
quelqu' vn  defes  amis  qu’il-  y appelle,  d’où 
ii  aïriueque  quélqiiçs-T» ns.de  ces  malade^ 

| fe  çtauüent^guetig»  & ceft  ce  qui  les  en- 
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treticnt  dansl'cftimc  de  ces  diaboliques 
ceremonies;-  Garifeftbicn  croyable  que 
ces  malades^ne  font,  pas  tellemencendia- 
blez  qu’ils  ne  voyéne  bien  le  mal  qu’il* 
font  j mais-  ceft  vnc  opinion  qu'il*  ont, 
quilfaut  faire  du  demoniacle  pour  guérir 
les  fantaifies  ou  troubles  de  refprit , #par 
ync  iufte  permiilion  diuinc , ilarriue  le 
plus  fouucnc  qu  au  lieu  de  guérir , ils  tom- 
bent de  fievre. en  chaud  mai , comme  on 
di£t,  & que  ce  qui  n’eftoit  au  paradant  qu’- 
vne  fantafie  d’efprit  , caufee  d’vne  hu- 
i meur  hipacondre , ou  d’vne  operation  de 
l’efprit  malin , fe  conucmt  en  vpc  mala- 
die corporelle  aucc  celle*  de  i,efpric,&  c’eft 
ce  qui  eftoit  en  partie  caufe  que  nous 
cftions  fouuent  fupplicz  dd*ia  part  des 
Maiftres  delà  ceremonie,#  de  Mefficurs 
du  Confcil  , de  prier  Dieu  pour  eux,  &c  de 
lcurcnfeigncrquelquc  bon  remede  pour 
fes  maladies, confcfiansingenuëment  que 
tout  es  leurs  ceremonies  dances  , chan- 
fons , fellins  St  autres  lingeries  , ny.fcr* 
uoienc  du  tout  rien. 

• Il  y a auflî 'des  femmes  qui  entrent  en 
ces  furies , mais  elles  nc  font ;fi  infolcntes 
que  les  hommcs.  qui  font  d’ordinaire  plus 
jcrapeftactfs  : elles  marchent  à quatre 
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pieds  comme  beftes  , & font  mille  grimaf- 
les'  8T  gëftes  dc  pérfonnes  infenfees  : ce 
que  voyant ler  Magicien , il  commence  à 
chanter  , puis  àuèc  quelque  raine  lafouf- 
flerayluy  ordonnant  de  certaines eauës  à 
boire,  & qu’auffi  toftelîe  faflevn  feftin, 
foie  de  chair  ou  depoiflonqu’ilfauttrou- 
uer , encorequ’il  foit  rare  pour  lor  j,neant- 
moins  il  eft  auffi-toft  faift. 

Lecry  faift , 8c  le  banquet  finy , chacun 
s’enretourneenfamaifon,  iufques  à vnè 
autre- fois.qu’il  la  rcuiendravoir , îafouf- 
âera,  8c ^hantera  derechef, auec  plufieurs 
autrc's  à ce  appeliez  , & luy  ordonnera  en- 
core de  |>lus  trois  ou  quatrefeftins  tout  de 
fuitte  y & s’il  hrjrvienc  en  fantafic  com- 
mandera (fes Mafcarades  , & quainfi  ac- 
commodez ils  aillent  chanter  près  du  lift 
de  là  rhaladc  . puis  aillent  courir  pat  toute 
la  ville  pendant  que  le  fcîlin  fopreparej  8e 
apres  leurs  couffes  ils  reuiennent  pour  le 
feftiri  ,-maisfouuent  bien  las  Scaffamefc. 

Lors  que  tous  les  remcdeS  & inuen- 
tions  ordinaires  n’ont  de  tien  feruy  , & 
qu’il  y a quantité  de  malades  en  vn  bourg 
ou  Village , ou  du  moins  que  quelqu  vh 
des1  principaux  d’enrr’eux  eft  decenu dv- 
nè  gcicfue  maiadiic  /ils  tiennent  confeil, 
S iiij 
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lonouoy-  ^,ordoop«ît^ç»o»<gvo3ftf 

tion  principale , &le  moyen  plus  propre 
(à  cequ’ils  difent)pour  çhaffbr  lesDiables 
$c  maljns  efpriçs  de  icutyiile  ou  village, 
qui  leur  caufent  , procurent  & apportent 
toutes  les  maladies  & infirnjirez  qu’ils  en- 
durent 8c  fouffrenc  ay  corps  8c  en  1-ef- 
prjr.  Le  foir  donc , les  hommes  commen- 
cent à caffer  vtenuerfer  & bpuluerfer  tout 
f e qu'ils  rencontrer  par  les  Cabanes, com  - 
me gens  forcerez  , iettenc  le  feu  & les  ci-», 
fons  allumez  par  les  rues  : crient  , hurlent, 
phancenc  Sç  epuren t toute  la  pui&  par 
rues,  8c  à 1 eçoyr  des  myrtilles  ou  paUiffa- 
desdu  hqurg,fansfç  dpnuérauçun  içla(- 
çhetapres  ils  Longent  en  leur.cfpritquel. 
que  chofe  qui  leur  vient  premier  eplafan- 
tafic(i’entehds  rous  ceux  & cellesqui  veu- 
lent eftre  delafqftç)  puisiem^tin  venu  il^ 
vont  de  G^bané  en Cafyancîdçfcu  en  feu, 
Sç  s attellent  à chacun  yn  petite  efpace  de 
temps,  chantansdpucemçuj;(c^nrfits:)i 
Vo.teîm’adpyné  cecy  ^vn.tel^’apdp.hné  . 
cela  , 5ç  telles  & fernb la b,ic$ parolçsenJa 
louange, dé  ceux  qiu  leur  ont  dônqéy  Sc.en 
beaucoup  de  mcîhages  ou  leur-plFriS  li- 
brement-.qui  vn  çoufteau,qui  yn  petunoir, 
quiyu  çtueJlà. 
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^ùircchofe  , qu?ils  pfenneo&fans  en  faire 
autre  fcmblant , iufqucs  à ce  qu’on  vient 
à leur  4pnner  .laohol'e  qu’ils  ayoient  lon- 
gée, 8c  celuy  qui  la  reçoit  fait  alors  vn  cry 1 
ea  ligne  dé  joyéjfics’encou  rt  en  grûd  halle 
delà  Cabaney&tous  ceux  dulogisen  luy 
congratulant , font  vri  long  frappement 
4e  mains  contre  terre  ,.auec  cette  excla- 
mation ordinaire , hé  é ç c é , & ce  prefent 
pft  pour  luy  : tuais  pour  les  autres  chofes 
qu’il  a eues  , &qui  ne  font  point  dé  fon 
longe,  illes  doit  rendre  apres  la  fefté,  à 
ceux  qui  les  fuy  ont  baillées.  Mais  s’ils 
voy  ent  qu’.qn  ne  leur  donne  rien  ils  fe  faf- 
fhenr,  & prendra  tel  humeur  à l’vn  deux, 
qu  i{ forcira  hors  la  porce,  prédra  vne  pier- 
re, & la  mettra  auprès  de  celuy  ou  celle 
qui  ne  luy  aura  rien  donné  , & fans  dire 
mot  s’en  retournera  chancant , qui  eft  vne 
marque  d’iniure,  reproche  &demauûaife 
.volonté. 

Gerce  fefte  dure  ordinairement.,  trois 
Jours  entiers  , &ç  ceux  qui  pendant  ce 
temps-là  n’ont  peu  trouuer  ce  qu’ils  auoiét 
(ongé,  s’enaffligent , s’eneftiment  mifera- 
blesj&croyent  quilsmourronc  bicn-roft. 
41  y a m.ïfme  dés,  panures  malades  quis’y 
(ont  porreçifous  efperance  d’y  rencontrer 


Legrand  Ifeyagé'-* 
leur  fongc,  &?£ar  c onfequenticur  fâ^ïté  & 
guerifon,  • :r\ir::Jv ■ 


Des  deffunfts  , comme  Us  fleurent 
•r  £7*  enfeuelijjent  les  morts. - 

Ch  / » i TR  e XXI. 


IMefme  temps  que  quel- 
'qu’vn  eft  décédé,  l’on  en- 
iielop'pefon  corps  vn  peu 
recteili.dànsfa  plus  belle, 
robe,  puis  on  le  pofe  fut 
-la  nâtte  ou  il  <elt . œo'rr, 


toulîoùrs  accompagne  de:  quelqu  vn  >iu£- 
ques  à l’heure  qu  il  eft.  porte  aux;  chaflcs. 
Cependant  tous  fesparèns  ôc  amis, tant 
du  lieu  que  des  autres  bourgs  & villages 
font  aduemsd'etette  mort , & qjriez  de  fc 
troùuer  au  conuoy.  te  Capitaine. de  la 
^Police  de  fon  cofté ; fai£tcé  qui  cft  de  fa 
charge-:  car  incontinent  qu*il  cft  aduerty 
de  ce  trefpas  ; iuy , ou  fon  AlTefTeur  pour 
luÿ  , en  fai£t  ie  cry  par  rouble  bourg 
prie  vn  chacun  difanc.- Prenez  tous  coura- 
ge, ErfagotiiEtfagon , & faites  tous  feftin 
• -aumieuxqu’d'Voiis  fera  pofliblçjpQuryn 


Jnpdys  des  Hurons:  1S3 

ici  ou  vnetelle  qui  eftdcccdee.  Alors  cha- 
cun en  particulier  s’employé  à faire  vnfe- 
ffinle  plus  excellent  qu’ai  peut  -,  SC  d,e  ce 
qu’ils  peuuent, puis  ils  le  départent  & l’en- 
uoyent  à cous  leurs  parens  & amis,  fans  en 
rien  referuer  pour  eux , Sc  ce  feftin  cft  ap- 
j>c\lé  ^gQchi'nati skein, le  fc(ïïn  desames.il  cï 

y a des  Nations:  lefquelles  fai  fan  s de  ces  N 
feftins , font  auffi  vne  part  au  deffunét, 
qu’ils  ictccnc  dans  le  feu  ; mais  ic  ne  me 
fuis  point  informé  denos  Hurons  stis en 
foht  auffi  vne  au  mort,  & et  qu'elle  de- 
uient,  d’autant  que  cela  eft  de  peil d’im- 
portance nous  pouuons  affez  bien  co-' 
gnoiftre  St  conieÂmer,par  ce  queie  viens 
de  dire,  la  facilité  qu’il  y .a  deleiirpcrfua- 
der  les  prières  ,aumofnes  & bonnes  œü- 
ures  pour  les  âmes  des detfuriûs. 

Les  ElTedons , Scythes  d’Afîe  , cele- 
broient  les  funérailles  deleurpere  & me- 
reauec.  chants  de  ioyc..  Les  Thraciensen- 
feueliffoiét  leurs  morts  en  ferefiouyflans,  dtfcnaj; 
d’autantC  corne  ils  difoient)  qu’ils  cftoient 
partis  du  mal,  Ôt  amuez  a la  béatitude: 
mais  nos  Hurons  enfeu eliiTent  les  leurs 
en  pleurs  ficiriftelTes , neanrmoins  telle- 
ment i^odereesSércgleesauniueau  delà 
raifon , qu’ilfetnble  que  ce  paaurc  peuple 
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aye  vn  abfplu  pquuoir  fur  fes  larmes  & fur 
fes  fentimcns  \ de  maniéré  quils  ne  leur 
donnent  cours  que  darislobeyflsmce,  8c 
pe  les  arreftentcjuepa'r  la.mefmeLobeÿf. 
lance.  - V,,:..1  'sx. . 

Auant  que  le  corps  du  ,deffun£t  forte 
delà  Cabane  , toutes  les  femmes  £c,  filles 
là  prefentes,  y fonriespteurs  8c  lamenta- 
tions ordinaires  > lefquellesnç  les  .com-1 
mentent  ny  ne  finiflent  iamais  (comme  ie. 
viens  de  dire)  que  par  lé  commandement 
du  Câpitaincou  Maiftrc  de?  ceremonies. 
Le  commandement  8c  radùertiffîmenç 
donné  toutes  vnanimément  commen- 
çentàpleurer  , 8c  fe  lamentent,  à bon  éf* 
cicnr,  8c  femmes 8éftl|es,  perices  8c  gran- 
des (,  ÔC  non  iamais  les  hommes,  qui  de? 
monftrent  feulement  vnc  mine  6c  çohte- 
nànce  morne  la  tcüe  panchàn- 

te  furleurs  genoüils  ) 8cpour  pîus  facile- 
ments’efmbùuoîr  de  sy  exciter  ',  elles  re^ 
pseenç  cous  leurs  par ens& amis  deffun&s, 
difans.  Ec mon  pere  eûmorc i-8i. ma  ma* 
I* cft  morte , 6c  mon  coufiri  eft  morc , 8ç- 
ainfi  des  autres1 . fleitou  tes  fondent  en  lar- 
1 mesjfinon  Jes  petifeaffilcS  qnienJontplus 
de  femblant  quelles  rtenjont  denuie, 
poitf  n'nft  ré  encore  capables  fde  ces  fend-. 
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Mcns-  :Ayans  fuffiram'mcnt'pleiirc,  le  Ca- 
pitaine leur  crie,c’eft  afiez.ceffezde  pleu- 
rer,' Si  routes  ceffenc.  - 

Or  pourm'ûnftrer  combien  il  leur  eft  fa-  „ 

elle  de  pleurer  ,.p4ivces  réffouuenirs  & ré- 
pétitions’de  leurs  parensScansis  décédez, 
les  Hurons  & Huronnes  fouffrenf  allez 
patiernm'enc  routes  Ibrces-d'imures  : mais 
quand  on  Vient*  tçSUciereecfe  corde , 8c 
qu'on  leur  reproche  que  quelquvn  de 
leurs  patenscf:  mort . ils  forcentalorsay- 
fernent  hors  dés gonds  Bc  perdent  patién- 
cede  çhûlcre  Srfatcherie,  que  leur  appor- 
te Srcapfeee  reffoudenir,  «eferoienr  enfin 
VD  nlâuuais  partyàqüi  leutreprochetoit: 

&c’eft'en  cela , Bi  non  en  autre  chofe,que 
ie  leur  ay  veu  quelques-fois  perdre  pa- 
tience. - 

Au  iout  8ç  àl'heureaffignee  pour  l’en-  q,  i(s 
tetremenr , chacun  ferange  dedans  & de-  enterrent 
-hors  la  Cabane  pouryafltfter  : on  merle1”  m““- 
corps  fur  yn  brancart  ou  ciuieré  couuert 
dvne  peau , puis  tous  lesparéns&amis. 
auec  vn  grand  concours  dépeuplé , ac- 
rompagnent  ce  corps  iufques  auCinietie- 

r=..guiçftordinatrementèvné,porcccdar- 

quèbuzeloin  du  bourgs  où  eftâs  tous  arrr- 
tea  j chacun  fie  tient  en  ùlcncc . les  vos  de- 

ir.  - • . 
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bout, les  autres  afiïs  ,Yelon  qu’il  leùrplaift, 
pendant  qu’on  eüeue  le  corps'cn  haut,  & 
qu’on  l’accommode  dans  fa  chatte , fai&e 
& difpofce  exprez  pour  fuy;  car  chacun 
corpseft  mis  dans  ync  -chalte  a parc.  Elle 
eft  fai&è  de  grotte  cfcorcc  , efleuçe  fur 
quatre  grospiliers  de  boisynpeu.pçintu- 
rez,  de  la  hauteuc  de  neuf  pu  djxpieds^ou 
enuiron  : ce  que  ieeonie&ureyen  ce  qu’ef- 
leuanc  ma  main.,  ic  ne  pouuois  toucher 
aux  chattes  quà-pjiis  d’vn  pied><m  deux 
prez.Leçorps  y eftant  pofé , auec  Ugalet- 
tc,rhuilc , haches  autrcchofe  qulon  y 
veut  mettre, on  la  referme  .puis  de  dett 
fus  on  iecte  deux  battons  rpnds  > chacun 
de  la  longueur  d’vn  pied  , te  gros  yn.  peu 
inoînsquele  bras;  Vvod’vhcoftéppur  là 
ieimes  hommes  , & Vautre  de  l’autre, pour 
lesfilles:(  Icn’ay-point  veu  faire  cette  ce- 
remoniede  ictter  les  deux  battons  en  tous 
les^enterremcns;  mais  â quclques-yns,) 
te  ils  fe  mettent  apres  comme  lyons,  à qui 
îes  ^ura,&  les  pourra  etteucr  en  l’air- de  la 
main , pour  gaigner  vn  certain  prix  y & 
m’eftonnois  grandement  que-la  violence^ 
qu’ils  apporcoiëc  pour,  arrachet  ce  bafton 
de. la  main  des  vns  te  des  autres,  fe  veau- 
trans  te  eulbucans  contre  terre  , iiff 
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eftouffoic , tantlesfiil.es  dcleurfofté,  que 
icsgarçons  du  leur»  > 

Or,  pendant  que  toutes  cés  ceremonies 
s’obfçrucnc , il  ya d'vn  autre  cofté vn  Of- 
ficier monté  fur  vn  tronc  d’arbre , qui  re, 
çoic des  prësêsque  plusieurs  persÔnes foc* 
pour.efiuyer  les  larmes  de  la  vefue  , ou 
piusptochc  parente  du  deffund'tà  cha- 
que chofc.qu'il  reçoit,  illeileuecn  l’air, 
pour  eftrc  veuëdecous.Scdid.  Voila vne 
telle  chofequ’vn  tel  ou  vne  telle  a donnée 
pour  eltuyer  les  larmes  d’vne  telle , puis  il 
febaifle,&luy  mec  entre lesmains  :touc 
eftant  acheué  chatùn  s’en  retourne  d’où  il 
cftvenu,aueclamefmcmodeftic  & le  fi- 
lence.  t’ay  veu  en  quelque  lieu  daotres 
corps  mis  en  terre  ( mais  fort  peu)fur  lef- 
' quels  il  y auoit  vne  Cabane  ou  Cbafle 
d’efcorccdrçflèe  , & à lentour  vnehaye 
en  rond,  faide  auec  des  pieus  fichez  en 
terre,  depéur  des  chiens  ou  belles  fauua- 
ges , ou  par  honneur  pourlareueren- 

ce  des  deffun  ds.  • 

Les  Canadiens , Momagners,  Algou- 
mequins  & autres  pçpp  es  errans , font 
quelquautrepaniculier^cerernonie.en- 
u ers  les  corps  d es  deffunds:  car.  ils  nonr 
deûapoint  de  Cimetière  comnaun  & 


Cîmccicra 
des  Cana- 
diens 


, -M'\  ÿ 

Teftéjâînèci 

nairemenc-tcs  corps  de  leur^pStêns  def. 

' fün&ÿparmylesbûis , proche  de  qüCiqbe 
grosarbre , Où  autre  marque , pour  èh  re- 
cognoiftreîe  lieu.Sc  auec  ces  corps  enter- 
rent aufli  leursmeûbles;  peaux  Vehaùdici 
res,  efçuellesVcueiilicrs  & âucres  chofcs 
dudeffunftjàuec  fonarc&î  les  fiefchès , fi 
ceft  vrthomme,  puis  mettent  des^efeor- 
ces  & des  grofles  bufehes  par-deffus,  & dé 
la  terre  apres, pour  en  ofter  U.cogrioifTan-  - 
ceaux  Etrangers.  Ht  fautnoter  qu’on  ne 
fçauroit  en  rien~  tant  les  ofFencer  , qu  a 
fouiller  Sé  defrober  danMcs  fepulchres 
de  leurs  parens , ôc  que  fi  on  y eftoit 
trouué,  oh  n’en  pourroit  pas  moins  atten- 
dre qiiVne  mort  très  cruelle  8c  rigoureu- 
fe,  & pour  tefmoigner  encore  l’affeaioit 
& reucrence  qu’ils  ont  aux  os  de  leurs  pa- 
tens  : fi  le  feu  le  prenoit  en  leur  village  & 
en  leur  cimetiere/ds  courroient  première- 
ment efteindre  celuy  du  cirpetiere,&  puii 
celuy  du  village.  ^ 

' Entre  quelque  Nation  de  nos  Sauua- 
gcsjils  ont  àccoullümé  de  fe  peindre  lc  vi- 
üeü.l  àes  Fage  de  noir  à.la  mort  de  leurs  parens  Si 
Sauutgeï.  amis , qui  eft  vn  ligne  de  deuil: ils  pem* , 
dent  aufli  leyifage  du  ddïuna:,8d’cnj^ 
; Huent 
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Küenr-dc  matacin  as  $ plurat&Si  autres  ba  - . 
garelles,&  s'il  eft, mort  en  guerre , le  Ça . 
pitaine  faiéfc.vne  Harangue  en  maniéré  : 
d'Ûraifon  ftinebre  ; bit  la  prefence  du. 
corps  .incicânr  8c  exhortant  laflèmblee, 
fur.  la  mort  du  deffun& , de  prendrévven- 
gcance  d’vriê  cciie  mefchahcetc , & defai- 
lela-guexre  à fes  ennemis , le  plus  prqrçi--. 
ptement que  faite fepourra , afin  qu  vn  fi 
grand-màlne  demeutepoint  impuny , 8e 
qùVnc  autre- fois.  on  n’aye  point  la  har- 
diefiede  leur  camrirfüs...  Rcfinic 

Les  Attiuoihdacons  feint  'des  Rcfurre-  àiôa  dès 
ûions  des  morts, principalement  des  pet- mofCS* 
fonnes  qui  ont  Bien  meritédela  patrie  par 
leurs hgnalez  feruicés , à ceque  là  mémoi- 
re des  do  arrhes  dluftrcsdevaleureuxreui- 
ue en’ quelque  fa^on  en  aütruy.  Ils  font 
donc  desafrembleesàcet  effet! , & tien- 
nent des  confeils , aufquels  ils  en  cfiifenc 
vn  d entreux-  i qui  aye'lcs  nxéfmes  vertus 
& quaiitezfsiï  fe  peut)  de  celuy  qu'ils  yeu* 
lent  rèfiufcicer , ou  du  moins  quiffoic  d’v'- 
ne  vie  irréprochable  parmy  vn  peuple 
Saûuàge/j'^  2.^-b  '■  . 

•Vouians-dohC  procédera  là  Refurre-s 
&ion  vils/feleuent  tou?  debout,  excepté 
; «luy  qui  doicrcffu  (citer  t auquels  ils  ira-. 


250  Legrand  Ployage 

pofcnt le  nom dudcifon&.&baiiTans  tous 
la  mainiufques  bien  bas, feignent  k rele- 
uer  de  terre  : voulans  dire  par  la  qu’ils  ti- 
rent du  tombeau.  ce  grand  personnage 
detfunft,  & le  remettent  en  vie  en  la  per- 
fonne  de  cet  autre  quifclêue  debout  3 & 
(apres  les  grandes  acclamations  du  peu- 
ple') il  reçoit  les  prefens  qiie  les  aflîftans 
luy  offrent , lefquels  le  congratulent  en- 
core de  plufieurs  fefiins  » &.  le  tiennent 
déformais  pour  le  ddfunft  qu’il  reprefén- 
ce  > & par  ainû  iamais  lamemoirc  des  gens 
de  bien  , Sc  des  bons  & valeureux  Capi- 
taines ne  meurt  point  entr’eux. 


De  Id grand’ fefie  des  Morts. 

C h Â pitre  XXI I;  ^ 


E dix  en  dix  ans  j oy  enuiron, 
; nos  Sauuages,  & auctcs:peu-, 
( . ptes  Sedén  tairas,  font  la  grahi 
i de  fefte  ou  - ceremonie  des 
Morts}cn  lvne  de  leurs  villes  ou  villages, 
com meil  aura  çftê. cpnçlu  jBcfyi donné  par 
vn  confeil  general  de  tous  deûx^du pays 
(car. les  os  des  dçffuii  &?ne  font  enfcpplis 


\ iftfaysdésHtirortS-  l^i 

én  particulier  que  poiir  yi»tëps)&:,iafohE 
encore annoncer  auk  atit^és  Nationstir- 
conuoyfîoes;  afin  quéeeutf  qui  ÿ ottc  efr 
leu  là  fcpuicure  des  os  de  klïrs-'paiensles 
y portent,  8c  les  autres  qui  y veulent  venir 
pardenotion. , y honorent  U fefte  de  leur 
preferice;  cartons  y font  lesbiens  venus 
&feftinez  pendant  quelques  iourSqUe  dü: 
re  la  cerémoriiejOÙ  lbn  ne  voit  que  chau- 
dières Çurdéfeu  i féftms  8c  dances  conti* 
nuelles , qui  faid qu’il  s’y  trouue  vne  infi- 
nité de  monde  qui  y aborde  de  toutes 
parts.1  ’ ‘ '•  f 

Les  femmes  qui  ont  à y apporter  les  os 
de  leurs  parens  , les  prennent  aux  cime- Lcs  fcih* 
tieres  : que  fi  les  chairsne  font  pas  dü  tout  toyent  lei 
cbnfon»mccs,elies  les  nettoyénc&en  ti-os  delcut* 
rent  les  os  qu'eïieslauent,  & enueloppent  parcas* 
de  beaux  Gafîors  neufs,  & de  Ràfiadès  & 
Goiiepsde  Pourceleines  , quelles  parens 
& amis  contribuent  8c  doririerit , difans: 
Tieh,voyla  ce  que  je  donné  pour  les  os  dé 
ïfion  pere , de  ma  meré  * dé  rribri  oncle* 
coufiri  ou  autre  parent  ; & lés  ayans  rais 
daris  vn  fac  neuf  , ils  les  porterie  fur  leur 
dosybc  ornent  encore  lé  deflus  du  faedé 
quantité  de  petites  partirés  ï - de  colierp* 
oréffiiets  8eààtrâ'edji^üe^ei^yPàis-*iés 
T ij 
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psirçççrré&ÿ^e^es , çhaqdieres  .autres 
chofes.jqu.'ils  ^eftimênc  .dp  vaîeur „ y abec 
q y a n h éè? d e-y ivres,  portent  aufli  au  lieu 
ddli.n.é:, ,ô64à„eftans  càyraffemblez.  „ .ils 
ryet. tent  l$s  viures  en  va-  lieu  , pour  çftre 
emplp;yeî..a,i}X  feftins  >:;quji  font  dei/orc 
grands  frai2  entt\eux  0 puis  pendent  pro- 
premenrpariles  Cübanes  dçieurs  hottes, 
\ tous  leurs  fa.es  & l(Êurs;peUererl)es  ,ien. ;at- 

tendantilojjpur  auquel  tout  doit  efti^n, 
febely.  dans  la  texte.  .if,-... 

<.7  La  fôfle  fcfajj:  hors  dé  la  ville, fort  gran* 
roilcoù  fe  dC&  profonde,  capable  de  contenir  tous 
T**  's  les  os -meub,les  &p,elleteriqs;dç.di$es;ppur 
fesdeifunftSi-On  y drclfe.yn.eichaufiàût 
' ' haut  ,efleu,c  fur  le  bord auquel  on , porte 

• .5  „i  '..  tous  . les  facs. dpSj  puis  oiîjcend.l^fpflèpar 
tqut  yau  fonds  & aux  ç^ffez , depeaüx  & 
rpbçs  de^^prs  nenfyésy  puis  y font  vn 
lift  -de  haches , en  a présidé  chaudières, 
rasades  braflçlets.de.Pou.rce.* 

'-autres  ch pfesvq^i-q^re(tç  dony 

jqeespaç 

hàut.del’efçlia^’aut  lesÇapùaines  vuîdenç 
« ver fede  - tous.  les ros  des  facs  dans  la  fo.f- 
U parmy  j$fëfxçhandi(ç, lgfquejs  ils  cpq- 
qœntènçpre  d’apçres  peaux.neuves^puij 
idçnent  la  terré  par 
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deffus  ,8c  des  greffes  pièces,  de  boisjfic  par 
honneur  ils  fichent  én  terre  dès  piliers  de 
bois  tout  à I entour  dé  la  foffe  , Scfont  v> 
ne  couuemue  par'  d efîtis  qui  duré  autant 
quelle  peut , puis  feftinent.derecKef,  8c 
prennent  congéVvn  de  l'autre  5 & s’eii 're- 
tournent d'ou  ils  font  venus, "bien  ioÿëux 
& contens  quëles  âmes  de  leurs  parens  8c 
amis  auront  bien  deqùôy  butiner  , fie  fc 
faire  riche  ce  iour-là  en  l'autre  vie. 

Çhréftiens /rentrons  vh  peu  en  nôus- 
iriefmes  , & voyons  fi  nos  ferueùrsfoht 
au/fi grandesienùcrs  les  âmes  de  nos' pa*' 
rehs  detenuës  dans  les  prifons'de  Dieüj 
que  celles  des  paùùres  Sauüages  ehuérs 
les  ames  de  leurs  femblablës  dëffunôs,'  8c 
bous  trôuuerons  que  leurs  fer'ùeùrs  furi 
paffent  les  nofiîès , & qu’ils  ont  p^usd  a? 
mour  l’vn  pour  l'autre  5 & en  lavie&'â- 
pr  es  la  mort,  que  indus  / qui  nous  difons 
. plus  fages , & le  fommes  moins  en  èffe£V-, 
parlant  de'  la  fidelité  & de  Tâmitié.  Am- 
plement : car  s'il,  eftT  qùéftion  de  donner 
iaumofne',  ou  faùequelqu'aütrc  ceùürè 
pieufe'pour  lés  viùansou  deffunârs/ c’eft 
**fouuerit  auec.  tant  de' peine  & de  repïi- 
gnânceiqu’il  fembîddpiùlicurs  qu’oiileur 
arrache  les  entrailles  dü  vêhttc  , tant  ils 

’ T «) 
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i'nt  de  difficulté 'à  fcrenfaiçè/,  aucontraiFe 
^cnqs.Hurons  &:  autres  peuples  tSauua- 
ges , îefquéls  font  leurs  prefents  ,&  don- 
nent leurs  aumofnes  pour  les  viuans  &s 
pour  les  mores, aueotant  de  gayeré  & lî 
f^btfen1ent,que  vous  diriez  à les  voir  qu’ils 
$vonctienplus  en  recommandation,  que 
de  faiiejJu  fan , # aflifter  ceux  qui  font 
enneçeiïitc,&  particuliereraent-auxaroes 
de  leurs  parens  #amis  deffun&s3aufqueis 
ils  donnent  le  plus  beau  # meilleur  qu’ils 
prit,  Sç  s’en  incommodent  quelques-fôis. 
grandement,#  y a telle  per  fonpe  qui  don- 
né prefquerourcequ’il  a pour  les  os  de  cc- 
îuy. ou i celle  qu'il  aaÿmee&cherieen  cet- 
te vie,#  ayrne  encore  apres  la  mort  : tef- 
moin  Qngyata ,,  qui  pour  auoir  donné  S& 
enfermé  auec  le  corps  de  fa  deffunCte 
fcmme  Cfans  noftre  feeu)  prefque  tout  çç 
qu’il  au  oit , en  demeura  tres-pauur  e # in- 
commodé ,#  s’en  refiouyffoit  encore, 
fous  refperance  que  fa  defïunCte  femmé 
en  fer  bit  mieux  accommodée  en  l’au- 
tre Vie.  ' *"  : . ’ ' 

Or, par  le  moyen  de  ces  ceremonier# 
affemblees , ils  contractent  yne  nouuel- 
le  amitié  ôc  vnion  entr’eux , difans  : Que 
tout  ainA  que  les  tis  de  Leurs  parens  # 


du  pays  dés  Hurons»  ip  s 

*mis  ^cÇundsîfont  aflèmblez  fie  ynis-  en 
?n  itee/melieu  , de  mcfmeaufi»  qu’ils  de- 
üôïenc  durant  leur  viçi  viuretous  ehfcm- 
bleméht  en  vne  mefme  vnitéSc  con-- 
corde , comme  bons^arens  &:  amis , fans 
s’en  pouiioir  â iàînaisfeparer  ou  diftraire, 
pour  aucun  defferuice  ou  dif^racc , com- 
me en  effett  ils  font. 


X iiij 
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SECONDE.  PARTIE; 

Oùilejl  traîné  des  Anünauxterrejlres 
&•  aquatiques, & des  Fruiélr,  Plantes 
ty  Richejfes  qui  Je  retrouuent  com- 
munément dans  le  pays  de  nos  Sauna- 
ges ipuisdenoJlreretourdelaPronm-  - 
codes  H tirons  en  celte  de  Canada,  auee 
vs petit  DîBionmtirc  des  mots  princi- 
paux de  la  langue  Huronne , necejjaire 
à ceux  qui  nanti  intelligence  d’ icelle, 
& onia  traitter  au ec  lef  dits  Murons , 

Des  Oyfeaux. 

G Jî  -A'  B ï T R.  E ' I, 

WÿÉ5‘  Remieremcrit,  ie  commehceray 
fflpt  par  l’Oyfe^u  le  plus  beau,  le  plus 


rare  & plus  petit  qui  fpir,  peut- 
e (Ire,  au  monde  qui  clUe  V içiUn , ou  Qy- 
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fcau-mpuféhfii/i^cles  Indiens  appellent 
çn  leur,  lân^ue  fë'éfllifcitc.  Geç  oÿfeau,£ii" 
corpSin^eftpa/plusgras  qu*vn  grillonyii 
a le  bec  long  SC  tres-delié , de  la  groiTeür 
delà  poinéfe  d’vne aiguille,  & fesicuifles 
& Tes  pieds  aulfi  menus  que  la  1 igrle  d’vne 
dcrituréll’on  a autrefois  pezé  fon  nid  al- 
liée les  oyfeaux  -,  8c.troüué  qu’il  ne  peze 
dauancagede  vingtrquatre  grains , ï\  Te 
nourriftde laxoiee&de l’odeut  des  fleurs 
fans  fep^fer  furicelles.mais  feulement  en 
voltigeant-par  deflus.  Sa  plume  eft  auiïi 
délieequeduucr,& eft  trcs-plaisate  & bel- 
le à voir  pour  la  diueriitédefes  couleurs. 
Cet  oyfeau  ( à ce  qu'on  dit  )femeurt , nu 
pour  miepx  dire  s’endort,  au  raoisd’O- 
dobre,  demeurant  attaché  à quelque  pe- 
tite branchette  d arbre  par  les  pieds , & fe 
réueiHéaq  moisd’  Aurii  .que  les  fleurs  font 
en  abnndançe,&:  quelques  fois  plus  tard, 
& pour  cette  caufe  efj  appelléen  langue 
Mexicaine,  Rêffüfcite:!!  en  vient  quanti- 
té en  noftre  jardin  de  Kebec , lors  queles 
fleuj:si&;  lçs  pofdsy  foôt  fleutisjgc  prenois 
plaifir  dqjcsy..  voir . j mais ih  voue  fi yiftcî 
que;n-çft^r^û.,on.eàpç«c.p«Cffe^#^r.o- 
cberdebbÈerprez.xà  pçinele&pEendroitTdnic 
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y prenant  garde  d e prezyotvles difcetné 
&.r^cog;noiû- on  k leur  bec  J#ktiteij{Iesj 
plumes, & à tout  le  refte  de  leur  petit^grps 
bien  formé.  1 ls  font  fore  difficiles  à'  jprëh- 
dre , à caufe  de  leur peticeffe,  &xpour  n’a- 
uoir  aucun  repos -.mais  quand  on  les  veut 
a uoir;  îl  fe  faut  approcher  des  fleurs  & fe 
tenir  coy  , auec  vne  longue  poignee  de 
verges , de  laquelle  il  les  faut  frapper  >fi  on 
peut , 8c  c’eft  l'inùehtion  Kda  maniéré  la 
plus  ayfee  pour  les  prendre.  Nos  Reli- 
gieux en  âuoien  tvnenvic,  enfermédàns 
vn  coffre;  mais  itnefaifoicquë  bourdon- 
ner là  dedans  , & quelques,  iours  apres  il 
moutut,n  y ayant  moyen âucund’en  pou- 
uoir  nourrir  ny  conferaer  long-temps 
envie;  • ,/v- 

Chardon-  Il  vehoit  ahfTrquantité  de  Chardon- 
«etets.  nèrets  manger  les  feménees  & graines  de 
noftre  îar  din,leur  chant  mefembloit  plus 
doux&  agréable  que  de  ceux  d’icy , & 
- mefmC  leur  plumage  plus  beau  & beau- 
coup mieux  doré  ce  qui  mc-donnoit  la 
curiofité  de  les  contempler  foùuent , ^ 
loüerDicuert  leur  beauté  &<dôux  ramà- 
ge.  ïl  y a vne  autre  cfpcccd’oy feau  vn  peu 
Oyfc»  plus  gros  quvn  MbyneaUrqutalëpluma: 
- - 3ge«ntiërcmeht,blatiç  i tele  chaàçduquej 
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n çft  ppiRC  à rapfpr ifej?.  <WCà  nourrift  àuffi 
cr  eagÊ;  comme  le  Chardonneret.  Les  eaysi 
Çays  .que  nous  auops  veus  auxHurbns, 
qu  ils  appellent  ^«rw»i,Xont  pdusjpetits 
pccfquedela moitié  , que  ceux  quêgn6ijs 
au.ons;  par  deçà  ,•  8C;d’-vnplumage  auffi 
beaucoup  iplus,  beau 

Hs.pnràuf^  des  oyreaiix  de  plurdage'en- 
tiereme.nc  rougeou  incarnat,  qu'ilsappei- 
lent  Stinpvdoasôc  d’autres  qui  n’ont  que  le  Scmondoa. 
col  & la  tefte  rouge  &•  incarnat,  &.  tout  le 
refted’vntres-beaiiblanc&?noir:;ils'font 
de  la.gçQffeur  d’.vn  Merle  & fe  nomment 
OUaiera  if.  ivn  Sâuuage  m’en  donna  vn  eh 
vie  vn  peu  auantque  partir,  màisdLn’y* 
eu  moyen, de  l'apporter  icy  , non^ptirs  , 
que  quatre  autresîd!vpe  autree%ece , fie 
vn  pëu.plusgroiTets  ; ie fquel  s ;aù  oien  c par  • 
toutrdusieventre,.'fbus  la  gorge  ôé-fous 
les  aiûeçjdes  Soleilsbiénrfàitsdediucrfes 
couleurs  ^ & de® dft&fluicprps  eftQÎc  d'vn 
Mune,meflc:d  e^'gr'is  : i’euhebi  en  dcfiré'd’en 
pouuoirapportecenuvie  par  deçÿ/pouxda 
beauté  ôç  . rareté  que  i’ÿ  trouuoik  ornais ril 
nyauoit  auçunjuoyenvpôur  lé  tref  peni* 
blçific  long:  chemin  qutl  y ahles  HurolJJ 
ch  Canada  de  Canada^n  France.'  Fy 

vis  aulfi  plufiputsautresefpeces:  d’oÿftau?c 


3op  LepranWtydgé 
ijtrd  inc  fembïë!  n'aubir  jtoinc  ^Veus  ail, 
leurs .■maisÆoirimëie  rie  mefèis  pbint  nu 
formé  'des  noms,  S6 qûek  chofderî  fô^eft 
d’afTczpëçice  confequence-;ié  meconren- 
tcd!aclmirec  &>  loüer  Dieu  ',  quîenPtouté 
dontrcfiiiy  a quelquebhofe  de  particulier 
qui  n c fc  tr  ou  ue  p oin  t eri.  d- autres  • 

Il  yaencorequariticc  d’A'igléSH'qu'ils 
Aigles,  appeUeric  en  leur  langu e Sondà^Uà'i ‘elles 
fonçdcurs  nids,  ordinairemenifurle  bord 
des  eaucs’,;ou  de  quelque  preei^icft , tbuc 
au  CQüpeau.  des  plus 'hauts  arbres  ou  ro- 
chers: defor ce  qu’elles  font  fort  ’ difficiles 
à auoic  .firdefnicheD  lqous  en  'defnichaf- 
mesürièantmQms  pluüeprs  nidsjïnaisttous 
n’y.  rtrouù  afin es  en;  aucun1.  plus  dVn  ou 
deux, Aiglons*  i’enpëhfois  nourrir  quel- 
quesfvrislors^qucnéus  eftions-ftir  .leche- 
mindes  j^arqnsàKcbcc:  roaistaritpour 
<^re:ifop  lourd&a^porter  >:  qtïccpour  ne 
poüuoJB  -fou  rnir  àulpbiffon  i qoaMeùrifab» 
loit  ayant  aùt  tff'dhofe'à:  tçuèalûfinfer) 
nfcmsxpÆfinles  Ühaudierev  & iesctrouuaf-, 
riieàtrcs-èonstcar  ils  eftoiënf  ëneprés  ieîri 
nç&üc  tendres.  Mes  Sauuages  me  vouloiét 
aufli^defnicher  dë^  oyféaübc'de  prqÿc; 
quHlsappeileani^D»drdëM^.ev.xivn4îid^^ 
^uieilcyt. fut  vn'grandirbreâflez  proche 
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de  jarripierç  ; defqu  els;i  is  ifcifoieni  grande 
eltat , mais  ie  les  en  remerciay  , Se  nevou^ 
lus  pOjnc  qu’ils  en  priflenc  la. peine;  néant-  _ 
moins  j.ç  m’en  fuis  répenty  du  depuis,  car 
ilpouupiceftreque  ce  fuTfcnc  Vautours. 
Enqu.èlque.concree,  & particulièrement 
du  çofté  des  Peruoeux  ,ily  a.  des'Goqsi  8c  coqs  d*ia- 
poul  les  d: 1 n de i qu ils  appellent Ondetton-  c* 
Moelles  ne  font- point  domeftiques,ains 
errantes:  & charapeftres-  lie  gendre:  du 
grand  Capitaine  denôftre  bourg  enpour- 
îuyuiç-vne/brc  long  temps  proche  de.no - 
Ure Cabane, imai s il. ne  là  peut  attraper; 
car.bienqueces.pouUes  d’Inde  foiée  lour- 
des & malline  s , eliesvolent  Ôfcfc  fauuent 
néant  moins  bien  d’arbre  en  arbre  , & par. 
ce moy.en  çuitent  lafléfche.;Siles  àauua- 
ges  fe;y;oulpicnc  donner  la  peine.d’en 
nou  rrir  de  jeunes  ils  les  rendroient  domc- 
ftiqqes  au(n  bien,  qu  jcy.y  çomme.aufli  des 
Outardes  ou  O y es  faujiages.qu’ilsappel- 
lent  jonque , car  il  y.en;a  quantité  dans  le 
pays  : mais  ils  ne  yculentl  nourrir  que  des 
Chié^s^^cparTfojs^ desieunesQucsidef- 
quels  iis  font  des  feilins^djmp.Qttance/càr 
la  chair  spift  fort  .b.<^QÇ«-8Cjp.Q^4n-che--. 
uiTile?;’  sagraiflent  fans Jqçomm_Qdité  Sc 
danger , d’auoir  dçieurs.dpms  ojj  Rieurs  ■ 


$Qt  LegraniVûya^t; 
paucsjHflês  enferment  au  milieu  de  leuirS 
Cabanes , dans  vncpccite  tour  roéde,^ 
te  aüec  des  ppux  fiche2  enierrejStlàleut 
donnent  à manger- des  refles  des  Saga- 
miter.1 1 . « • - V • \ : 

En  la  faifon  les  champs  font  tpùs  cou- 
uertsdb  Grues  àu  Tochingo , qui  viennent 
manger  leurs  bleds  quand  ils  les  femenr, 
6c  quand  ils  font  preftsà  moiffonner  ; de 
mcfmè  en  font  l.cs  Outardes  & les  Cor- 
beaux j qu’ils  appellent  Ord<jtian  , ils  nous 
en  faifoienc  par-fois  de  grandes  plaintes] 
& nous  demandoient  le  moyen  d'y  remé- 
dier: mais  C'êftoit-vneckofe bien  difficile 
à faire  ; ils  tuenc  de  ces  Grues  fit  Outardes 
auqc leurs  flefeh es,  mais  ils  Rencontrent 
peu  fouuent,  pouteeque  fîtes  gros  oy- 
feauxn’jont  les  ailles  rompues  , ou  ne  font 
frappez  à la  mort , ils  emportent  ayfeméc 
la  flefehe  dans  la  playe^ & gueriffent  auec 
le  temps  5 ainfi  que  nos  Religieux  de  Ça- 
nadafont  y eu  par  experience'd’vne  Gruë 
prifeà  K ebec.qui  auoit  eftéfrappéd  d’vnâ 
■flefehe  Huronne  crois'  cens  Üene^âü  dë 
là,&  troûueret  furfâeroùpë4a!pIaÿegùer 
rie  i,  & le'bùut  de  la?  flefché'àû^ffi  pierre] 
enfer  mce'tfëdâns,':  Ils  eiR^rénhÉfn^  anfl? 
quelque- fois ; auèc'dès  dûlsts  'j  mais  pduf 
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des  Corbeaux  s ils  en  tucnc^ils  n’en  man-Corbeaa* 
genrpoinrfa  chair,  bien  que  fi i’cuffepcu 
en  attraper  raoy-raefme , ie  n’euffefaiéfc 
aucune  difficulté  d'en  manger. 

Ils  pnc  des  Perdrix  blanches  & grifcs;  Perdri*. 
nômces  ^icoijfan,Sz  vnë  infinité  de  Tour- 
terelles, qu'ils  appellent  Onttey  qui  fe 
nourrilTcnt  en  partie  de  glands,  qu’elles 
auallenc  facilement  entiers,  &en. partie 
d’autre  chofe.  Il  y. a auffi  quantité  de  Ca- 
nards , appeliez  Taron , & de  toutes  autres 
forces  & efpeces  degibiers  , que  l'on  a en 
Canada:  mais  pour  des  Cines,  qu’ils  ap- 
pellent Horbejy  il  y en  a principalement:' 
vers  les  Epiçerinys.  Les  Moufqmtes&: 
Maringùins , que  nous  appelions  îcycou- 
fins  nos-Hurons  Yachjey , à caufe  que 

leur  païs  eft  découuerc;&  pour  la  plufparc 
dcfercédl  y en  a peu  par  la  campagne.ipais 
parles  forefts,  principalement  danslés-Sa- 
piniers  , il  y en  à en  Ëfté  prefquaurant 
qu  en  la-Prouince  de  Canada , engendrez 
de  la  pourriture  «pouffieredes-bois  tom- 
bez dés  long  temps, 

Nos  Saunages  ont  auffi  affez  fouuenc 
daas  leur  paysdes.oyfeaux  deproye.  Ai- 
gle? , Dues* Eaucons  ^ Tiercelets -,  Êfpre- 
uiets  & autres  : mais  ils  n’ont  rvfage-ny 
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linduftcic  d&ksid^ffçt*^  8tfpar aînU  pet- 
d ent  beaucoup  de  bqdgibier rtayàns  au- 
tre .moyen- de  I’àuoir  quauec  fatc  du  la 
^efcBe.  Maisja  plusgrande abondance  fe  j 
retrouueen  de  certaines  Ifles  dans  la  mer 
doucè,  oùil  yen  atelIequanCHëîfçauoiri' 
de  Canards,  Matgaûxi  Roquettes,  Ou- 
tardes; Mauuei,  Cormorans , fit  autres, 
quec’eft  chofe  merueilieufe.\  < 


Des  Animaux  terreur  es. 


C h a p I t r.  e II. 

S E n o n s aux  Animaux  ter- 
retires,  &.difons  queiater- 
re  §r  Jepays.denos  Huions 
n’çn, manqu  e non  plus  que 
dÿitj fit  les.  riuiereS;  ddy- 
feaux  fit  depoilTons.  Ils  ont  trois  fortes 
de  Rçqards  ,to.usdjfiercns  en  .poil  fit  en 
couleur , fie  don  en  finefle  ficcautcU?  : car 
ils  ont  la  mefme  nature,  malice-fikfineffe 
que  les  holhxsdedcçà  : car  comme  oa  , 
di&  communeraenc  . pour  palfct  la  mer 
on  change;  bien  de  pays  , mais  non  pas 
d’humeur. , ,r . 

L’efpccî 

/ ’ ' : ' - 
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L?efp^çc  lapins  rare  Sc  ia  plus  prifee  des 
tr  bisyfonc  ceux'qü’ils appellent  Hàhÿuhat 
ïefquelïom:  tfaüs  le'poü  noir  comme  gey, 

& pour  cette  caufe  grandement  Ultime, 
iufqua  valoir  plulieurs  centaines  d’efeus 
lâpiece.  La  fécondé  éfpece  la  plus  effimëe 
apres, font  ceux  ^’uiis  appellent  Tfinanton- 
toiitjl  Iefquelsôncvne  barre  ou  liûere  de 
poilnoir,quï  leur  prend  le  long  dii  dos, 
pafle  par  deffous  le  ventre,Iarge  de  quatre 
doigts  ou  enuiron  , le  refte  eft  aucune - 
mencrouxl  La  troifiefmeefpecefpnc  les 
communs  /appeliez'  ^ndafatey  , ceux  cÿ 
font'prefquè  de  lagrofleur&  du  poil  des 
noftres  i ïinon  “que  U peau  femble  mieux 
fournie,&  rêjipH  vrf  peu  moid^roux. 

‘ Ils  ont  aiiïïi  trois  fortes  & efpeces  d’Éf-  èfeareus 
eu  ceux  difFe'rends>&;  t.ous  trois  pluî  bcàux]^  "toi? 
&plus  pems'qiië  lesnoftresfLés  plus  efti-  °rKÏ* 
mezfohc  les  Efcureux  volans  , nommez 
Sàboiiefcjuanra,  qui  ont  labôüleür cendree* 
la  teftë  vü'péugroffc  ,&  font  munis  d’vne 
pübné  qüiieér  prend;<les  d eüxco  ftèz'  à‘v» 
ne  pattpdè  detfiàe  a belle  de  deuanr,  ief- 
quelles  ' ils  eft en  dent  quand  ils  veulent 
voler  ,•  car  ilsVo^ëht;  ay femenr  fur  lesif- 
btesi'KÜc  fieu ^çûlfôüâffeVJ^ 
quoy  ils  font  ■appeliez'  Éfcurt&f  volans. 


-I^çs  l^û.rpns  no jjis.erv  firent  frtefen  rd-’yrrq 

dignqs  d’efl;i;e  prçfenccz  àqueîque  perion* 
rie  (te  mérite,  (i  q ou  s édifions  cfté  en.  îi^oj . 
mais  nous  .en  liftions  trôpcflqignez.Lâfc. 
côndeçfpcçc  qu’ils  appellent  oLhoin^'ipc; 
nous  Sui4fe$? . à eaufe  de  là  béa^st^èç[dir 
uerücé  de  leur  po'iî , ioriç.  cçux^ui  fonc 
rayez  & barrez  depuis  le  douane  iufqBçs 
au  derrierejdjVnebarreo^ , 
, pmsd’vne  rbùffê,  grife  Çc  npiraftre  tqüçij 
lentpur.du  çorps  , ce  qui  les  rênd,rj&$?; 
beaux  : mais:|ls,  mordent comme- perdu  s, 
s’ils  ne  font  apprqipyfepi  ,pu;que,i'oplnei 
s’en  don  necde  garde,  l^ï^p^firieejp^j, 
font  ceux  qui  font  prefquèdu  poil  Ôcd#jï 
couleur  des  noftres  qu’ils,  appclleht 
•X éroùjje»  , fiè  n’y  a prc£queautre  diffetei^;. 
• cè^finpn qî^ifjsfonf plus.pej icis.- . 

X drsqûe  i.’eftois  cabane  aûec  mes, 
nages  dans.yne  I.lle  de  La  mer  dpuçeppnp 
la  pêfçbè,;^y3yiç.  grand,  üom%£; «£$$§$} 
mefcfians  Animaux  guerroyer  «fa  nui#,  jt 
leiour  la  feicKqfiedu  poiïon  : i’en  éuspidt' 
fieuEsde  ceux  qucines,  Sauuagés ty,çtëûç, 

eûoic-caS 

cÇe^pj^Mpluûeurs  endroits  .desjâfr 

-,  •*  - ' 
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^)ins6£  Lèvràux  j qu’ils  ap'pdlcnt.^gWM»-  ï-apias» 
rnàlifid , ils  en  prenncnraueunes.fois àtfoc 
des  colefs  , mais  rarement,  pour  ce  qifé 
lés  cordelettes  n eftâns  ny  bonnes  riy  ailes 


forces  , ils  les  rompent  & coupent  aÿfé** 

^ ment  . quand  ils  s y crouuenc  attrapez.  brj't- 

•Lés- Loups ceruiers,  nommez  Toutfit-  Loups  c6- 
'(auté:,  en  quelque  Nation  forio  affez-fre^ mons  & 
quents  : mais  les  Loups  communs , qttrfc  ‘ 
appellent  ^nàrifqtta,  font  allez  ta  tes,  aulfi 
en  eftimeht  ils  grandement  la  peau,  com* 
me  aulfi  celle  d'vne  cfpece  de  Leopatd^ 
du'C^ac  fauuage  , qu’ils  appellent  Ttrork  cl,atûu” 
fil  y a Vn  pays  étï  cette;  grande  eftendùe^" 
de  ProuincesVcjuenous  furnômons  la  Na* 
tion  de  Chat , i’ay  opinion  qiie  ce  nom 
, leur  a elle  donné  à caufe-dc  ces  Chats' fau- 


uages-,  petits  Loups  ou  Léopards. qui-fe 
rétro uùent  dans  leurs  pays  ) defquclles 
ils  font  des  robes  ou  couuertures , qu’ils 
parfetnenc&  embeililTenc  de  quantité  dé 
queues  dammauxjcoufuës  tout  à l’entour 
des  bords,  & pat  dciïiis  le  dos-.Ces  Chats 
fauuages  nefontgueres  pllis  grands  qu  và 
grand  R.enardi'tnàisüsontle  poildu  tout 
îerablablc  à celuy  dv’n  grand  Loup-:  de 
force  qu’vn  morceau  de  cette  peau , auee 
Yn  autre  morceau  de  celle  d vn  Loup* 

y y 
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font  prcfquç  fans  diftindioQ  , & y fus 
trompé  au  choix.  ~ 

Us  ont  vne  autre  efpece  d’animaujc  riorn- 
O ttâjr.  raez  OfAjy  , grands  comme  petits. Lapins, 
d'vn  poil  rres-noir,&  fi  dôux,poIy  & beau, 
qu’il-  femble  de  la  panne.  Ils  font  grand 
cftat  de  ces  peaux,  defquelles  ils  font  des 
robes,  8c  à l'entour  ils  arrangent  toutes  les 
En&ns  du  tcftes  8c  lesqueues.Lesenfansdu  Diable, 
180  c*  que  les  Hurbns  appellent  Scangarcjfe  , & 
les^Çznzâicm  BdbougLmanitoH  , font  en- 
uiron  de  la  grandeur  d’vn  Renard, latefte 
moins  aiguë  , & la  peàu.fcouuerce  dyn 
’ grospoilde  Loup  > rude  8c.  enfumé  : ils 
font  tres-malicieux  , d vn  laid  regard  , . 

defortmauuaife  odeur.  îls.iettencauffi(à 
ce  qu’on  dit  ) parmy  leurs  excrements, 
des  petits  fer  pênes  longs  8c  déliez  , lef-' 
quels  ne  viuent  neantmoins.gueres  long 
temps.  • 

Les  Eilans  ou  Orignats  font  frequens 
Eflans.  en  la  Prouince  de  Canada, &.  fort  rares  à 

celle  des  Hurçms  . d’autant  que  ces  ani- 
maux fe  tiennent  & retirent,  brdinaire- 
mentdans  les  pays  plus  froids.  Se  remplis 
de  montagnes  auifi  bien  que  les  rOurs 
blancs , qu’on  di&  habiter  Tille  Dantico- 
Jfti, proche  fcraboucheurcdc  la  grànd’ri- 
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uîere  fain£t  Laurcns  ; les  Hurons  appel- 
lent ces  Eflans  Sondareinta  , & les  'Cari-  Caribous, 
bous  4uf<juoy  defquels  les  Sauuages 
nous  donnerét  vn  pied,  qui  eft  creux  & fi 
léger  de  la  corne , & faift  de  telle  façon, 
qu’on  pcucàyfemenc  croire  ce  qu’on  di& 
decec  animal  j qu’il  maVche  fur  les  neiges 
fans  enfoncer.  ; 1 

Pour  l’Eflan  , c’eftTanimalIe  plus  haut 
qui  foie,  apres  le.Chameau  :car  il  eft  plus 
hautqueleCheual.  L’on  en  nourrifibic 
vn  jeune  danslcforcdeKebec,  à deffein: 
de  l'amener  en  France  -,  mais  on  ne  peut  le 
guérir  de  la  blefTeure  des  chiens , & mou- 
rutquelque tempsapres.  Ila'tepoil ordi- 
nairement grifon,& quèlqucsi fois  fauue, 
lôg  quafi  comme  les  doigrs  de  la  main.Sa . 
tefte  eft  fort  longue,  & porte  fon  bois 
double  comme  le  Cerf,  mais  large,  Scfait 
comme  celuy  d’vn  Dain , & long  detrois 
pieds.  Le  pied  en  eft  fourchu  comme  ce- 
luy du  Cerf,  mais  beaucoup  plus  plantu- 
reux : la  chair  en  eft  courte  Scfort  délica- 
te ,ilf  aift  aux  prairies,  & vie  aufli  des  ten  - 
dres  pointes  des  arbres. C’eft  laplus abon- 
dante Manne  des  Canadiens  , apres  le 
poifl!on,dclaquelletlshous  faifoicntqücl- 
ques-foisparc. 
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Oats:  Les  Ours  & les  Martres  l'ont  affez  com^ 

Marna?,  muns  par  le  pays.-mais  les  Cerfs , qu’ilsapr 
cr  s'  pellent  Sconoton,  font  en  plus  gra,de  abon- 

dance dans  la  Prouince  des  Attiuoinda- 
rons  qu  en  aucune  autre  ; mais  ils  font  vn 
peu  plus  petits  que  les  noltrcs  de  deçà , 8c 
en  quelques  contrées  il  fis  tiouHe  des, 
Pains , Buffles  ( car  quelques- vns  de  nos 
Religieux  y en  ont  veu  des  peaux)  8c  plu- 
ficuts  autres  efpeces  d’animaux  que  nous 
auonsicy , 8ç  d'autres  qui  nous  font  ioco» 
gueus* 

Chiens.  Les  Chiens  du  pays  hurlent  pluftoft 
qu’ils  n’abbayent , 8c  ont  tous  les  oreilles 
drqt&es  comme  Renards  ; mais  au  relie, 
tous  femblables  aux  matins  de  médiocre 
grandeurde  nos  villageois.  Ils  lêrucnten 
guife  de  Moutons , pour  eftre  mangez  en 
îçftin , ils  arreftent  l‘Efl.an,8c  defcouurent 
• lç  giftede  la  belle,  & font  de  fort  petite 
delpence  à leur  maiflre  : mais  ils  donnent 
fort  la  chaffe  aux  volailles  de  Kebec  quâd 
les  Sauu  âges  y arriuent  ; c’ell  poütquoy 
o.n  sjen  donnede  garde.  le  me  fuis  t^uué 
diueçfes  fois  àdesifeftins  de  Chiens,,  i’ad- 
uopç  véritablement  que  du  commence- 
ment.ceia  mefailoit  horreur  î.mais  ie^n’en 
eus  pas  mangé  deux  fois  que  i’en  t rouuay 
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lachaîr  bonne , Sc  dc.gouftvn  peu  appro- 
chanYà  celle  du  porc,  âufli  ne  viuent-ifs 
pour  le  pliis  ordinaire  , que  des.  falletez 
qu’ils  trouuenr'par  les  rues  2c  parles  che- 
mins i ils  mettent  auffi  fort  fouuent  leur 
mufeau  aigu  dànsle  pot&  la  S'agamité  des 
Sauuages  ,•  mais  ils  ne  l’en  eftiment  pas 
moins  nette,  non  plus  que  pour  y mettre 
le  refte  du  potage  des  enfans  ; ce  qui  eft 
néantmoins  fort  defgoutantà  ceux  qui  ne 
font  accouftumez  à ces  falletez. 

Noftre  Pere  lofephf  le  Caron  m’a  ra- 
conté dans  le  pays,  qu’hyuernant  auec  les 
MüntagnetSjils  trouuerent  dansle  creux 
d’vn  très-gros  arbre , vn  Ours  auec  fes 
deux  petits  , couchez  fur  quatre  ou  cinq 
petites  branches  4c  Cedre  à enuironnez 
de  tous  çoftez  de  très -hautes  neiges  ,fans 
àuoiir  rien  à manger,  & fansaucuneappa- 
ténee  qu’ils  fullent  fortis  delà  pour  aller 
chercher  de  la  prouifion  , depuis  trois 
hibis  & plus,  que  la  terre  eftoit  par  tour 
couucrte  de  cessâmes neiges:celàm’a  fait 
croire  auecluy,  ou  que  la  prouifion  de  ces 
animaux  eftoit  faillie  depuis  peu , ou  que 
Dieu , qui  a foin  êcnourrift  les  petits  Cor- 
beaux delàifrezjV^bandon^  point  de  fa 
drainé  prouidèdéé,  dès  paùuresanimàux 

V iiij 


$ii  ^ Legrand  Voyage 
dins  .Ia  n.ççeflité:  il  s les  tuèrent  £ansdifi>- 
^culcé,  comme  ne  pouuans  s’cfchaper,  & 
en  firent  feftîh  y 8c  pareillement  dc  plu- 
fiéurs  Porcs^c^ics  qu’ils  prindrent^  en 
cherchans l’Ëflan  8c . le Çcrf  VpqurrÉfian 
il  eft  aflez  commun3comme  i’ay  dit;mais 
le  CerFy  efi  vn  peu  plus  rare  & difficile 
à prendre  , pour  la  legererc  de  fes  pieds: 
neantmoins  les  Neutres  aqeç  leurs  petites 
Raquettes  attachées  fous  leurs  pieds3cou  - 
rent  fur  lès  neiges  auec  la  méfme  viftefle 
des  Cerfs,&  en  prennent  en  quantice,lèf- 
quels  ils  font  boucaner  entiers, apres  eftrç 
efuentrez , & n’en  vuident  aucunemcncla 
fumee  des  entrailles  3 lefquèllesils.jnan- 
gènt  boucanées  eccuites^ auec  le  refie  de 
la  ch air.ee qui  faifoit  vn  peu  cftonnèr  nos 
François.qqi  n’eftoientpas.cncorc  accou- 
fiumez  à ces  inciuiletez  ; mais  il  falloic 
s'accouftumer  à manger  <3ë  tout , ou  bien 
mourir  de  faim,  , ,/j. 

11  ya  au  pay  s de  nias  Hurô s vne efpeçe 
Sonriî.  de groftes Souris,  quils appelieptXdc/jro, 
vne  fois  plus  groftes  qqercs  Souris  com- 
munes , 8c  moins  grofies  que  les  Rats*  le 
n’en  ay  point  veu'.atlléjtir$  ils 

les  mangent  fans^Koirçur ^Ifnaisdé  n^en 
goulus  point  manger  du  tout : bieq,  que 
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i’pn -viflc manger  à mesConfreres,de  cel- 
les quenous  prenions  la  nuiét  fous  des 
picges  dans  noftre  Cabane nous  ne  les 
pou uions  neantmoins  aucremenrdifcer- 
ner  dauecles  communes  qu’à  la  groffeur; 
nous  cn:  prenions  peu  fouuçnt , mais  ja- 
mais des  Rats , c’eft  pourquoy  icne  fçsy 
s’ils  enont  ,ofiÿ  bien  des  Souris  commu- 
nes à milliers. 

S’ils  ont  des  Souris  fans  nombre  , ie 
peux  dire  qu’ils  ont  des  Puces  à l’infiny, 
qu’ils  appellent  Taubauc  , 8c  particulière- 
ment pendant  l'Eftc,  defquelles  ils  font 
fort  tourmentez  : car  outre  que  l’vrinc 
qu’ils  tombent  en  leurs  Cabanes  en  en- 
gendre, ils  onc  vne  quantité  de  Chiens 
qui  leur  en  fournirent  à bon  efcictj&  n’y 
a autre. remede  que  la  patiece&  lés  armes 
ordinaires.Pour  les  pouls , qu’ils  nômene 
Tjiuoy , tant  ceux  qu  ils  ont  en  leurs  .four- 
rures ou  habits , que  ceux-que  les  enfans 
ont  à leurs  teftes.-les  femmes  les  mangent, 
fc  ctoquent  entre  leurs  dents  comme  per- 
les, elles  ontfinuenrion  d'auoir  ceux  qui 
font  dans  leurs  peaux  8c  fourrures  en  cet- 
te  fprre.  E}Ies  fichent  en  terre  deux  ba- 
sons dç-cofté  8C  d>utre deuant  lefeu,puis 
y eftendent  leurs  peaux; le  cofté  qüina 
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pbinc  de  poil'eft  deriant  le  fçiiy  & l«u»re 
en  dehors.  La  vermine  Tentant  le  chaud 
fort  du'fond  du  poil,  & feticnr  a l'extré- 
mité d’iceluy , fuyant  lachaièur,'8e  alors 
les  Sauaagcftesfes  prennent  fans  peine,  & 
puïsles  mangent  ; mais  ils  enontfortpeu 
en  comparaifondçs  puces, -suffi  n’en  peu- 
uent-ils  guercsauoir , puis  qu’ils  oht  fi  peu 
d’habits  ,&  le  corps  & les  cheueux  fi  fou- 
uenc peints  & huilez  d’huile  ôc  de  grailfe. 


D es  Poiffonsj&bcjles  aquatiques. 

CHAPIT4Ci  111." 

I e Y , qui  a peuple  la  terre  de 
diuerfes  efpèces  d’ Animaux, 
i tarit  pour  le  feruiefc  de  l’hom- 
i me  , que  pour  la  décoration  & 
embeliiflemerit  Hé ! cet  V niu  ers  , a auffi 
peuplé  la.  mer  Sc  les  riuicrcs  d’autant  ou 
pluS.de  diuerûté  d époifsos,qui  tous  fubû- 
ftent  dans  leurs  propresefpecesybien  que 
tous  lesiours  fhommë  en  tire  yrie  partie 
defa  riouïriture , & les  poiflons  gloutons 
qtri  font  la  guerre  aux  autrcs}dans;lépTO- 
‘£ondi  des  àbÿfmes  y en  engloutiflcnc  & 
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mangent  à l'infiriy  ,•  ccfontles  merueilles 
de  Dieu.  \ • ’ J : ; 

Onfçait  par  expérience, queles  poiflons 
marins  ie  dele&ent  aux  eaux  douces, auflï 
bien  qu’en  la  mer  , puis  que  par-fois  on  en 
. pcfche  dans  nos  riuieres;  Mais  ce  qui  eft 
admirable  en  cour  poiflon  ,foit  marin , on 
d’eau  douce, eft,- qu’ils  eognoiffent  le  reps 
& les  lieux  qui  leur  font  commodes  : & 
ainfinospefebeursde  Moluës  iugerent  à 
trois  iours  près, le  temps  quelles  deuoient 
amuer , & ne  furent  point  trompez,  & en 
fuirce dès  Maquereaux  qui  vont  en  corps 
d'armee,  ferrez  les  vns  contre  les  autres, 
le  petit  bout  du  mufeau  à fleur  d’eau, pour 
defcouurir  les  embufehes  des.  pefebeurs. 
Cela  eft  admirable  j maisbien  plus  enco- 
re de  ce  qu’ils  viuet  Se  fcrefiouyiïcnt  dans 
la  mérfalce,  8c  neantmoins  s’y  nouriffenç 
d’eau  douce  , qui  y eft  encrc-ràeflee,  que 
par  y ne  maniéré  admirable  , ils  fçauent 
difeerner  Sfcfuccer  auecla  bouebe  parmy 
•lafalee,coLmme  dit  Albert  le  Grand  : voi-. 
re  eftans morts, fi  l’on  les  cuit  auec l’eau 
falee,,  ils  demeurent!  neantmoins  doux. 
Mais  quancaùxpoiflbns.qui  font  engen- 
drez dans  l'eau  douce  jî&  qui  s’en  nourrif- 
Ceot;  ils  prennent  facilement  le  gouft  du 
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fcl  j lors  qu’ils  font,  cuits  dans  l’eau  falce- 
Or(de  me.fme  que  nos  pefeheurs  ont  la 
cOgnoiffance  delà  nature  de  nos  poîflbns, 
éc  comme  ils  fçauent  choifir  les  faifons  &: 
le  temps  pour  Te  porter  dans  les  contrées 
quileur  font  commodes , aufli  nos  Sauua- 
ges , aÿdezde  la  raifon  8c  de  l’e-xpcriéncc, 
fçauent  au fli  fort-bien  choifir  le  temps  de 
la  pefche, quel poiiïon vient  eh  Automne,' 
ou  en  Efté,  on  en  l’vne,  ou  en  l’autre 
faifon. 

Pour  ce  qui  eft  des  poiflons  qui  fe  re- 
Aflîhcndo.  trouuent  dans  les.  riuieres  & lacs  au  pays 
, denbsHurons,  ôc  particulièrement  à la 
mer  douce:Lesprittcipaux  font  Fidfîikcn- 
do  , duquel  nous  auons  parlé  ailleurs  , & 
des  T ruites , qu’ils  appellent  ^thouyoebe, 
lefquclles  font  de  dëfracfuree  grandeur 
pqur  la plufparc , & n ’y^en  ay  veu  aucune 
qui  nefoit  plus  groiïe  que  les  plus  grandes 
que  nous  ayons  par:dcçà  : leur  chair  eft 
comtnunement  rouge , {mon  à quelques- 
vnes  quelle  fe  voit  jaune  ou  orangee.  Les 
Brochets,  appeliez  Soruijptn  , qU  ils ypef- 
chcnr  auflLauéc  les  Efturgeons,  nomm,ez 
Uixrahon  ;eftonnent  les  perfoni)es,tant  U 
s y envoie  de  merueilleufemerir  grands. 

Quelques  fcpmaines  apres  la  pefche  des 
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grands  poifTons , ils  vont  à celle  de  tEin-  Eincha- 
thataoh,(\\n  cftvn  poiflon  quelque  peu  ap- taoa: 
prochant  aux  Barbeaux  de  par-deçà , lôgs 
d’enuiron  vn  pied  5c demy,  ou  peu  moins: 
ce  poiflon  leür  ferc  pour  donner  gouft  à 
leur  Sagamjcé  pendant  l'byue^c’eftpour- 
quoy  ils  en  font  grand  eftât,  aulïi  bien 
que  du  grand  poiflon  , 8c  afin  qu’il  fafle 
mieux  fentir  leur  potage,  ils  ne  l’efuen- 
trcc  point,  &:  le  confetucnt  pedu  par  mon- 
ceaux aux  perches  de  leurs  Cabanes  ; mais 
iê  vous  affaire  qu’au'  temps  de  Carefme, 

8C  qiiand  il  commence  à faire  chaud, qu’il 
put  8c  fenr  fiTurieufemenc  maupais , que . 
cela  npusfaifoit  bondir  le  cœur  -,  SC  à eux 
ce leur  eftoit tnufcSc  ciuerrè. 

En:aucre  faifon  ils  y pefehent  à la  ceine  Pcljtspoif. 
vne  certaine  efpece^de  poiflon  ?'qui  fem-foni. 
ble  ellre  de  nos  Harangs , mais  des  plus 
petits, lefquels  ils  mangent  traiz  5c  bou- 
canez. Et  corntQe.  ils  font  : trcs-fçauans, 
aufli bien  que  nos  pefeheurs  de  Mo!uës,à 
cognoiflre  vn  ou  deux  iours  près, le  temps 
queviennëc  les  poiCÇons  de  chacune  çfper 
ce , ils  ne  manquent  point-  quand . il  faut 
d’aller  au  petit  poiflon , qu’ils . appellent 
~4nhairfi(]}8c:n  pefchçnt  vne  infinité  aucc 
]euc  ceine , &ç  cette.  pgfched^pççis  polflb.n 
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fefai&  en  commun, puis  le  partagent  pàf 
grandes  efcuellees , duquël'nous  âuions 
noftrepart.comme bourgeois  & habitans 
du  lieu.  Ils  pcfchent&  prennent  auflî  de 
plufîeurs  autres  fortes  & efpeces  de  pôift 
fons , mais  comme  ils  nous-  font  incov 
gneus}& qu’il  nes’en  trouue  point  de-pa- 
reils en  no^riuieresj  ie  n'en  fais  point  auflt 
de  mention. 

Fftantarriué  au  lieu  , nommé  par  les 
Hurons  Onthrandéen^  & par  nous  le  Cap 
de  Vi&oireou  de-Maflacre,  au  temps  de 
de  la  traite  où  diuèrfes  Nations  de  Sau- 
uages  s’eftoient  affemblez.Ie  vis  en  la  Ca- 
bane dVri  Montagnct  vn  certain  poiffon, 
qu’ils  appellent  Chaoùftrotï ; groscomme 
vn  grand  Brochet,  il  n’eftoit  qu  Vn  dés  pe- 
tits 5 car  il  s’en  voit  de  beaucoup  plu? 
grands.  11  auoit  vn  fort  long  bec,  comme 
celuy  d’vne  Becaffe , & auoit  deux  rangs 
de  dénts  fçrt  aiguës  & dàbgereufes  , d a- 
bord  ne  voyant  que  ce  long  bec  qui  paf- 
foit  au  traders  vne  fente  de  la  Cabane  en 
dehors , ie  croyois  que  ce  fuft  de  quelque 
ôyfeau  rare  , ce  qui  me  donna  lacuriofité 
de  le  voir  déplus  presj  mais  ie  trouuay  que 
c’eftoit  d vn  poiffon  qui  auoit  toute  la  for- 
me du  corps  tirant  au  Brochet.-mais  armé 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


du  ptysdexHurons.  319 

de  tres-fortes  &it  dures  efcailles  ,de  cou- 
leur gris  argenté.  llfai£b  la  guerre  à' tou? 
les  autres  poiflbns  qui  font  dans  les  lacs 
&riuteres»  L'es  Saunages  font  grand  eftac 
delà  tcfte  > gc  fe  faigncut  auec  les  dents 
de  cq  poilïpn  à l'endroit  de  ladouleur,qui 
fe  patfe  foudainement,à^e  qu’ils  difent. 

Les  Gàftors  de  Canada, appeliez  parles  Cafton. 
Monragnecs^wi/cowv&:  par  nos  Hurons 
Tfoutayé,  oncefté  la  caufe  .principale  que 
plùfieprs  Marchands  de  France,  ont  tra- 
j uerfé  ce  grand  . Occéaa  pour  s’enrichir  de 
leurs  defpGiiillcSj&fcreueftirde.leurs.fu- 
perfiuitez  ,tils;en  apportent  en  telle  quan- 
tité toutes  les  années , que  ie  ne  fçay  com- 
me on  n en  voicla  fini: 

Le  Gaftor  eft  vn  animai , à peu  près,  d c 
la  groiTeurdVn  Mouton  tondu  , ou  vn 
peu  moins,  la  couleur  de fon  poil  eft  dia- 
ftaigneç.v&.y.  éna  peu  de  bien  noirs,  lia 
les  pieds  courts ceux  dedeuant  fai<fts  à 
ongles  , & ceux  de  dettiefe  en  nageoires; 
comme  les  Oyes<;  là  queue  eft  comme  cf- 
cailleeÿde  la;forme  prcfque  d’vneSole,. 
toutesfoig  l’efcaille  ne  fe  lcue  pdint.Quanc 
à la  tefteelle  eft  courte  , &prefquexonde, 
ayant  au  deuant  quatre  grades  dents  tren- 
ch'ances,rvne  auprès  dei’aütre,  depx  en 
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hausse  deujrcn  bas.De  ces  dents  il  coupe 
des  petits  arbres  » SC  des  perches 'en  plu- 
fieijrs  pièces , dont  il  baftift  fariiaifon  , 
mefme  par  fucce/Hon  de  temps  il  en  cou- 
pe par  fois  de  bien  giros  / quandil  s’y  en 
trouue  qui  Pémpefchenr  de  dteflef  fon  pe- 
tit baftirhent, lequel  eft  fai£lde(forte(cho- 
fe  admirable)qu  il  n'y  entre  nul  vent,d’au- 
fant  que  tout  eft  couucrt  Sc  fermé*  fiOon 
vn  trou  qui  conduit  deffous  l’eau  , & par 
là  fe  va  pourmener  où  il  veut  !j  puis  vne 
autre  fortie  en  vne  autre  partjhor  s la  riuic- 
re  ou  le  lac  par  où  il  va  à terre  5 & trompe 
lechafleur.  .£t  en  cela itomrac.  en  toute 
autre  chofc,  fe  voie  apeteement  reluire  la 
diuine  prouidence , qui  donne  iufqu’aux 
moindres  animaux  de  la  terre-,  l’ihftinft 
naturel  , 6c  le  moyen  de  leur  confcr- 
uation.  " . ‘ 

Or  ces  animaux  voulans  baftir  leurs  pe- 
titcscauernesjilss’affemblentpartroupes- 
dansles  forefts  forabres  &efpâilTes  Vsef^ 
tans  affemblez  ils  s’fcn  vont  couper  desw 
ipeaux^arbres  àbellcs  dents,'qui  leurfer- 
uenc_à  ceteffetde  coigncer&lesttaifneric 
iufqu'au  ii'e&où  ris  baûhTeUi  ÿ&îtoiiiï- 
nuefit  de  le  faireViuîqu’à'ç&qu’ils  en  ont 
aifapduc  âçheüer  leur  ouurage.  Quel- 
ques-vns 
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ques- vnsi  ticnnçntiquè  ces-pcritsanimaux 
ont  vné'inuenBion-adrairablé  à châtier  le 
bois , & difcm  qu’ils  choiftiTenc  celuy  de 
leur  trouppe  qui  eft  Icpilus  faineabr  ou  ac* 
tablé  de  vieillelTe.ÔC  le  faifanc  coucher  fur 
(ondos  vousdilpofentfort  bien- des  ra- 
meaux.encre  Tes  jambqsf,  puis  letraifnenc 
comme  vn  chariot  iufqu  au  lieu.deftiné,5£ 
continuent  lemefme  exercice  tant  qu’il  y 
en  ait  à fuffifance.  Iay  veu  quelques  vnes 
de  ces  Cabanes  fur  le  bord  de  la  grand’ ri- 
vière , au  pays  des  Algoumcquins,*  mais 
elles  me  fembloient  admirables , Se  telles 
que  la  main  de  l’homme  ny  poürroic  rien 
adioufter  :1e  deflus  fembîoit  vn  couuer- 
deà  lexiue  i 6c  le  dedans  eftoit  departy 
en  deux  ou  trois  eftages ,■  au  plus  haut  def- 
qucls  les  Caftors  fe  tiennent  ürrdinaire- 
ment,  entant  qu’ils  craignent  l’inonda- 
tion & la  plpye. 

La  chaffc  du  Caftor  fe  fai£t  ordinaire- 
ment en  hyuer  , pour  ce  principalement 
qu’ilfe  tient  dans  fa  Cabane  , 5c  que  fon 
poiltiet  ch  cette  faifon  là , 5c  vaut  fort  peu 
en  efté.  Les  Sauuages  voulans  donc  pren- 
dre le  Caftor,  ils  occupent  premièrement 
tous  les  pacages  par  où  il  le  peut  efchap» 
per , puis  percent  la  glace  du  lac  gelé,  à 
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l’endroift  de  (a  Cabane  > puis  l’vn  d eu* 
mec  le  bras  dans  le  trou , attendant  fa  ve- 
nue, tandis  qü'vn  ancré  va  par -deflus  cet- 
te glace  frappant  aucc  vn  ballon  lur  icel- 
le , pour  l’cftotmer  & faire  retourner  à fon 
gilte-.lors  il  fauteftre  habile  à le  prendre 
au  colct  s car  fi  âtf  le  happè'par  quelque 
endroit  où  il  puiffe  mordre , ilferavne 
maiiuaifcblefletire.  Ils  le  prennencauffî 
en  efté  , en  tendant  des  filets  auec  des 
pieux  fichez  dans  l’eau  . dans  Icfqucls .for- 
tans  de  leurs  Cabanes.ils  font  pris  & tuez, 
puis  mangez  fraiz  ou  boucanez , à la  vo- 
lonté des  Sauuages.  La  chair  ou  poifTon, 
comme  on  voudral’appeller,  m'en  fem- 
bloit  très' bonne  , particulièrement  la 
queue , delaquelleles  Sauuagesfont  cftat 
comme  d’vn  manger  très  excédent  .com- 
me de  faift  elle  l eft  , & les  pattes  auflk 
Pour  la  peau  ils  la  pafientafiez  bien.com- 
me  toutes  les  autres , qu  ils  traitent  par  a- 
près  aux  François, ou  s’enferuent  à fecou- 
urir;&  des  quatre  grandes  dcntsïlsenpo- 
\ lifient  leurs  efcuellcs , qu’ils  font  àùec  des 

nœuds  de  bois.  S 

Raismuf-j  Us  ontauffi  des  Rats  mufquez,  appel- 
as- lez  Ondathra, defquels  ils  ifiangér  la  chair, 

&confêruentlçs  peaux  &c  roignons  muf- 
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du  tidys des  Hurons.  jlf 
quez  *.  ils  ont  le  poil  coure  & doux  comme 
yne  taupe, & les  yeux  fort  petits,  iisman- 
geatauec  leurs  deux  pactes  de  deuanr,dc- 
bout  comme  Efcureux,  ils  paifTenc  l’herbe 
fur  terre,  &le  blanc  dcsjoncs  au  fond  des 
lacs  & riuieres.il  y a plailirà  lès  voir  man- 
ger & faire  leurs  petits  tours  pédant  qu’ils 
fontieunes:  car  quand  ils  font  à leur  en- 
tière fieparfaifte  grandeur,  qui  approche 
à celle  d'vn  grand  Lapin, ils  ont  vne  lon- 
gue queue  comme  le  Singe , qui  ne  les  rêd 
point  agréables.  I’en  auois  vn  tres-joly, 
de  la  grandeur  des  noftres  , que  i’ap- 
portois  de'  la  petite  Nation  en  Ca- 
nada , ie  le  nourrilîois  du  blanc  des  joncs, 
& d’vne  certaine  herbe  , reflemblanc  au 
chien  dent , que  ie  cueillois  fur  les  che- 
mins, &faifois  de  ce  petit  animal  tout  ce 
que  ieyoulois , fans  quil  me  mordift  au- 
cunement , aufir  n’y  font-ils  pas  filiecsj 
maisüetloic  fi  coquin  qu'il  vouloic  touf* 
jours  coucher  la  nuiét  dans  l’vne  des  man- 
ches de  mon  habit,  &cela  fut  la  caufe  de 
fitmort  .-car  ayant  vn  iour  cabane  dans  y- 
ne  Sapinière  ,8c  porté  la nui&loin  de  moy 
ce  petit  animal,  pour  la  crainte.quc  i’auois 
de  l’eftouffer,-  car  nous  eftions  couchez  fur 
va  cofteau  fort  penchant,  où  à peine  nous 
; ■ X ij 
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pouuions  nous  tenir , ( le  mauüais  temps 
nous  ayans  contraints  de  cabàner  en  fi 
fafcheiix  lieu)  cette  beftiole , apres  auoir 
mangé  ce  que  ie  luy  auois  doqné,  me  vint 
retrouticr  à mon  premier  fommeil  , te  ne 
pouuant  trouuer  nos  manches  il  fe  mit 
dans  les  replis  de  noftre  habit , oli  ie  le 
trouuay  mort  le' lendemain  matin,  & fer  - 
uitpour  le  commencement  dudefïcuner 
de  noftre  Aigle. 

En  plufieurs  riuieres  & lacs, il  y a gran- 
de quantité  de  Tortues  > .qu’ils  appellent 
'uingyahouiche , ils  en  mangent  la  chair  au- 
près quelles  ont  efté  cuit  tes viués,  les  pat- 
tes contre-mont  , fous  la  cendre  chaude, 
ou  bôüiliies  en  eauë, elles  forcent  ordinai- 
rement de  l’eau  quand  il  fait  foléil , te  fc 
tiennent  arrangées  fur  quelque  longue 
pièce  de  bois  tôbee , mais  i mefme  temps 
qu’on  perife  s’en  approcher , elles  fautent 
& s dlancént  dans  l'eau  comme  grenouil- 
les : ie  penfois  au  commenceihenc  m’en 
approcher  dé  près  ,mais  ie  trouuay  bien 
que  ieh’eftois  pas  affez  habile , Se  ne  f$a- 
uois  l’inUentibn.  , 

Ils  ont  de  fort  grandes  Couleuurcs  , Se 
de  diuerfes  fortes,  qn’ils  appellent  Tiooint- 
fifi  defquelles  ils  prennent  les' plus  Ion- 
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gués  peaux,  tic  en  font  des  fronteaux  de 
parâjdçquideur  pendenc  par  derri.eçe  vne 
bonne  au)nc-de  longueur  , & plus  , .de 
chacun. trofté.  ... 

j.Qufteles  Grenouilles  que  nous  auons  Gtenoiiil„ 
pardeçà^quils  appelléc  Kiotoutftchei  ils.en  les. 
ont  encore  d’vne  autre  efpece  , qu'ilsap- 
pellenc  Oüraon  ,\quelques-vns  les  appel- 
lent Grapaux  , bien: qu’ils  n’ayenr  aucun 
venin  niais  ie  ne  les  tiens  point  en  cette 
qualité,  quoy  que  ie  nay.eiyeu  en  tous  ces 
pais  des  HurôsaucuneefpecedenoiCra- 
paux,ny  oüÿdirequ’ity  en  ait,  finon  en 
Canada.  Il  eft  vrayquvne  perfonne, pour 
êxaâe  qu’elle  foie, ne  peut  entier emçt  f^a- 
uoir  hÿ  obferuer  toû.t  ce  ?qm  eft'd’vn  p'aîs, 
ny  voir  &ouyr  tource  qui  s’y  paffe,&  c’eft 
la  raifon  pourqüoy  les  Hiftoriés  & V oya- 
geurs  ne  fe  trouuent  pas' toufîours  d'ac- 
cord en  plufieurs  chofes. 

;• ; Ges 'WUÎfoâ#s ÿ ou  ~-gk Mt^<jçenoüil les, 
fhnùyerdes'jic  d eux  où Xïifàfoîs.  greffes 
tomme  les  cotümünes’Sfraàis  elles  ont  v- 
ne  voix  figroffe  & fi  puifiante  5,  qu,’on.  les 
entend  dé  plus  dVftquârt  dfji^^.iqin.,fe_ 
foir , en  temps-ferain  ifiir  l^Dorî^estaés 
‘éc  riuiercs  ; fiefom&ter&iï.Cà'*qùi  i&m  -au-  ....... 

toit  encore  point  veu  ) que  ce  fufi^’am- 
X iiî 
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maux  vingt -fois  plus  gros  : pour  moy  ie 
confeffc  ingenuëmenc  que  ie  ne  fçauois 
que  penfer  au  commencement  ",  enten- 
dant de  ces  groffes  voix , & In’imagi- 
noiç  que  ceftoir  de  quelque  Dragon , os 
bien  de.  quelqu’autrc  gros  animal  à nous 
incogneu.  I’ayoüy  dire  à nos  Religieux 
dans  le  pays,qu’ils  rie  feroien t aucune  dif- 
ficulté d'en  manger,en  guife  de  Grenoüil- 
les  : mais  pour  moy  ie  doute  fi  ie  Faurois 
voulu  faire^eftant  pas  encore  bien  afieu- 
ré  de  leur  netteté. 


Dés  fruits  .plantes , arbres  ricbejjes 

du  pays. 

Chapitré  I II  I. 

N beaucoup  d’endr oiéb, 
cputrees.iÛes&pays,  le 
long  des  riuicres , & dans 
| Jesbois.  Il  y afi  grande 
• quantité  de  Bluds,queles 
, . ,v,  } Huions  appellent  ohe# 

fruiaschî-  eaqu4tde  autres  petits frui&s, , qu’ils  àppcl- 
pcftrw.  Jcnt  d’vn  no  general  Hahiquc , que  les  SaU; 


dupaysdes  Huràns.  3 1 7 

nages  enfoncfcichericpouri’hyuer,  corne, 
nous  faifons  des  prunes  feichees  au  foleil, 
gctelaleur  ferede  confitures  pour  les  ma* 
lades,  & pour  donner  goüft  à leur  Saga- 
mité,  St  aufli  pour  mettre  dans  lès  petits 
pains  qu’ils  font  cuire  fous  les  cendres. 
Nous  en  înangeafhièÿen quantité  fur  les 
chemins , comme  aufli  des  fraizes , qu’ils 
no  mmenc  Tichio'nic.zutc  àe  certaines  grai- 
nes rougeaftres',  ôç  groffès  comme  gros 
pois  ,-queietrouuois  très  bonnes;mais  ie 
n’en  ay  point  veu en  Canada  ny  en  Fran- 
ce de  pareilles , non  plus  que  plufîeurs  au- 
tres fortes  de  peiit^  fruiéls  & graines  mco- 
gneuës.  par  deçà  , defquclles  nous  man- 
gions,comnlé  mets  délicieux  quand  nous 
enpouuions  tfduuër.  Il  y en  a de  rouges 
qui  femblent  prëfque  du  Corail,  & qui 
viennent  quafi  contre  terre  parpëtits  bou-  * 
quets , auec  deux  ou  troisfueilles,  reflem- 
blànsau  Laurier  * qui  luy  donnent  bonne 
grâce  , & femblent  de  tres-beaux  bou- 
quets. & feruiroient  pour  tels  s’il  yen  a- 
uoicûcy.  Il  y a de  ces  autres  grains  plus 
gros  encore  vne  fois , comme i'ay  tantoft 
diél-jdecoukur  rioiraft;e  , & qui  viennent 
ën  dëstiges , hautes  d’vriecoudee.  11  y a 
aufli  des  arbres  qui  femblent  de  l’Efpine 
X iiij 
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blanche , .qnïpprçcnt de  petites  pommes 
dures , fie  grofles  tomme  auelines , mais 
non  pas.gv>,ej:e§  bonnes- Il  y^aufli  d’autres 
' graines  .çoqgçs  > •nommees.rocd',  reflem- 
blans  a nçs^ornjplesjroaw  plies  n’ont  ny 
noyauxny, pépins , les  Hurons  les  man- 
gent cry^^^^e^e^auffi  dans  ieuts 

’ P«9fe'l è$t> àcfiVqif  : 

Noyen.  . h AI*  plufieurs  en. 

s * *4iÇ9i^?auip{^Jppit..des  -î^oix.yn  peu  dtf- 
£er  en  te^  aL!x;n  o ftres^ L’en  ,aÿ  ÿeu  qui  font 
comme  ehtriângjç-,;&;  J efco^ce  verte  ex- 
terieurgfcnt  yflgqpft  .comme  [Férebintc, 
5ç  .ne  js’^çraf  he  que  difficilement  délia po- 
qpe . d ure.  i Ispnç  auffi  ervqifelque  cpptree 
des.Chaftagniers , qui  portent  depctjtes 
Çhaftaignes  jamais  pour  desNoifettes.  fie 
des  Guynes , qui  ne  fpnç  qu’vn  peu  plus 
greffes,  que  jGrpzelJesldc^qemis»  A faute 
4’eftre  cultiuees.&lantees;ifÿ  en  a en  beau- 
çoup  de, lieux , fic.'par  les  bois  &c  par  .leg 
champs , defquelies  ncanjgipins,  on  fai£t 
affez  peu  d'eftayimaispou^lesPrunes, 
n.pra  m ees  ro^cijquife;  tr  o.nuppç^djgays 
de  nos  Hurons  f;.  elles  feff^nbkut  à .nos 
Damas  vioietsou  rouges  y linon. qu’elles 
ne  font,  pas  4 bonnes  de  beaucoup  ; car  la 
couleur  trompe , & font  afpres  fierudes  au 
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gouft  npntfenty/lcla-gelec  s ccft 

pourquoy  les ^Sau.uagçffcs,apcçs  les  auoir 
fojgn  eu  fe  meqt  a malfee^lps  enfouyenq  en 
terre  quelques  fepmaines  pour  les  adou- 
cir , puis  les  ,çn.retilre(nt ,,  ies.efTuyqtirÿ  ,8c 
les  mangent,  lysais  iefÿoy  que  fi.-cesPr^ 
nés  eftoienc  an.tees; 

cette  acrimonie  8c  rufJeÔe , qui  îesj  rend 
def-agreablesau  goufij ;(ï  auparauaqc  la. 
gclee.  • | ; v;  ? -jw'-I 

Ilietrouue  des  Poires.ainû  appel  Ices  poires. 
Poires,,  certainspetjics^ruiftsvn  peuplus. 
gros  que  des  pois,  de  couleur  nokaftre 
8c  m oî  , t res-  b pn  à manger  à la . çpeiljlier 
comme  B.!në$ , qui  viennent  fur  deSspptits 
arbres  , . qui  ont  les  rfueilles,  femblables 
aux  poiriers  fauuages  de.  deçà, .n*ais  leur 
fruiéten  eft  du  tout ; .différent.  Pour  des 
Frâboifes,  Meures  chgtppeftresVGrpÿei- 
les  &r  aütresr  femblables.  fruiâs.  que  nous 
cognoiiTons-,  il  sen  trpuue  affezen  des 
endroit cpmjme . femblablemenç.  des. 
V;ignes  ,8cÇ.aiftns  s defquels  oh  p.ou;rroit  Vignes,' 
faire  de-fopc  bon  vinaq  pays  dgs,Hurons, 
s’ils,  auoigntl’inuencion  de  lescultiuer  8c 
façonner  s mais  faute  de  plus;grande  feien- 
ce , ils  fe  contentent  d’en  manger  le  raifin 
Qc les  frnifts. ■ ,V  ■ 
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Canadien-  Les  racines Vque  nous appelions,  Ca- 
mes  de  Ca-  nadiênes,au  pommes  de  Canada,  qu'eux 
oada,  appellent  Orafcfùeinidt  font  affez  peu  com- 
munes dans  le  pays,  ils  les  mangent  auflï 
toft  erbës  que  cuittes , comme  femblable- 
ment  d’vne  aucreforce  de  racine reffem- 
1 blanfauxPanâysÿquilsaippellcnt^o»^^- 
tàtesï  lesquelles  fonça  la  vérité  meilleur  es 
de|béàücoup  : mais’  on  nous  en  donnoic 
peu  fouuenc , & lors  feulement  que  les 
; Saunages  auoienc  rcceu  de  nous  quelque 
prëfcnc,  ou  que  nous  les  vjfitidris  dans 
leurs  Cabanes.  - . — 

oignons.  otir  auflî  dëpecits  Oignons  nommés 

j4nmqHt , qui  portent  feulemcntdeux 
fuèilles,feniblables  à celles  du  Mùgucc,ils 
fententautant  l’Ail  que  l'Oignon  ; nous 
nbùsen  ferüionsàmectre  dans noftreSa- 

gamité- pour  Iily  dohnèr  gouft  j comme 

dVrie  certaine  petite  herbe , qui  alegouft 
Sa  la  façon  approchante  de  la  Marjolcine 
fauuagc , qu'ils  appellent  Ongnehon  : mais 
lors  que  nous  auions  mange  'dè  ces  Oi- 
gnons & Ails  crus  i’domme-nousfaifions 
aucc  vn  peu  depourpiêr  fanïpalh,ldrs  que 
nous  n’auions  autre  ehofe:  ilsrne  vouloiét 
nullement  nous  approcher , ny  fencir  n®- 
ftrehaleine,  difans  que  cela  féntôit  trop 
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mauuais  , tic  crachdiënt  contre  terre  par 
horreur.Ils  en  mangent  neantmoins  de 
cuits  fous  la  ccndrcjlors  qu’ils  font  en  leur 
vraye  maturité  tic  grofieur,  tic  non  iamais 
dans  leur  Méneftre , non;  plus  que  toute 
autre  forte  d herbes , defquelles  ils  font 
tres-peu  d’eftat , bien  que  le  pourpier  ou 
pou'rceleincleur  foitfort  commun,&  que 
naturellement  il  croiffe  dans  leurs  champs 
de  bled  tiç  de  citrouilles. 

Dans  les  forefts  y. il  fc  voit  quantité  de  Cedres, 
Cedres,nommez^/7HdM,de  tres-beaux  ^uht^easr? 
& gros'GhefneSjdes  Fouteaux, Herables.,  br«. 
Mcrificts  ou  Guy.niecs.&vn  grand  nom- 
bre d-aûtres  bois  de méfme  efpece  des  no- 
ftrcs*&d  autres  qui  nous  font  incogneusc 
entre  lefqueis  ils,  ont  vft  certain  arbre  L’arbre 
nom QK^m’, duquel  ils  reçoiuent  tic  d-  At“* 
reriç.des  cômmoditez  noropareilles. 

Premièrement,  ils  en  tirent  de  grandes 
lanietes  d efcorees.,.,qu'ils  appenc  Ouhat-a : 
ilsles  font  boüillir , ôc  les  rendent  enfin 
comme  chanvre , de  laquelieils  font  leurs 
cordës  tic  lçurs  faés,&:fans  eftreboüilliç 
nyraccômmodee  , elle  leurfert  encore  à 
coudre  leurs  rôbbes , tic  toute  autre  chofe, 
à faute  de  nerfs  -d’Eflan:  puis  ljstuti  plats  6e 
efcuellei  d'efcorce  de  Bouleau,  tic  aulS 


Chanvre 
du  pay. 
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pour  lier  & attacher  les  bois  & perches 
de  lèurs  Gabaiïes  , gc.à  enueloper  leurs 
plàyes  Sc  blefleures  V 5c  cette  ligature  eft 
teUeraentbonne  ôe^feffce  qu  oh.  n’enfçau- 
rdit  défircrVnén  meilleure  & ' dëmoin- 
dre  couft.  - : : ÿ.n^  •"  ; 

Aux  lieux  màrefcageux  & humides , il 
ÿ croift' vne  plante  no  mm  te  iQ.ffônhôfîjua- 
r^qui  portdvn'trës  boh'chanvre,-  lèsSau- 
uageffes  la'çueillepi:  'S^arrâchënt  enfai- 
fon,  '&•  ràçcômiWddenC’  comme  flous  fai- 
forislenoftre  ; fan sque  faye  peu  fçaflôir 
qui  leur  eu  a donné  l’inucmionlautrc  que 
1 a n e’fcêffité  \ mer e dés  j nu  e n t i on  £ apres 
qu’il  eftaccommodéjellesle  filent  ftifljeur 
cüiirêjlcdrame  i’ay  di&y  puis  leshtimmes 
en  font'dés"laflîs&  filets  à'pefcher.  Ils  sen 
feruen  t aufli  en  diüetfes[âuires.fch  ofes , 
non  à fàirë  de  là  toilei^àt  ils  nenontl'v- 
fagenyjiçognôiSânde. 

Le  Muguec  qd’ils  ont  en  leur  pays -/a 
biten  la  fueillfc  du  tout  fémbiable  au  nd* 
ftrb]  mais ia  fleur  en  eft  toute  autre  :- car 
putre  qù-elle  eft  de'  couleur  tiranrdiir  le 
Violet  V elle', eft  fai&e  en  façon  d’Efboille 
■grande  8c  la'rge,comme  périt  Nafcisimais 
la  plùs  belle  plante  que  iaye  veuë-àux  Hu- 
tons  (a  nfôfi&dûis)  eft  celle  qu  ils  appel* 
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lent  ^ngyabouiche  Orichya  , ; c’eft  a direi  chauffe  J# 
Chauffe  deT orcuc, : car  fa  fueille  cil  coin- Tortud- 
me  le  gros,de  la  cuiiic.d’vn  Houmard,oa 
Efcreuice  dé  mer,  & efl  ferme  & creufeau  - 
dedans  comme  vn  gobelet , duquel  on  fc 
pourroic  feruirà  vn  befoin  pour  en  boire 
larofeequ’onytrouue  tous  les  matins  en 
Efté,  fa  fleur  en  efl  aulîï  aflèz  belle. 

Iay  veu  en  quelque  endroift  fur  leche-r  . iaca£<i 
min  des  Hurons  de  beaux  Lys  incarnats,  nJt. 
quine  portent  fur  latige  qu’vneou  deux 
fleurs , & comme, ien’ay  point  veu  en  tout 
lepays  Huron  aucuns.Martagons  ou  Lys 
orangez  comme  ceux  de  Canada  , ny  de 
Cardinales, aufli  nay  ie  point  veu  en  tout 
le  Canada  aucuns  Lys  incarnats  , ny 
Chauffes  de  T ortuës , ny  plufieurs  autres 
efpeccs  de  plantes  que  i’ayveuës  aux  Hu- 
rons, ( il  y en  pourroit  peantmoins  bien 
auoir  fans  queie  lefeeuffe.)  Pour  les  Ro-  RofcJ 
fes  , qu’ils  appellent  Eindetubatayon:.  nos 
Hurons  en  ont  defimples  , mais  ils  n’en 
font  aucun  eftat , non  plus  que  d’aucunes 
autres  fleurs  qu’ils  ayent  dans  le  pays  :car 
tout  leur  deduiû  eft  d’auoir  des  parures 
&affiquets  quifoienede  duree. 

De.  paffer  outre  à deferire  des  autres 
plantesquinousonreftémonftreesSc  en- 
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feignec?  parlcsSâuuages  : ceferoit  chotë 
fuperfluë,8cnon  neccflaircjcômmc  de  par- 
ler de  la  richefle  & profit  qui  prouenoit 
des  cendres'  qui  fe  faifoient  dans  le  pays, 
8C  fc  menoient  en  France,  puis  quelles 
onteftédelaifîces,  comme  de  peu  de  rap. 
portjCn  compàraifon  des  fraiz  qu’il  y con- 
uenoic  fairç , bien  quelles  fuflenc  meilleu- 
res  8c  plus  Forces  de  beaucoup , que  celles 
quife  font  en  nos  foyers. 

La  miferede  l’homme  eft  telle,  8c  parti- 
culièrement de  ceux  qui  n’ont  pas  la  gloi- 
re de  Dieu  pour  but  8c  réglé  de  leurs  a- 
ftions  ^ qu’ils  nafpirent  toufiours  qu’aux 
chofçs  delà  terre  qui  peuuent  feulement 
donner  quelque  affouuiflemencâu  corps, 
8C  non  en  l’cfpritj  que  Dicufcul  peut  con- 
tinter. 

Au  retour  de  mon  voyage,  lors  queic 
m’efforçois  de  faire  entendre  la  neceflité 
que  nos  pauures  Sauuages  auoienc  d’vn 
fecours  puilîknt , qui  fauorizaft  lcurcon- 
uerfion,  8c  qu’il  y auoir  cent  mille  amesà 
gaignerà  Iefus-Grift.  Plufieurs  mal-dc- 
uotsmedemandoients’ily  auoit  cent  mil- 
le efeus  à gaigncraupresivoulans  dire  pat 
là  , que  la  conuerfion  8c  le  falut  des  âmes 
ne  leur  cftoit  de  rit  : 3 8c  qui!  n’y  auoic 


dvjMyiàesHuron?.  $$$ 
que  le  fçul  temporel  qui je^peuft.  efmou- 
uoir  à l’ayde  & fecours  dudift  pays.V  oicy 
donc,  ô mal-deuotSjles  threfors&richef- 
fes  aufqucïles  feules  vous  afpirez  auec  tant 
d’inquietudes.  Elles  conûftent  prinqpalc- 
meut  en  quantité  de  Pelleteries, de  dtuer- 
fes  efpeces  d’Animdux  terreftres  & am- 
phibies.Ily  a encore  des  mines  de  Cuivre 
quinedeuroientpas  eftrc  mefpnfees  , fie 
defqueües  on  pourroit  tirer  du  profitai!  y 
auoit  du  monde  &:  de$  ouuriers  qui  y vou- 
luffcnt  trauailler  fidellemcnt  , ce  qui  fe 
pourroit  faire , fi  on  y auoit  eftably  des 
Colonies  : car  enuiron  quatre-vingts  ou 
cent  lieues  des  H urons , il  y a vne  mine  de 
Cuivre  rouge , de  laquelle  le  Truchemëc 
mesm5ftra  vn  lingot  au  retour  dvn  voya- 
ge qu’il  fit  dans  le  pays. 

On  tient  qu’il  y en  a encôrc  vers  le  Sa- 
guenay  , Sc  mefme  qu’on  ÿ trouuoit  de 
l’or,  des  rubis  & autres richefles.  De  plus 
quelques-vns  afîeurent  qu’au  pays  des 
Souriquois  il  y a non  feulement  des  mi- 
nes de  Cuivre  rouge,  tnaisaùffi  de  l’Acier, 
parray  les  rochers,  lequel  eftant  fondu  on 
en  pourroit  faire  de  très-bons  trenchans; 
Puis  de  certaines  pierres  bleues  tranfpa- 
: tentes , lerquellcs  ne  vallenpmoins  que 


Richefles 
du  pays. 


À-, 
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Gu  y vcefetrouu  entau  ffi  quelquesfôis  des 
peurs  rbcherscouqcrcs  deDiatnans  y at- 
tachez? êc  peux  dire  en  auoir  ainalle  &■ 
recueilly  moy’-tnëfme  vers  noftrc  Con- 
Ucnc-dc  Canada , qûifemblôient  fortir  de 
la  main  du  Lapidaire , tant  ils  éft oient 
beaux , luifans  6c  bien  taillez,  le  ne  veux 
âfleurer  qu’ils  foient  fins  , mais  ils  font  a- 
grèables , & cfcriuenc  fur  le  verre. 


De  nojire  retour  du  pays  des  Hurons  en 
France , £$r  de  ce  qui  nous  arma 
en  chemin. 

Chapitre  V- 


' N an  s eftant  efcoulé  , & 

■ beaucoup  de  petites  chofes 

■ qui  nous  faifoient  befoin 
i nous  manquansjilfut  que- 

_j;ftion  de retourner  ennoftre 

Conuenc  de  Canada  , polir  en  receuoir  St 
rapporter  les  chofes  neceflaires.  Nous 
confultalmes  donc  par  enfemble  , & ad- 
uifafmes  qu'il  falloic  fe  feruir  de  la  com- 
pagnie 


dûp^r^èsHuronK  33? 

pagnie  & cpnciüite  de  nos  Hurons  qui 
deuoicnctn  cé^çfme  temps  defcéndreà 
•il  traiéfce,8c  aller  en  Canada, pour  en  rap* 
porter  nos  pecires  neceflîtez.  Car  de  leur 
donner  8c  confier  à eux  feùls  cetteVom- 
miifioii  , il;  n’y  au’oic  aucune  apparence, 
non- plusqûe  de  certitude  i qu'ils  dàïïTenfc 
dcfcéndre  itifques  là.  leparlay  donc  à vn 
Capitaine  de  guerre,  nommé  ^ngoirâfte. 
Se  à deux  ajnres  ' Sauuages  de /à  bande: 
l’vn  nommé  Jindatayo »,  Sc  l’autre  Conchio • 
net,  qui  me  prornirentplace  dans  leur  Ca- 
not : le  ccmfeil  s’afterablé  là  défliis  > non 
énvne  Cabane  ,•  ains  dehors  fur  l’herbe 
verdej  ôuie  fus  mandé,  & fupplic  par  ces 
Meilleurs  ' de  léffr  cftre  fauorable  enuers 
les  Capitaines  de  la  traite,  & de  faire  eti 
forte  qu’ils  péuflcnc  aüéir  d’eux  les  mar- 
chandées necèlTaires  à prix  raifonnablc, 
& que  de  leur  cofté  ils  leur  rendroient  de 
tfes-borines  pelleteries  en  efehange.  De 
plus, qu’ils ddlroieric fort fecônferuér  la- 
mitfédès  François,  & qu’ils  efperoientde 
raoy  Vn  honnefte  récif  du  charitable  a c-i 
cuei^&  boncrai&émenc  que  nous  auibns 
reteüd  eux;  ItHéur  promis  li^delTustouc 
ce  que  ie d#<Ss  8c  poùuois , 81?  rie  raàn- 
<juaÿ  pbiûfdéiéscomentci  sc  dffifter 


Ic  fis  mes 
adieux. 
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tout  ce  qu’il  me  fut  po/fibië  ( àu/fi  ie  4e- 
uois-j'e  faire-):  car  de  vray  ynqus  auiops 
trpuuc  & expérimenté  en  aucun  d’eux, au- 
tant de  cou  rcoi  ilc  & d hu  maniré  que  nous 
eufiions  peu  efperer  de.  quelques  bons 
Chreftiens  ,:8c  peut-eftre  le  faifoipnr-ils, 
neantmoins  fous  éfperance  die  quelque 
petit  prefent,  ou  pour  nous  obliger  dene 
les  point  abandonner  : car  la  bonne  Opi-  ' 
nion  qu'ils  auoienccpnceuë  de  nous  , leur 
faifoit  croire  que  nofttrê-prefence  , nos 
prières  & nos  confeils  leurqftoicntytils 
& neceffaires.  . v-  ' 

Eaifant  mes  adieux. par  le  bourg,  plu- 
fîeurs.fe.doutans  que  iç;  ne  retournerois 
point  de:  cd.  .voyage-,  en.tefmoignoient 
eftremàl  contens  , ^medifoientj  d’vne 
voix alTeztrifte.Gabriel , ferons  nous  en- 
core en  vie,  & nos  petits  cn/ans,quand 
tii  reuiendras  vers  nousj.tu  fçais  cpmme 
nous  t’auons  toujours  ^yraé  &cheryj.fiC 
que  tu,  nous-  es  precic.ux~plus . qu’apc.ùne 
autre  choie  que  nous  ayons  en  ce  monde! 
nqnous  abandonne dqnc  point , & prend 
coqrage^e  nous  inftruire  Se enfeigner  Je. 
chemin  du  Çiel  .,  à cc  quone  penitions 
point , ,8c  qqeJe-Di^leln'0aqûi:entraÙne 
apresda  mort  dansfa  maiiqn  de  feu , il  ;cft. 
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mefchant  ? & nous  feidtien  du  mal  j,prië 
donc  I Esvs:pour,npuS , ét  nous  ^ts..îe&çzir 
fans.» ,à  te  qué-  npus  - purifions  aller  aueç 
tby  dansfon.Pâradis  : pii  \s  d’autres  adiou- 
ftoienc  mille, demandes  apres  leuirs  lamen- 
tjuonSjdifans  Gabriel,  fi  enfin  tu  es  eon-  ; 
traind.de  partit  d’icy  pour  aller  aux  Fran- 
çois , ôcqtié  ton  defiéin  Toit  de  reuenir 
( comme  nous  t’en  fupplipns  j rapporte 
nous  quelque  chofede  ton  pays,,  .desi^f- 
fadcs.des  ptunes.des aleines,  ou  ce queçtt 
ybudra‘s.rcar  npusfommespauures  & ne- 
ceflueux  en  meubles  , & autres  çhofes 
(comme  tu  fçais  ).&  fi  de.plus  tu  pOuuois, 
difoient  quelques- vns  j nous  faire  preT 
fencdétes  focquets  & fandales,  nous.t’ea 
aurions  de  l’obligation , & re  donnerions 
quelque  chofe  en  efehange  Qt  il  les  fallojc 
contenter  tous  de  parolepu  autrement,^ 
les  laifier  auec  cette  efperançc.que  ie  les 
reuerrpisen  jjtef,ôe  leu  r^pp.prtcEOis  quel- 
que choie  ( cpmme  c’eftpiç  bien  mon  ih- 
cention  .,  fi  Pieu:  n’en  eu  fl  autrement 
djfpqfé». ..  - , a 

Ayant  pris  congé  du.bon  ^eré:Nlcp- 
lis , aueepromefie  de  le  reuoir  au  plufioil  jjc  noftlé 
(fi  Dieu  & l’obey  fiance  de  me^  Supérieurs  partemenh 
Ue  m’enempefchoit  :)  le  pat.ty  de  nofire 
, y ij  — 


Cabane  vn  foir  aflez  tard  i & m en  allay 
•coucher auccdcs  Sauuagcs  fur  Te  bordde 
l’éàü  , d’où  nous  partifmes  le' lendemain 
matin  moy  fixiefme,  dans  vn  Canot  telle- 
ment vieil  8c  rompu , qu’à  peine  èufmcs- 
îibus  àdùançé  deux  ou  trois  heuiçr  de 
chemin 'dans  le Lac,qu il  nous  fallut  pf en*' 
dre  terre , & nous  cabaner  en  vn  cul-dé' 
ïac(auec  d autres  Sauuages  qui  alloient  au 
Sàgnenay)pour  én  renvoyer  queriryn  au- 
tre par  deuxde  nos  Hommes  , lefquels  fi- 
rent telîediligencequ’ilsnous  en  ramenè- 
rent vn  autre  vn  peu  meilleur  le  lende- 
main matin  ,8écn attendant  lèuf retour, 
aptes  auoirferüy  Dieu , fèmplbyày  lere- 
tte  du  temps  à voir  éc  vifiter  tous  ces  pau-  1 
ûÿqs  voyâgeurs.dcfqüêls  l’appris  là  fobrie- 
auoir  en 

^ÿagcànKEeürs  Canots  efioienr  fort  pe- 
tits 8c  àyfezà'toürher,  àuxplüs  grands  il 
ÿ'pouudutrois  hommes  aux  plus  pe- 
tits deux  yaùet  ‘leurs  viùiés8c  marchandï* 
fcs.Ieletir  demaridaÿ  la  raifort  pourquoy 
ils  fe  ferùoisnt  de  fi  petits  yaifleauîti  mais 
ils  m^fifénè  entendre  qu’ils  ; aùôiéht- tant 
defafchéàxTéHëmïns  à/faire  & des  de- 
* (Frôiâs  i pâf  riiy  les  fochere-' fi  difficiles ’à 
paflerj  auec'desfautsde  feptihuiftlicues 
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où  il-'/fallpic  tope  -porter  , qu’ilsny 
porrpienc  nullement  pafler  auec  de  plus 
grands  Canots,  Iê  loue  Dieu  ea  Tes  créa- 
tures^ admire  ladiuine  pro.uideAce^ue 
fi  bien,  il  nous  donneleschofesneceftai-  • 
rcs ppur.la  viç  dp  corps  ;ibdbüe  aufii  ces 
pa’uures  gens  dyn.e  patience  au  deffus  de': 
nous , qui  fuplee.âu  deffaùt  des  pecîtes' 
commpditeàqùiîeur  manquent. 

Neps.parrifmes  de  là  dés  que  le  Canot: 
qui  nous  auoit  ëfté  ameiné  fut  prcft,  & fif-; 
mes  tclle  diligence,  qu’enuiroa.iemidy  , 
nous  ttrouuafriiçs.  ,Eft,ienne  Bruilé  auec 
cinq  ou  fix  Canots  , , du  village  de  T oen-. 
cbain  , &,tpus-cjîfernbleifuiincs  loger  en 
vnyiilage  d*  AÎgoumeqHinSjàuquel  vifîtâs; 
les  Cabanesidu  lieu', félon  ma.côuftaimejie; 
fus  prié  de  feftin  d vn,  grand  Efturgeoni'suis  prié 
qui  bouilloic,  dansvnegrande  chaudière  d'va  fcftia 
fut  l&&u,  :Le.içiâi.ftr.(î4u.feftin:qui  m’inuL- 
taeftpirfeul , aflîs  auprès '-de  cette  chau  - 
dière, & chantoit  fans  intenniflîon , pour; 
le  bpn:heür&  les  louanges  rdefori  feftin: 
ieduy. promis  de  m’y  trôuuer  à Theureor- 
donnee  ,&L  delàiem’enretournayen  no— 
ftre  Cabane , où  cftant  à peine  arriué-,  fe' 
trpuuà  çcluÿ  qui  auoit  charge  de  faire  les 
(emonces  du  feftin,  qui  donnaà  tous  ceux 

v .V  a* 


- $ 4*.  .>  ïbeg&rid  ftày&ge- 

qtfil  inuîtoit  àltrh^çûn'^p'etit^^iich^ 
te  j dé  la  lon'guciir v & grôffeùr  du  périt 
doigt  ÿ pour  marque  Sc  figtfe' qu’on  eftoit 
dunombré'dcs  inûicez non  les'autres 
qui  n’en  poù  uoien  t monft rerautark  UTe 
trouua  prer  de  cioquar/b hommes  à'  ce  fc* 
' ftin,  lefquels  fu  re  h c tqus'ràfTafkz  plus  qu  a 

fuffifammenc  de: ce  g ran d p oiffon ' ^ & des 
farines  qui'  furent  accommodées  dans  le 
bouillon.  Les  Àlgoumeqüifis  lés  Vbs  a- 
presdes  autres  i pendant  qu’oivvuidbitiâ 
chaudière,  firencybir  ànbsfduronsqii’ils 
fçauoient  chanter  & efciinier  aufli  bi'éft' 
qu'eux  ,&  que  s’ilsauoienr-dèsennemis» 
qu’ils  auoient  auflidu  courage  & de  iayfôr-' 
çe  allez  pqur  ks  furmonrét:  tousj&  â la  fin 
icfleur-parlay  vn  peu  deleuf  faliit  'j  - puis 
nous  nous  letirafmcs.  ' '-' l Iii  - - 
Le  lendemain  raatirt'aprds  ândk  deficù- 
fmnixo- n^nous  npus  rembïfqurnfmes fufm  es 
cher.  loger  fur  vn  grâd  ïochér,où  icin’ac'êôînb-: 

day  dâs  yri’Kcu  caué5en  forme  de  cércUèii, 
loliâ&Iç  cheuetcn  eftbïët  bien  -durs*  mais 
i y eftois  défia  tout  accôuftuméi  & fcn’eri 
foucibis  aflez  peu , mon-plus’ grand'  mar- 
tyre eftoit  principalement  làpiqueiire  des 
Moufquites  8c  Coufins  qui  eftoiîut  en 
nombre  jnfinÿ  dans  çes  lieux  déferts  8ç 


du  pays  des  Murons'.  3 4 5 

champeftces  : enuiron  l’heure  de  midyap- 
parut  !' Arc-en-Ciel  à l’entour  du  Soleil, 
aiiéc  dcûviués  & dïùerfes  couleurs , que 
cela  attira  long-temps  mes  yeux, pour  le  ■ 
contempler  & admirer.  Paflans  outre  no  - 
{îre  chemin  dlfle en  Ifle , vn  de  nos  Sau- 
uages  , nommé ^ndatayon  j tua  d’vn  coup  - 
dçflefchcvn  petit  animal,  relïcmblant  à 
vne  Fouy  ne , elle  auoit  fes  petites  mamel- 
les pleines  de  lai&  , qui  me  faifîk  croire 
quelle  auoit  fes  petits  là  auprez  : & cet  a- 
mour  que  la  Nature  luy  auoit  dôneepour 
f*  vie  8c  pour  lés  petits , luy  donna  aufli  le 
courage  de,  trauerfor  les  eauës,  8c  d'em- 
. portër  la  flefehe  qu’elle  auoit  au  trauers 
du  corps,  qui  luy  fbrtôic  égaliement  des 
deuxeoftez  : de  forte  que  fans  la  diligence 
dé  nos  Sauuàges  qui  luy  coupèrent  che- 
minvelie  eftoit  perdue  pour,  nous  : ils  l’c£ 
cofcherent , ietterène  la  chair , 8c  fe  con- 
tentèrent de  la  peau, puis  nous  allafmcs 
cabaner  à l’entree  de  la  riuierc  qui  vient  du 
Lac  des  Epiccrinys  fe  defeharger  dans  la 
mer-douce. 

Le  iour  enfuyuant,  apres  audit  paflevn 
. petit  faut , nous  trouuafmes  deux  Caba- 
nes d’AlgoumequinsdrelTees  furie  bord 
de  la  riuiere , defquels  nous  traictafmes 
Y iiij 
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Vne  gradeefcorce,  8e  vn  mprccaudcpoif*; 
fonfraizpourdubledd^ndc.Delà.pen- 
fans  fuyure  noftrc  route,nous  nous  trop- 
Fufmes  çf-  ijaipes  efgarcz  aufllbienqueleiourprece- 
gâtez.  dent,  dans  des  chemins  .deftaurnez..  Il 
nous  failut  donc  charger  nos  hariles  & 
noièrç.Ganocfurnos  cfpaules , SC  trauer- 
fer  les  bois.açvnc  affez  iaCdhcufe  monta- 
gne , pour  aller  retrouuer  noftre  droift 
chemin  , dans. lequel  nous  fufrues  à peine 
remis  , qu'ilnpus  fallut  tout  porter  à fix 
fauts,  puis  encore  en  vn  autre  affez  grand/ 
au  bouc  duquel  nous  trouuâfmes  .qua- 
tre Cabanes  d’Algoumequins  qui  s’en 
alloien  t en  y qyagç  en  des  con  trées  fort  cf- 
loignees.  Nous  nouf  rafr^fchifmcs  vn 
peu  auprès  d’eux  , puis  nous  allafines  ca- 
baner  furvne  monqgnette  proche  le.Lac 
des  Epicennys,  où  nous  fufmes  vifite?  de 
plufieursSauuages  paffaps^  Dés  le  lende- 
main matin  , que  le  S oleil  jpop s -eu  c-  faid 
tae  des  vo'r & lumière, nous  n,pus  cmbarquafiues 
Epkcrinys  fur  ce  Lac  Epicferinyep,  8ç  le  crauerfafmes 
affez  fauorablemenc  par  le  milieu; qui 
font  douze  lieuës:de  traieft , il  a néant- 
moins  vn  peu  plus  en  fadongueur , à cau- 
fe  defaforme  fur-puaic..  CcLaceft  tres- 
‘ beau  ôc  tres-agrcable  à voir , Se  fort  poif- 
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fonneux.  Ecce  qui  eft  plus  admirable , ’cft 
(fi  iene  me  trompe)  qû'il  fe  dcfcharge  par 
Icsdeupcexrremitez  oppofices  : car  du  co- 
ftédes  Huronsil  vomift  cette  grande  ri- 
uierc  qui  fe  va  rendre  dans  la  mer  douce, 
du  çofté  de  Kebec  il  fedefeharge  par 
vn  canal  de  fept  ou  huid  toifes  de  large: 
mais  téllemcnrembaçraffé  dç-b  ois , que. 
les  vents. y ont  faid  tomber  , qu’on  ny 
peut  paffer  qu'auec;*  bien  de  la  peine,  Sc 
en  détournant  continuellement  les  bois 
de  la  main  , ou  des  attirons. 

Ayaris  traueifcle  Lac , nous  cabanaf- 
mes  furie  bprd  joignant  ce  canal,où  défia 
s'eftoient  cabanez,vn  peu  a cofté  d’vn  vil- 
lage d’Epicerinys. , quantité  de  Hurons 
qui  alloient  à la  Prpuince  du  Sagu  ïi.iay: 
nous  traittafmes.des  Epicerinys  vn  mor- 
ceau d’EJturgeôn  3pourvn  petit  couteau 
fermantqueie  leurdotmay;  carleurayâc 
voulu . donner  de  la  rafTade  rouge  en  et- 
change,  ils  n’çn  firent  aucun  état,  au  con- 
traire.  de  (toutes  4e'$  autres  Nations  , qui 
font  plusr.defl-at  des  rouges  que  des 
autres..,;-  - ' ,: 

Le  matin,  venu  nous  nauigeafmes  pat 
le  canal  enuiïon  vn  petit  quart  de  lieue» 
puis  nous  prifmes  terre ,.  ô£  marchafmes 
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par  des  chemins  très  fafcheux  8c  difficiles 
près  de  quatre  bonnes  lieues  , excepté 
deux  de  nos  hommes  j qui  pour  fe  foula, 
gerconduirent  quelque  peu  de  temps  le 
Canot  par  vn  ruiffeaù .auquel  riéantmoim 
ils  fe  trouuerent  fôüuerit  embarraflez  & 
fort  en  peine  : foit  pour  le  peu  d’eau  qu  ily 
auoit  par  endroits , eu  pour  le  bois  tom- 
bé dedans  qui  les  empefehoit  de  pafienà  h 
fin  ils  furent  contraints  de  quitter  ceruiP 
feau  « fe  charger  du  Canot , 8i  d’aller  par 
terre  comme  nous.  IeportoisJes  auirons 
du  Canot  pour  ma  part  du  bagage  , àuec 
quelqu  autre  petit  pacquet  ,apec‘quoyie 
penfaÿ  tomber  dans  vnprofond  ruiffeau 
en  le  penfanc  pafier  par  fus  des  longues 
pie  * ; debois  mai  affeurees  : mais  noftrc 
Seigneur  m’en’garëntit  ; Sc  pour  ce  que  ie 
ne  pouuoisfuyurq  mes  gens  que  de  loin, 
à caufe  qu’ils'  auoient  le  pied  plus  léger 
que  iriov,  ie  m’efgarois fouuent  feul  dans 
les  efpailies  forefts , 8c  par  les  montagnes 
& vallées  i àfaute  de  fénrîers  battus  : mais 
à leurs  cris  & appelle  me  rèmettois  à la 
route , & les  allbi&retrouucr  : ce  long  che-' 
minfaiâ:,  nous  nous  rembarquafmes  fut 
vn  Lac  d’enuiron  vne  lieue  de  longueur, 
puis  ayans-porté  à vn  fault  affez  petit) 
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nous  trôuuafmes  vne  riüiere  quidefGen- 
•doic  dù  codé  de  Kebec  , & nous  y embar- 
quaCmes  .-depuis  les  Hurons  , fortans  de 
la  mer  dduceinous  auions  toufiours  m on- 
cea inoritdeau , iufquesâu  Lac  des  F pice- 
rinys  &■  depuis  nous  eufmes  toujours 
des  riuierës  & ruiffeaux  y la  faueur  du  cou- 
liant  de  lcau  iül/ques  à Kebec  , bien  que 
mes  Sauuages  s’eri  feruiflent  affez  peu, 
pour  ày mer  mieux  prendre  des  chemins 
dertournez  par  les  terres  Sc  par  les  lacs,qui 
fonc  fort  frequens  dans  le  pays  , que  de 
fuyure  la  droite  route. 

Lëiieùfiefmeoudixieûne  iour  de  no- 
ftré  forcië  dcs<  Hurons  , noftre  Canot  fc 
trouua  tellement  brife  SC  rompu,  que  fai- 
fant’forceeau  , mes Sauuages furent  con- 
rràih&s  de  prendre  terre , & cabaner  pro- 
che deux  ou  trois  Cabanes  d Algoumc- 
quins  y &:  d’aller  chercher,  des  efcorces 
pour  en  faire  vn’  aucte  , qu’ils  feeurent 
ac'commbdër  & parfaire  en  fort  peu  de 
crops’;  ié  dçmeurày  en  attendant  mes" 
îordrftes  /auec  ces  Algoumequrns  , lc& 
juéls’  auoient  auec  eux  deux  ieiines  Ours 

iriùëz, gros  comme  Moutoùs,  qui  con- 
inuellemënt  luitoiènt , couroient  & fc 
oüoierit  par  enfèmble , puis  c cftoit  à qui 
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âuroic  plüftoft  grimpé  au  haut  dVn  arbres 
mais  l'heure  d n repas  venue,  ces  raçfchan* 
animaux  eftoienc  toufiûùrs  apres  nous 
pour  nous  arracher  nos  efcuéUees  de  Sa- 
gamicc  auec  leurs  pattes  Ôi  jeurs  dents: 
mes  Sauuages  rapportèrent auée  leurs  eh 
corces , vne  Tortue'  pleine  d’œufs  qu’ils 
firent  cuire  viuelespattes  enhautfous  les 
cendres  chaudes  s Ù m en  firent  manger 
les  œufs.gros  8c  jaunes  comme  le  moyeu 
d’vnceùf  de  poulie. 

Ce  lieu eftoic  fort  plaifant  & agréable, 
Joreft  de  8c  accommodé  d’vn  très - beau  bois  de 
Pms.  gros  . Pins  fort  h^Uçs, «Iroiéls,,  $ç  prefque 
d'vne  égalé  grofieur  &;  hauteur,  & tous 
Pins  ,fans  m e fla n ge ,d’a u tre.  bois , nctL&j. 
vuide  de  broflailles  &.halHers  ,deforre 
qu’il  fcmbloit  eftre  l’oeuure  le.^rauait 
d’vn  excçHent  jardinier.  ..  . ; 

• Auanc  que  partir  de  la  rmes  Sauuages 
y affiche.rét  les  Armoiries  de  noftre  bourg 
de  Quieunonafcaraii;i  car  chacun  bourg 
ou  village  des  Hurons  a Tes  Armoiries 
particulières > qu’ils, drelTent  fur  ,l£s  ehe- 
•ftiin?  faifâns  voyages , lors  qu’ils  veulent 
qù’on  fçache  qu’ils  ont  pafTé  celle  part. 
Ges  Ar  moiries  de  noftrc  bôurg  firent  de» 
peintes  fur  vn  morceau  d’cfcorce  de  Bou* 
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leau,delà  gâdëur  d vnéfueilléde  papicrul 
yauoitvhCanoc  gcoflîeremcnt  crayon- 
né,au'ec  aiitànrdé  trai£ts  potts  liiez- de- 
dans, comble  ils  elloie ne  <fho  m m es :i,  Si 
pour  marque  que  i’eftois  en  leur  compa- 
gnie, ils  auoient  groffierement  depeinft 
vnhommeâu  deflus  destrâi&s  du  milieu, 
îçm.e  dircnctju’ils  faifoient  ce  perfonnage 
ainll  haucefleuépâr-defîtis  les  autres;pour 
deraonftrer  & Faire  entendre  an  xp  alfa  ns 
qu'ils  aubier  au ec  eux  vri  Capitaine  Fran- 
çois(carâihfi  m appelloient-ils  )'&-au  bas 
de  l’efcorce  pendoit  vn  morceau  de  bois 
feç,  denùirondémy  pied  de  longueur.  &r 
gros  comme  trois  doigts , attaché  d’vn 
brin  d’efcorce  , puis  ils  pendirent  cette 
Armbineau  bout  d’vne  perché ficheeen 
terre,  vri  peu  penchante  en  bas.  Toute 
cette  cérémonie  eftant  acheuee , nous  par- 
tifraes  auée  nbftrê  nouucau  Canot  , & 
portafmës  ericore  cè iour-lâ , àfixou  fepe 
lauts:mais  fur  Fb  eu  ré  du  midy  en  nageât, 
nous  donnafmes  fî:  rudement  contre  vn 
rocher,  ;quènoftre  Canot  enfût  fort  en- 
dommagé , & y fallut  recoudre  vne 
pièce.  - 

Ieneffty  ' point icy  mention  dé  tous  jes 
hâzards  8c  'dangers  qué  noiis  coütùfmes 
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. eh  chemin , nÿ:  d.ç:  t ousicsfapt  sjqh  iljpojj  j 
fallut  porter. tous  nos  parqueijs  pardé 
trcs-lbngs  &:fafç  heuxch.eininsj  nycom- 
mebeaucoup  de  fois  nous  cOurufmes  rit*, 
quede  noftre  vie  , èi,  deftrefubmergez 
dXnsdes  cheutesô^byfmesd’eau  ^com- 
me ^efté  du  depuis  .Je  ^bon^ere, Nicolas'/ 
8c  vn  ieu.ne  garçon Erançois  noftre  difeb 
pie,  qui  Jefûyuoit  de.  près  dans  vn.  autre 
Ganoc , pour  ce  qqécçs  dangers  & périls 
font  tellement. frequents  & journaliers, 
qu’en  Jes  deferiuanstous,  ils femb^çr oient, 
des,  redites  par,  trop  rebâtuës  >•  ç’eft  pour- 
quoy  ie  me  contente  d’en  rapporter  icy 
quelquesWns , & lors  feulement  que  le  ûi- 
jeÊtm’y  oblige,  84 cela  fuffira. 

Le  foitj  apre&yn  longtrauai|,n9us  caba- 
r nafmes  à l’entree  d vnriaut,  .d'oùie  fus, 
tueux.  long-temps  en  doute  que  vouloir  dire  vn 
grand  bruit , aueç  vne  grande  & obXcurc 
fumee  qye  iapperceuois  eüuiron  vue 
lieue  de  nous,  le  difois  ^op  qu’il  y a- 
uoit  là  vn  village,  ou  que  lè  feu  ejftoi^  dans, 
laforeft  ;•  mais  ie  me  trômpçîs'è/i  toutes, 
les  deux  fortes  :ç^  cçg^andbruit/^ 
fumee  procedoit  d’vne  ' chcute  d’eau  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  hape  entre 
des  rocher?  , que  nous  trouualines  le  lenf 
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demain  matin;  Apres-cèfaùc,  ; enuiron  la 
portée  dVne  arquebuzj^e , no,;  .s-crouuaf- 
mes  fur  le  bord  de  l'eau  Me  puiffar.  .rocher, 
duquel  i’ayfàicbmencion  au  chapi  tre  18. 
que  mes  Sauuages  crqyoient  aucirefté 
homme  mortel  commenoùs  , & puis  de- 
venu metàmôrphofé  en  cette  pierre, 
par  lapermilîion  & le  vouloir  de  Dieu  : à 
vn  quarc  de  lieue  delà',  nous  trouuafmes 
encore  vne  terre  fort  haute,  entre?meflee 
de  rochers  , plate  &c  vnic  au  dcffus,  fie  qui 
jferuoit  comme  de- borne  fie  de  muraille  à 
lariuicre. 

Ce  fut  icy  où  mes  gens  , pour  ne 
mepouuoir  perfuadcrque  cette  monta- 
gne eu  ft.vn  efpric  mortel  au  dedans  de 
fo y qu i,la gou uer na regift,  me  mon- 
ftrerenc  vne : mine  vn  peu  refroignec  SC 
mefcohteme , -contre  leur  ordinaire..  A- 
pres,  nous  pbrtafmes  encore  à trois  ou 
quatrCiûuts  tout  noftre  équipage,  a.u  der- 
nier defqûeîs  nous  nous  atreftafmes  vn 
peuà  çouuert  fous.desarbres  , pendant 
vngrandprage  -,  qui  m’aûoic  dedapercé 
detoucesparts  j puis  apres  auoir,  encore 
paffévn  .grand  faut-,  où  - le  .Ganpc-iut-  :cn - 
partie  porté,  & en  partie traifnéi  fufrnes- 
«banec.furynepointç..detçrrçiiaute>enr'. 
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ttela  riuierq  qpi  vice  duSag»cnayJ&;  va  4 
K çbec,&ce Ll^ÿ  qui  fe  r cndoiï^ipdâs  tout 
. dc-trauers  ^lcs^Hutoris  défeendem  iuf- 
qu’icy  pour  aller  au  Saguenay  3 Sc  vont 
comrémontd’eau  , & neantmoins  la  ri- 
uicre  du  Saguenay, qui  entre  dans  la  giâd1 
riuierede.fainftLaurensàTadouffac,  a 
fon  fit  6c  courant  tout  contraire,  tellemét 
qu’il  faut  neçelTairement  que  ce  foient 
deuxxiuicres  difiin&es , & non  vne  feule, 
puis  que  toutes  deux  ferendent  & fe  per- 
dent dans  la  mcfme  riüicre  fain&Lauiem, 
encore  qu’il. yaic  de.la  diftance  d vn  lieu 
à',  l’autre  enuiron  deux  cens  lieuè's  : ie  n‘af 
feure  neantmoins  abfolument  de  rien,- 
"puis  que  nous  changeafmes  fi  fouuent  de 
chemin  aHans,&  retôùrnans  des  Huions 
à Kebec,  que  celam’afai&perdre  l’entie- 
rc certitude,  & lavraÿe  cognoiffancedu 
droid chemin.  ' /•  ; J ■ v. y • 

Continuonspoftre  voyage  , & prenons 
le  chemin  à main  droîdé  j çatcelüyqui 
efi:  à gauche  condüiftvcn  la  Prouince  du 
Saguenay  v &difoüs  qije  rentrée  de  làtï* 
uiere  que  ; nou s vendus  ;de  qüiftef  dans 
ceeaûrrejy.'caïïirptt^ 

£fmés-plü$ di-fifcôür^ 
miïrjrquet'ic 

l’opinion 
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i'opimoa  ^e  qüi  nc  poituoit  cftrc )que 
nousallalfions  contre  raoptreau,  U ce  qui 
nie  mîfl  en  ccterreur  , fiit  lagrandediffi* 
culcé quènoüs eufmes  à doubler  lapoin- 
fte,  ôcque  le  longdc  la  riuicrc  iufques  au 
faut  l’eau  fcfôuÜeuoit , senfloit , tour- 
noyoic  & boüillprinoiÈpar  tout  ci  me  fur 
vn  feu,  puis  dès-rapports  & traifnecf  d'eau 
qui  nous  venoiérit  à la  rencontre  vn  fore7™**" 
long  efpace  de  temps  & auec  tant  de  vi-  * 

telle , que  fi  nous  n’eulBons  efté  habiles  de 
nous  en  deltourner  aueela  mefmc  prom- 
ptitude ÿ nous  citions  pour  nous  y perdre 
&fuboierger.  le  demanda/  àmcsSauùa- 
gés  doù  cclap.oûuoic  procéderais  raeref- 
pondirent  que  c’cftoic  vnœuurc  du  Dia- 
bt^Pùle:  Diable  mefme.  :J 

Approchansdti  fàùt,en  vn  cres-mauùais 
& dangereu*  endroit , nous  rccculmes 
dans  noftrc  Ganot  des  grands  coups  de 
vagues , Se  encor  en  danger  de  pis , fi  les 
Sauuages  neuffent  efte  Riiez  & habiles  à 
la  conduite  Si'gouuerncmçnt  d'iceluÿ] 
pour  lent  particulier  ils  fe  fouciocnt  alTéz 
peu  d'eftre  mouillez  ; ( c^r-  ils  jnauoieâf| 
point  d’habitsdiir  le  dos. qui  les  empef- 
rhaft  dé  dormir  àfet  : niais  pour  moy  ccù 
raeït©it  vopeü;^lû$'incotart«de  >5  se  c'rai- 
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gnpis  iotrt  jjojir  nos,  UùrçV.par.tiçuîîcrc- 
fncnc.  vsïr.v  -4  j>  ..  ’ . . . 

.^Npus  jÇ<SÙ5j:çrj3Uua&ri<5S;  .yn  • iojir.  bien. 
emperchez,dans;deç  grandibourbier.s,  & 
des  pt  ofondeSifanges  & raarefts,  ioignanç 
Y&peut  d^^ouirflousifaiiut  inarefier  a- 
i|ec  des  peines  jgpnQpareiUcs , & fi  fubti- 
lcmenc  & : legefcnient-,  ^uenous  penfion? 
rà  toute  heure,  enfpnççrjpàj:  dcfluslacefta 
' approfondi  du.lac , quipp^fpit  en  partie 
çfctte  grande/pfteq'du'c  dÇ  terre  noire  fie 
fangeufe  eat'pnieffeç.tout  trçmblç|iKous 
nops.  ;D;e4^^iC^^j^iaÇt^ê%;prçn4renpft:rQ 
gifte  en:vnp^t}ce  de.retp^;  ptydefia  .s’é- 
ftçient  ’cabariez,  depuis;  qu  ar  rç;iqurs  vn 
bon ■ v ieilla rd ;Hu (on. n »auec;deu,x  iepnes 
^garçons,  qui  eltmençjàa^ndfyt  cympa- 
gniepqurpaf&r  p^rdepaÿste 
n onsdu  fqp  es  *1#  tr  aiô,e  .•  e%rp  e peupî  e;d  es 
Honqueçonons  e(l  QiaJicipgXyiÿfqu  çs  là 
qpedene  Ijti%r.’p.âffer  par  J^ürs;  terÿçs,àu 
remp.SjdeJa  tràpç * yn  ieukpu 
norSjà^fipi§  rmais  yeu^enr.qu  ilsSjatteO- 
défit  Fvn]  autre  ^Sepairètic.tou^en  flçrte, 
pour  atj.éir  pieilleur  mardicde  fçursblpd^ 
^^aiçmçSjqy’iis  leyr  çontraignent  dç|trai* 
ûer  pour,  dcs;  pçUeterjes;  J-ç  lendemain 
matm.arriuçteiic  .encor  deux  autres;  Ca- 
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ilôts  Hurons  qui  cabanercnc  aucc  nous; 
mais  pour  cçla  perfùnnen'qfoic  encore  fc 
hazarder  depaiTei  depeut  d vn  affront; 

À la  fin  irici  hôrrimés  saduiferen^deriie  '^c 
déclarer  Maiftre&  Gapitàinc  de  tùfus:-lês  Maiftre  ec 
deux  Cânôté  , & dé  là  marerhandiffc  qu^P^1^, 
éftoic  dedans  , pour  pouüoir  ïibrémenc 
palier  fan$  crainte, éuicêrî’infolencédè  ce 
peuple,  8Z  rans  receuoii-  de detriméne : ie 
leur  prpmis,ïe  lé  fis,  St  ils-s’cn  trbùùèrènc 
bién:càr  j/aris  ia£tànee,ie  pcuXdiée,  que  û 
te  n’cuft  eftémûÿqui  mis  îc  hola , ils  euf- 
fenc  eftéàuffi  mal-trai&czque  deux  autreà 
Candis  que  je  Vis'  arrîucr;,  qui  n’èftbîent 
point  de  no^ré  bande. 

Nous  partifmes  donc  dé  cétteanccdc 
terre,  rirais  aÿans  vnpeuaduancé  chemin; 
hous  a'pperceufmcs  deux  cabanes  de  Cet- 
te Nariôri; , dreiTécs  en'  vrï  cul-dç-fac.  en1 
lieu  éminent,  d'oùôn  pbuuàït  defcoü'ürir 
8c  voir  de  ldifi  ceux  qui  pafîoienc  dansf 
leurs  terres.  Mes.Sanùagcs.les  voyahi  eu- 
rent opinVonqué  sTeftpient  fentinelles  po- 
sées , pour  lem  empe^  ti- 

rèrent celle  parc , & me  prièrent  inlUin- 
merit  de . me  coucher  de  . ïnPn  long 
dans  le  Canot,  pour  n’eftreapperceu  dp 
f«  fcntincllcs , afin  que  ufteuffe èttrè  «çSr 
Z il 
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nioin  oculaire'#:  auriculaire  du  mamuis 
iraiàeraenr  qu’ils  pourroient reccuoir , & 
§uè  gàf  aptes  ierne  fer  ois  fcoifc 

Nous  approchafmes  donc  de  ces  caba- 
, nés  ,6c  leur  parlafmtfr;  mais  ces  pauures 
gens  ne  nous  dirent  aucune  chofe  qui 
nôus.peuftdefplaire.-car  ils  ne  fongeoient 
fimplemcncqu’i  leur  pefchê  &à  leur  chaf- 
fî b,  K par  ainli  nous  reprifnies prompte- 
ment noftre  route,  & allafraes pafler  par 
vn  lac , 8c’  de  là'  par  la  riùiere  qui  conduit 
au  village,  laiiTant'à  main  gauche  le  droit 
chemin  de  Kcbec."  le  loüe  mon  Dieu  en 
toutes  chôfes  v&  le  ptic'qüe  ma  peine  5c 
mon  trauail  foit agréable  à:fà  diuine  Mà- 
jefte  ï mais  "ri  èft  vray  qücfiôus  penfafmes 
pair  ceiourlà  'par  deux  fois  -,  auant  quâr- 
Tiiier  à ce  village  ÿfcn  deux-èndroj&s  fort 
périlleux  , allez  pres  dü;  fnùt  du  -lac  qui 
tombe  dans  la  iiuicre , 'ét-  pâlis  nous  de* 
fccridirmesdans  vji  certain;  endroit  tout 
cbüuert  dé  ftaizessdcfqUdlts  nous  - fi fines 
’ooftre  m citTèur  rep as1  r fie-' r-e p'rifmcs -~n ou; 
üelles  fotccsd  acheûer  noftre iournee,iuf 
ques  à nos  gens  de  14 fle  j où  nous  arri  lut- 
ines ce  iour  4a1  mefmc  ,-apre*  «uoir  fai8 
vingt  ncùB#ÿ4ùsdcciieinin.  ^L-ipr» 
O pauufcpçuplc.j  combien  tues  digi< 
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decompalfion  ] i’aduoüëqueiu  es  le  plus  . 
fuperb.c&renefcjpe  de  tous  ; ccuxque  i’ay 
point  veu.VSen  maintenant  au  deuant  de 
nous  y Sc difpofe  tes  troupes  pour  nous  at- 
tendre de  pied  coy  au  port  ou  nous  de-' 
uons  defcendre,ne  poupans  éuiter  ta  veuc 
2c.  tes  infolenccs  bornées  2c  arrefteés: 
pourtant  'a  la  feule  voix  d’vnpauure  Reli- 
gieux Recollet  de  fainft  François  3 que  tu 
crois  eftre  Capitaine  , 8c  n’eft  qu’vnpau- 
ure  & fîmple  (oldac  .86  indigne  fcruueur 
d’vn  lefus-Ghrift  crucifié  , 6^  mort  pour 
nous  en  Croix. 

Apres  auoir  pris  langue  de,  quelques  S3uaaf,es 
Sauuages  que  nous  trouuafmes  cabanez  «ferifle. 
àlefcarc, nous  arriuafmes.au  port oii dçf* 
jasbûoiët  portez  prefque  tous  les  Sauua- 
ges du  bourg , lesquels  auec  de  grands 
bruits  8c hujeesjious y actendoicnt , en  in- 
tention  de  profiter  de  nos  viui  es , bleds 
farines.mais  comme  ils  s’en  voulurent  fai- 
fir.&quc defiaRs eftoient  entrez  dans  nos 
Canots , ie  fis  lebola , & les  en  fis  fortir) 
car  mes  gens  notaient  dite  mot  ) & fis 
tout  porter  au  lieu  où  nous  voulufmes  ca- 
baner,  vn; peu eflotgnc  deux  , pour  éui- 
•tçr  leurs  trop, frequentes  vifites. 

>11  ne  faut  point  douter  que  ces  Hon- 
Z iij 
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gucronôns  nettoient  pas  fi  fimplesqu’il^ 
ne  vllTént  bien  (comme  ils  npas  en  firent 
auelqacsreprochcs)  queie  raedifoismai- 
j$re  des  bleds  U farines,  par  vne  inuention 
trouuec  & inuentcepat  mes  gens  , pour 
s'exempter  de  l eur  viqlençe&:  împorcuni- 
tc;tnais  il  leur  fal|t|t  auoir  patiêcc  & mor- 
tifier leur  concradi&ion  : car  ils  nofoient 
pi  attaquer  ou  me  faire  du  defplaifir,  de 
peur  dii  retour  ; à latrai&e de Ifebcc , où 
lis  vopc  tous  les  ans. 

le  dis  véritablement  ,Çp|c  répété  dere- 
chef, qpe  c’eft  icy  lc  pcuplc  le  plus  rcuef- 
eîie  ,1e  plus  fuperbe  8f  le  moins  courtoi-; 
detous  ceu^quei’ay  veusjmais  auffieftii 
Je  mieux  couvert , lé  mieux  tnatachié  8t  le 
plus  ioly  &c  pari  de  tous  ; comme  li  à U 
prâucrie  eftoit  infeparablcment  attachée 
&coniointc  làfupefbe  , la  vaphe  & Tôt* 
gueil  , mere  nour  ricierede  tout  le  rette 
des  vices  & péchez.  Lesieunes  femiries  & 
fillçs  femblent  des  Nymphes,  tant  elles 
font  bien  accommodées  , :3c  des  fiches, 
tant  elles  font  legerejs  du  pied.;  Nous  pat 
jafmes  le  reftedù  ioürà  nous  cabaner )8£ 
piicor  tqut  le  fuyuantppur  la  venue  dp 
Trucfieimetit  Çrijflc  , <jui  nous  prioit  de 
l'attendre  de  compagnie  : mais  nous  trou- 
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uifracs  G peu  de  courcoific'&  de  faneur 
dans  ce  village,  qu’aucun  ne  nous  yvou- 
lut  pas  trai.cfcer  vn  feul  morceau  de  poif- 
fon  qu’à  prix  déraifonnablc3peut-e(hrepat 
vnrçflemiment  qu’ils  auoient  de  ne  leur 
auoirîaiflc  les  bleds  & farines  en  leur  li- 
berté , commeils  s’cftoicnt  promis.'  Ils  né 
lailToicrit  pourtant  de  nous  venir  voir  de* 
uant  noftre cabane;  rieantmoins  pîuftoft 
pournous.controoliêr  & fe  mocqner  d'é 
nous  , que  pour  s'mftruire  de  leurfalut: 
carà  Vheuredü  repas  me  voyant  fouffier 
ma  Sagàmité , pour  eftre  trop  chaude , ils 
s en  pïenoientà  rircjnç'tonfiderans  point 
que  ie  n auois  ^às  la  langue  riy  le  palais  fer* 
reny  endqrcy  cordme  eux; 

Au  partir  de  ce  village  , nous  allafraes 
cabançr  en  vrilicu  rrcs-propre  à la  pefchc, 
où  nous. prifmcs  quantité  de  poiifons  de 
diùcrfes  efpcces , que  nous  mangeafenes 
cuits  en  eauë  &roftis  : mais  il  y auoiccela  N*cfcaili£t 
d’incommadequc  mes  gens  n’efcailloierit  leur  poif- 
poîntceluyqu’ils  deminlfoienc  dans  là  > 
Sagàmité  , non  plus  que  celuy  qui  fe  raan- 
geott  en  autre  façon,  telle  cftant  leur  cou- 
ftume  ,. de  forte  qu’à  chaque  cueilleree  dé 
Sagàmité  qi|’on  prenoit  y il  fallpit  fa ire/ 
cftat  d’en  cracher  vrie  partie  dehors  4: 

Z iiij 
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ÿjf-O  Legrand  Voyage^ 

lors  quils  auoiencqUelqiic;  morceau' de 
viande  à deminflèr  , ils  feffe^ient  de 
leur  pied  pour  le  tenir  » &dcla'maihpour 
la  couper.  : -.v-: . î-\: 

Les  grands  orages  qu’il  fit  ceiour-Ià,S: 
les  pluycs  continuelles  qui  durèrent  ïùf* 
qiies  au  lendemain  matin  , furent  caufe 
que  nous  loçeafmesfbrt;  incommodemét 
dans vn  lienmarcfcageux ,où  d’auenturc 
nous.tr  o u u a froesvnc  hi  en  efgaré.que  mes 
Sauuages  prirent  & nièrent  à coups  de 
haches  ,&lc  firent  cuire  pour  noûre  fou- 
per.  Çotpmeau  chef,  ils  me  preienterent 
la  telle , mairie  vous  aflfeure  quelle  eftoit 
fihideu fe,  8c auoic ynegrad’ gueule  béan- 
te fi  defagreable 3 que icncus  pas  le  cotir 
rage  d-cn  manger , 8c  me  contcntay  d’vn 
morceau  de  lacuiflc.  Aufouper  dulen- 
demain  nou  s rriangeafmes  vn  Aigle  *,  que 
mes  gens  roaupient  dcfnichee,  puis  deux 
oiijtrois  aiitres  en  ^utre  temps , pour  ;ce 
que  ccs  oy féaux  eftbicnc  fi  lourds  i por- 
ter , auec  lesauirons  que  i^uois  défia  en 
ma  charge , que  ic  ne  pâslesconferuervn 
plus  long  temps  , 8c  fallut  nous  en 
desfaire..  .'y....-.,,  ; ■ 

Le  iour  fuyuant , apres  auoir  tout  porte» 
5-ou  6Xauts  « & paffe  par  des  lieux  tres-pe< 
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riüeux,nousprifmes  gifte  en  vn  petit  ha- 
meau d’ A4goumeqiU.ns.fur  le  bord  de  la 
riuier^  i <jui''a  en  cet  çndroidt  plus  d’vne 
bon^lieucdelargc-.lelendemain.enui- 
ron  l'heure  de  jnidy,  nous  vifmes  deux 
Ajrcs  .au/Ciel , fort  vifibles&  apparens, 
qui  tenoiènedeuant  noqsles  deux  bords 
delà  riuiere  comme  deux  arcades , fous 
lefqueliesjii  fembloit  que  nous  deufiions 
p3lfeti,Le  foir  nos  Sauuages  mangèrent 
vn  Aigle , de, laquelle  ie  ne  voulus  pas 
feulement  prendre  du  bouillon  pour  l*a- 
nmur de  noftre Seigneur,  & lerefpe& du 
VendredyC  bien  que  ie  fuffc  bien  foible) 
dequoy  mesgensreftérent  bien  édifiez  8c 
fatisfaits,qucic  nejfiflc  rien  contre, la  vo- 
lontc  de  noftre. bon  i esvs. Le  matin  nous 
nous  mifraçs  fu  r la  riuierc , qui  en  ceccn- 
droiifteft  trcs-largei&femblevnlac,  cou? 
uert  par,touc'd’vn  fi  grand  nombre  dePa-  Grand  nô- 
pillons  morts,  que  i'eufieauparauant  dou-  pJ[j0J.pa* 
• tés  ikyenauroit  bien  eu  autant  en  tout  le 
Ganada'àquelques  heures  dè  là.vn  Fran- 
çois,nomme  la  Montagne  ,auec  fes  Sau- 
uages,ifc.penfercnt  perdre,8c  tomber  dans 
vn  précipice  8c  cheute  d’eau  > de  laquelle 
ils  ne  fuflent  iaroais  fortis  que  morts  8c 
tous  brifez  > 8c  leur  faute  eftoit , en  ce 
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gu  ils  n’auoient pas  al&z-tolipris  terre. 

Nous  auons  faiéfc  mention  4e  plufieur  j 
chcutcsd’eàu,8c  de  quantité  de  fatus  &: 
de  précipices  dangereux  : mais  vofcy  le 
chaqdicre.  ^at,t  de  4 Chaudière  qucnoüs  allons  pre* 
Tentera  cm, trouucr,  le  pltisfadmirahle , le 
plus  dangereux  8c  le  plus.efpouuéntablc, 
de  tous  : car  il  eft  largc  ddplùsd  vn  grand  i 
quart  de  licuë  8c  demy  , il  a au  trauers 
quantité  de  petites  Ifles  qui  né:  font  que 
rochers  afpre$  8c  difficiles , çouüettes  en 
partie  de- mefehants  petits  bois1,  lé  tout 
entre  coupé  deconcauitcz  8ç  prêcipicesi 
que  ces  boüillons  ôe  cheütësd’eau  dé  ûx 
ou  fept  b rafles , ont  fei&  à fuccéflion  de 
temps  ,8c  particulièrement1  à vn  certain 
endroit , où  l’eau  tombe  de  tcllë  i'mpc- 
tuofit'c  fur  vn  rocheraumilieudc  là  riuic- 
qu’il  sÿ  éftcatic  vn  large  & profond 
bàflîn  : fi  bien  que  l’eau  courant  1 à dedans 
circulaircment , y fai&  de  tres-puilTattf 
bouillons , qui  produifent  des  grandes  fu- 
mées du  poudrin  de  lcau  qui  s efleuent 
en  l’air;  ( Ilyà  cncor’vn  autre fcmblab le 
bafliq  ou  chaudière  plus  à l’autre  bord  de 
la  nùiere)qùî^ft  prcfquc  auffi  impétueux 
8c  furieux  que^e  premier  >&renddcmel’- 
mes  feseàuës  éh  des  grands  précipités;) 
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te  cfeft  la  raifon  pourquoy  nos  M.onra- 
gnccs  èc  Canadiens  ont  donne  à ce  faut  le 
nom  j4fticou,àcles Hurons  Anoh,  qui  veut 
dire  chaudière  en  l’vne  & en  l'autre  lan- 
gue. Cette  cheutc  d’eau  meine  vn  tel 
bruit  dans  ce  badin , que  l’on  l'entend  de 
plus  de  deux  lieues  loin,pùis  fort  8ç  tom- 
be dans  vn  autre  profonde  cpncauité  ou 
grand  baflîn , enuirpnné  d’vn  grand  ro- 
cher , où  il  ne  fe  voit  rïen  qu  vne  tres-cf- 
paiffeefeume,  qui  couureÆf  cache  l’eau  au 
deffous.  Et  comme  ie  itft’amufois  à con- 
templer Ôt-confiderer  toutes  ces  chcuteç 
d’eau, entrer  de  lî  grandeiropetuoüté  dans 
ces  chaudières,  & en  refîbrtir  auec  la  mef- 


me  impetuofîté , ie  me  donnay  garde  que 
tous ccs rochers  d’alentour,  où  ie  me  te- 
fiois  , fembloient  tous  rcpuuerts  de  petits 
limas  de  pierre,  & n’en  peux  donner  autre 
raifon, fmorv,  que  c'eft,ou  de  la  nature  de 
|a  pierre  raefme.ou  que  lepoudrin  de  l'eau 
tombant  là  deffus  , peut  auoir  caufé  tous, 
ceseffcûs  :c’cft  aufli  en  cet  endroift  où 
ictrouuay  premièrement  des  plantes  d’yn 
Lys  incarnat  qui  'n’auoienç  que  deux 
fleurs  fur  chacune  tige. 

Enùirqrrvn  quart  delicuc  apres  le  faut 
^e  la  chaudière  , mous  paflafmes  à main 
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droifte  deuanc  vri  autre  làut<  ou  cbeute 
d'eau  admirable, d-vne  riuierC  qui  vient  du 
coftc  du  Su  * laquelle  tombe  d'vnj  telle 
imperuoficé  de  ving'.ou  tàngc-cinqbraf. 
fes  de  haut  dans  la  grande  riqiere , lui-  la. 
quelle  nouseftions^qu’eIiefà!&  deiix  af- 
cadesJqulontd,c  largeur  près  de  trois  cens 
pas  Les  ieuneshommes  Sauuages  fe  don- 
nent  quelqucfoi5  le  plaifir  depafférauec 
leurs  Canots  par  derrière  laplusiarge,  & 
nefemoüillerttque  dupoudrinqùe  fai# 
l’eau  mais  il  me  femblc  qu’ils  font  en  cela 
vne  grande  folie,pour  ledanger  qu’il  y a 
' allez  eminenc  : &c  puis  * à quel  propos 
s’expofer  fans  profit  dans  vn  fuiecqui  nous 
peut  caufer  vnxcpcntit  & tiret  fur  nous  la 
rifee  & la  mocqueriede  tous  les  autres? 
Les  Yroquois  venoient-  ordinairement 
iufques  en  ces  contrées  , pour  iurprendre 
nos  Huronsau  paflageallans  à?  la  traiftcj 
mais  depuis  qu’ils  ont  fcéu  qu’ils  com- 
mençoient  de  mener  des  François  àuec 
eux^  ils  ont  commedefifté  d’y  plus  aller, 
néanmoins  nos  gens,  a tout  euenement, 
fc  tindiét  toufioursfiirjeur  garde,dc  peur 
de  quelque  furptife  » & s’a!  le  rem  cabane: 
-hors,  danger,  & comme  nous  foufftifnici 
les  grandes  ardeurs  du  Soleil  pendant  le 
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iour  , il  nous,  fallut  de  mefmc  fouffrir  les 
oràgçs , les  grands  bruits  du  tonnerre , & 
les  pluyes  continuelles  pendant  lanuift, 
jufques  au  lendemain  marin  . que  nous 
nous  reraiûnçs  en  chemin  , encore  tous 
mouillez',  Sc  affligez  d yn  faux  rapport 
qui  nous  auoit  elle  faiâ  par  vn  Algoume- 
qums  que  laüotcc  de  France  eftoie  perie 
en  raer,& que c’cftoit perdre  temps  âmes 
gens  de  defcendreiufques  à Kebéc  . mais 
apres  eftre  vnpeu  rentréenmoy-mefroe, 

& ruminé  celqui  en  pouuoiteftre  ,ie  me 
douray  incanrinétduitratageme  & de  la 
fineffe  de  f Algoumcquin  quiaüoic  con- 
trou  ué  ce  menfonge  , pour  nous  faire  re- 
tourner en  arrière,  &«n  fuictc  perfgader  à 
tous  les  autres  Hurons  de  nallerpoint à 
la  trai&c.  ,1c  fis  donc  entendre  à mes  $aü- 
uages  la  malice  de  l'homme , &-leur  fis 
continuer  noftre  voyage^auec  efpcrancc 
de  bon  fuccez. 

De  là  nous  allafraes  cabancr  à la  petite  petite  Ni- 
Nationiqucnos  Hurons  appelle:  Quieu- ïion- 
noncatcrbnons ,,  où  nous  n euftnes  pas  à 
peine  pristerre;  &drçffé  noftreCabane, 
que  lesdepmea  du  village  nous  vindrent 
vifirery&.fupplier  nos  gens  d’efluyer  les 
larmc&iiic- vingt-cinq  ou;  trente,  pauurçs 
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üérpafléjlesvrisdc  lafaitn',  8c  les  autrtf 
de  'idiueri.es  nialadies’naturellesjiéles  priav  j 
d’auoîf  patience  en  cette  prcfTante  necéf. 
ficé  , Se  que  le  tout  ne  cünüftoic  qu*i  qùçl.  i 
-qi|c- petit  prefent  qu’il  fallait  faif  e à cei 
pauüres  values  pour  addoudr  leur  dou- 
: leur  j&efluyer  leurs  larmes,  llsenfircnt 
en  effe#  leur  petit  dcuoîr.,  & donnèrent 
vn  prëfént  de  bled  d’Indeîc  dc  farine^  cci 
pauutes  bonnes  gens  : ie  les  appellerons, 
pourcc  qu’eri  effeft  iedes  trouuay  tels , & 
dvne  hümeür  teliemenraccommodanië, 
douce  & pleine' d-hbnnçft  été vqifc ie  ra'crï 
-troiiuïÿ  forredifié&Tatiÿfat^. 

G«J  fut  icy  où  ie  crôuuay-dâs  les  bois, en- 
uiron  Vfi  petit  quart  de  Üeuê'dùVillage.cc 
pauureSauuage'nïaladc,  enfermé  dans  v-. 
rie  Cabane  ronde,  couché  de  fo'n  long  au- 
près d’vn  petit  féri , duquel  ray  faiftmeri- 
tion  cy-dëuantau  chapitre  des  maladesV 
Me  promenant  parole  Village  J .&- Vifitant 
les  Saüùagcs,  viï  retf rie  garçon  me  fit  pre- 
ftntd’Vn  petit  Ratmüfqùc.pour  lequel  ic 
luydôhay  enefcharigevn  autre  p^tit  'pre- 
fetit, duquel  il  faifbit  autant  d’eftat,  que  ic 
faifois  de  ce  pet  ir  ahimalXe-Truchem  en  c 
Brüfte , qui  yeftbit  U 'venu  «afcan£r  aurt 
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hou?  i traitta  vnChicn , deqüoÿnous  fif- 
mesfeftin  le  lendemain  matin  , en  com- 
pagnie de  plusieurs  Sauuages  de  nos  Ca- 
nots,# puis  nous  trouffafmes  bagage,  fir- 
mes nos  àpprefts  > Sç  nous  mifines  en  che- 
min, nonobftant  les  nouueaux  aduis  que 
I les  ALgoumequins  nous  donnoienc  des 
N auûesde  F rance  qu’ils  croy  piep  t eftre 
perdu  es  & fubmergçes  enimer.ou  pris  par 
ies;QQrCaires:&  en  efte&ilyauoit  de  lap- 
parente  ;àffez:  de  je  croire  yen  ce  que  le 
temps  dçleùç  arriueè  ordinaire  eftoit  def- 
ja  de  longtemps  cfcoulé , & fi  on  nenre- 
ceuoitauçuiieppuuellc.  Ce  /ut  ce  qui  me 
mit  pour  lors  dans-les  dqut.es,  bien  que  ie  I 
fiffe  tpuôgurs  bonnemineàmesgerisjdc-  . 
peur  quSIs.ue^.en  rçcaurnaffem , comme 
*keu,éftpienr(ur  le  poinâ.  : - 
Pair^risàUv(î^fatna^  Louys.,  long  dV-  SnK  Cùa& 
nebqnnçUcMèV<^  cres-dangereux  en  plu-  Leu ys. 
fours  ei^tqi&s;-,  pofixe.  Seigneur  me  ga- 
rancjt^;prercruad’vnprecipice&_chcutc 
d'eau^ùiem’enalloistomberinfaillible- 
mÇnt4iC.ar  commemes  .Sauuages  en  des 
cai^x  baltes  conduiraient  le  Canot  à la 
|«ain:>  eftant  moyfcdl  dcdans,pour  ce  que 
lc ne ies  pouuois  fuyure  à pied,  dans  les 
Wux , ny  fur  la  terre  par  trop  momagneu- 
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fc,&cmbarràffccdéfetois  & dç  rochers, la 
violence  de  1 eau  leur  ayant  fàift  efchaji: 
per  des  mains,  ie  me içtray  fort  à propos 
fur  vue  petite  roche.cn  paflànt,  puis  en 
mefme  temps  le  Cahot  toiçbe-par  ygc 
cheutc  d'eau  dans  vn  prcdpiçC/parnly  les 
bouillons  & les  rochers , d'où  ils  le  retirè- 
rent àderoybriféaueçla  longue  cordé, 
queCpreuoyaat  le  dan gerj  ils y auoient  at. 
tachec;&  apres  ilsjeracconvmodcrenc  i 
terre, aueedes  piec«d’cfcprcequ'ilsypdr- 
toientquant-&-enx:depui«nousfoufFrif- 
mes  encore plufieuis  coups'  devaguesdis 
noftre  pctityaifîeaü , âr  paffafmcs  par  dé 
grandes , hautes  fie  f erilleufcscllcuatioro 
d’eau  ,q  u ifaifo  ien  c d an  ce  r,  haulTer  & baif* 
fer  noftrcGànatd’vne  iheirùcilïeufe  fa- 
çon, pendant  queiens’y  tenois  cbùçhéa 
raccourcy , pour  ne  point  empefçhctines 
Sauuages  de  bien  gouucrner  y &ryoir  di 
quelbordilsdcàorehpprêdre.'Delànoii! 
allaünescabanerdans  vneSapmieteafl’ez 
incommodement.d’où  nous  partifmcsle 
lendemain  matin , encore  tous  rapÿilfcz) 
& continuafmcsnoftrcchemihpVr-Vri  lâc, 
& de  làipar:la  grindc  riuiete  , iùfqües.  3 
deux  lieues  près  du-Gap  de  Vd&okey  où 
nous  cabaiiafmes;  foqs  vn  arbre  yn  pciii 
couuert 


,N  <àü  fdys.des  Maron!. 

Ëôuüért&es  pluyes  » quioohtinuërehtdu 
foir  ififqués  aùlendcmâinmatin,que  nous  • 
noüs  fçndifrnes  âudift  G!ap  de  Viftoirc,  : 
ôiidclji  eftoicarritfédepuis  deux  iours  le 
Truchemebt  Bruftcj  aueçjdeux  ou  trois- 
Càiio  ts  H ùrônsv . 

IeVods  rends  grâces,  ô monDieti.quë 
vous  nbus^xezconduitsiur^uesicy  fans' 
pcrilidlais  vbiey  ie  ncfüis  pas  plu  ft  oit  dè- 
feendû  à tetrey  penfant  me  rafraifchir,quê 
ich tends  les  plaihccs  du  Truchement  6C  , 
de  Tes1  gcrtS  jCqui  foni:  empefetiez  par  les 
Montàgnets  8c  Algoumequifis'de  paflec 
outré, 6c  veulent  qu’ils  attendent  laauec 
eux  lés  barques  delà  trai&edenetrouuay 
point  à propos  déleur  obeyr,  Bc  dis  queiè* 
vbulois  del  cendreo  8é  que  pour  eux  qu’ils 
dccnëuraffent  là  , s’ils  vouIqienC  i &:  me 
voÿailc  dânscettercfolution.&quediffi- 
cilemerit  me  pouuaientilscmpefchcr,  &~ 
encore  moins  ofoient-ils  me  violenter, 
comnle  ils  auolenc  faù5t  le  Truchement.  jrourj)e . _ 

ttouuèrehcinucmion;  d’intimider  nos  ucntce'par 
Huroqs.par  vncTourbc  qu’ils  leur  firent Caili' 
croire’,  pour  a tout  le  moins  tirer  d'eux 
Quelques  prefehs.ïlsfircntddric  courir  va 
feruit'qu  ils  audiencieceuvingccoliers.de  . 
Potirccleincdes  Ignierhonons.C  ennemis 
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mortels  des  H lirons  ) à la  charge'  dq  les 
. enuoyer  aduertirde  larriuce  défaits  Hu- 
rons  , afin  qu’ils  peuffent  les  venir  tous 
mettre  à mort,  & qu’en  peu  de  temps  ils 
viendroienc  en  très  grand  nombre.  Nos 
gens , vainement  efpouuerïtez  de  cette 
mauuaife  nouueÜc  , tindrent  confeil  là 
deffusy  vn  peii  à l’efcatt  dans  te  boi.s,où.ie 
fus  appelle  aueç  le  T ruchement,qui  eftoi; 
d’aufli  legere  croyancç  qu’eux , & pour 
conclulion  ils  fe;cottifcrent  tous  j qui  de 
rets , qui  derpetun , bled , farine  & autres 
çhofes3qu’ils  donneront  aux  Capitaines  & 
Chefs  principaux  des  Monràgncts  & Ah 
goumequins,afin  defelcsobliger.il  n’y 
eut  que  mes  Sauiiages-  qui  ne  donnèrent 
Sauua<T«  nen:catie  me  doutay  incontinent  du  lira* 
fuiétsa  tageme&mcnfongc  auquel  les  Sauuàges 

menur.  font  fuiecs , & fe  font  ayfement  croire  à 
ceux  de  leur  forte:  car  ils  n’ont  qu.a  dire 
iclayfongé, s'ils  ne  veulent  direonmel’a 
dit,ôc  celafuffit. 

- Mais  puis  que^nous  fommes  à parler 
des  prefens  des  Sauuagcs  , auant  quepaP 
fer  outre  nous  en  dirons  les  particulari* 
Threfor  «z  , & d où  ils  tirent  particulièrement 
des  Hurôs.  ceux  qu’ils  font  en  commun. Entou  tes  les 
villes, bourgs  & villages  de  nos  Huronsi 
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ilsfdflcvn  certain  amas  de  colicrs'depour- 
celeincjraflàdes^hachesjcoufteaux,  & ge- 
nerallement  de  tout  ce  qu’ils  gaignentou 
obtieo.net  pour  le  commun;  foit  à là  guer- 
re, traité  de  paix,rachapt  de  ptiTonniers, 
péages  des  Nations  qui  paflent  fur  leurs 
terres > & par  toute  autre  voye  8c  maniéré 
qui  fc  prcfente.  Or  eft-ilque  toutes  ces 
chofes  font  mifes  fie  difpofees  entre  les 
mains  fie  en  la  garde  de  lVn  des  Capitai- 
nes du  lieu-,  à ce  deftiné , comme  Threlo - 
rier  dcla  Republique:8c  lors  qu’il  eft  que- 
stion défaire  quelque  prefent  pour  le  bien 
fie  falut  commun  de  tous,  ou  pouf  s’exem  - 
pter  de  guerr  e,pour  la  paix , ou  pour  autre 
feruicedu  public. Ils  affemblent  le  confeil, 
auquel , apres  auoir  déduit  la  necelficé  vr-' 
gentequi  les  oblige  depuifer  dans  le  thre- 
ior , ôearrefté  le  nombre  8c  là  qualité  des 
marchandées  qui’en  doiuent  eftre  tirees, 
on  aduife  leThreforier  de  foiiillcr  dans 
les  coffres , & d’en  apporter  tout  ce  qui  a 
efte  ordonne,  8c  s’il  fc  crouue  cfpuifé  de  fi- 
nances -,  pour  lors  chacun  fecôttife  libre- 
ment de  ce  qu’il  peut , fie  fans  violence  au- 
cunedortne  de  fes  moyens  félon  fa  cora- 
modicé  fie  bonne  volonté  ; 5c  jamais  ils 
ïté;  manquent  de  tr.oùuer  lés  chofes  ne- 
Aa  ij 
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célFafres  & accôrdees,tant  ils  onr  le  cœiit 
généreux  6c  affis  en  bon  lieu , pouc  le  faluc 
commun.  ' . r à • ' • 

Pour  reuçnir  au  deffein  que  i’auois  de 
partir  du  Capde  Vidoir6>  & daller  jùiV 
qu’à  Kebec>ie  merefolusen  fin(apresa- 
ùoir  vn  peu  contcftéaue.c  les  Montagncts 
6c  Àlgoumequins  j defaire.mettre  noftre 
Canot  cnl’eau  i commeje  fis.dés  la  poin- 
&e  du  ioiir , que  tous  les  Sauuages  dor- 
inoienc.  encore  6c  n’efueillay  pérfonne 
que  le  Truchement  pour-rae  îuyurc , s’il 
ponuoit , ce  qu’il  fift  au  mefme  inftant , 6c 
fifmes  telle  diligence , fauorifèz  du  cou- 
rant de  l’eau,  & qu'il  n’y  auoit  aucun  faut 
à pairer.qucnpusfifmesvingt-quatrc  bon- 
nerlieuësce  iout  là , nonobfiant  l’incom- 
modité de  la  pluÿe,&:  cabanafmes  au  lieu 
qu’on  dit  eftre  le  milieu  du  chemir*  de 
Kebecau  Capde  Vidoire,où  nous  trou- 
\iafmes  vne  barque  à.  laquelle  on  cous 
donna  la  collation  , puisses  pois  .&  des 
prunes  pour  faire  chaudière  entre  , nos 
Sauuages , Iefquels  d’ayfq,  me  dirent  alors 
que  i’eltois  v n vray  Capitaine,  & qu'ils  rie 
sëftoient  point. trompez  en  la  croyance 
qu'ils  en  auoient  coufiQurscuë,  veu  la  re- 
uerence  & le  refped  que  me  portoient  les 
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FrànçpiS-,  «les  prefents  qu’ils  m’auoient 
faifts'iV  qui  efioient  ces  pois  & ces  pru- 
neaux , defquèls  fis  firent  bonne  expédi- 
tion a-t'Heure  du  Couper , oü'  plûftott  dif- 
ner^acnous  nauions  encore  beu  ny  man- 
gé de  coutleiouf}'  • - 1.  . • 

- .liÆlendemaindésle  grand  matin  .nous 
parrffmesdelà,  & en 'peu  d'heures  trou- 
uafmes  vncâutte  barque  ^qui  n’aüoit  en- 
çoréleuélanchre  faute  d'vn  ' bon  vent  : & 

. apres i au oir  faillie  celuy  qui  y comman- 
doitq lauec  le r efte  de  l’cqui p‘a ge , ôc-faift 
yjrpeu  qé  collation  .nous  paflafaies  outre 
en  diligence, pour  pouàoir  arriner  à Ke- 
bec  cç  jour  la mefme,  comme  nous  fif- 
mqsjàuéc  fi^racedu  bon  Dieu.  Sur  l’heu- 
redeanidÿI.me&-Sauuages:cacherenc  (ou$ 
dufable-yn  *peu_dcbled  d’Inde  à l’accou- 
ftumée,& firent  fefiin  de  farine  cuite,  ar- 
roufee  deûiif-d’Eûan  fondu:  mais  i'enma- 
geaptres- peu  pour  lors  ( fous  efperancc 
demieujc  lèdoir*)  car  comme  ie  relîen- 
tois  défia  l’air  de  Kcbec , ces  viandes  infi- 
pidës'.&  demauuais  gouftyne  me  fem- 
bloiéncpasdrbonnes  qu'auparauant.  par- 
liculvcrèmenrcefuif  fondu , qui  fembloit 
ptôprementiceluÿ  denos:chandëlies,le-. 
quel ferait là.; mangé  en /guife  d’huile,  ou 
" A a iij 
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de  beurre  fràiz  , 8c  euflionselté  trop  beui 
reux  d’en  auoir  pour  mettre  dans  noftre 
pau  u re  M eneftre  au  pays  des  Hurons.: 

A vne  bonne  lieue  ou  deux  deKcbec, 
nouspaflafmes  affez  proche  d’vn  village 
de  Montagnets  , drefle  fur  le  bord  de  la 
riüerc  , dans  vne  Sapinière  ,1e  Capitaine 
duquel , auec  plufieurs  autres  de  (a  ban- 
de , nous  vindrent  à la  rencontre  dans  vn 
Canot , 8c  vouloicnt  à toute  force  con- 
traindre mesSauuages  de  leur  donner  v-, 
ne  partie  de  leur  bled  8c.  farine,  comme 
eftanc  deù  ( difoient-ils  ) àlcur  Capitaine, 
pour  le  pafTage  8Ç  entrée  dans.leurs  ser- 
res: mais  les  François  qui  là  auoient  efte 
enuoyez  exprez  dans  vne ^Chalouppe', 
pour  empefeher  ces  infolencesdeurJiEcnt 
lafeher  prifê  , tellement  que  mes  gens  ne 
furent  en  rien  fouliez,  que  du  refte  de  no- 
ftre Meneftredu  difner , qui eftoit  encore 
dans  le  pot,  laquelle  ces  Mptagnets  man- 
gèrent à pleine  main  coutefnride,  fans  au- 
tre ceremonie.  ià . ■. - b zinV 

De  là  nous  arriuafmesid’afTez  bonne 
heure  à Kebee,  & eus  le  premier  dinla 
rencontre  le  boàPere  Iofeph.quiycûoit 
arriué  depuishni&  iours ,auec  lequel (a- 
pres meft  re  vn  peu rafraifehy , & receula 
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eôurtoifie  deMeflieurs  de  l’habitation,&: 
véu  ^àbaner  mes  Sauuages  ) ie  ftis  à.  no. 

la  riuicré 

&n£t  Charles  i ou  ie  trouuay.  tou»  nos 
Confrères  en  bonne  fanté.  Dieu  mercy: 
dcf^iiéls  C âpres-- l'a&ion  de  grâces  que 
nous  rendîmes  premièrement  à Dieu  &c 
àfes  Sain&s  ) ie  receus  la  charité  & bon 
accueil  que  rrufoiblefTe , lafliVadë  ic  debi- 
iUépouüoitefpererdeux.  ... 

Quelques  jours  apresil  fut  queftion  de 
•foire  niés  petits  âpprefts  j pour  retourner 
promptement  aux  Hurons  auec  mes  Sau- 
uageS  , qui  auoiént  âcheué  leur  trai&ej 
raâisquandtoüt  futprcft,  85  queie  pen- 
fâÿ  partir  , -il-itie- fut  deliuré- des  lettres 
auec-Vnè  obédience  ’ de  lapart-'denoftrfc 
Réüérend  Pere  Pronincial,  p^arlcfquelles 
il  me  màiridoit‘'de 'm’embarquer- au  plus 
prochain  voyage- y pour j- retourner  en 
(franc-e  , demeurer 1 dé  Communauté  en 
nofttc  Conuenc dePatisyou  il  defiroitfe 
feruir  de  moy. 1 '*< : ■■  - - , . • -■'  ■ 

Il  fallut  donc  changer  de  batterie, 8C  de- 
laiflèr  Dieu  pour  Dieu  par  l’obeyfîance, 
puiÿqùefa  diuinel  Maje«é  enauoicainfi 
. ordonner  Gar'iene  p'û  reccuoir  aucune 
taiibnpour  bonne-,  dé  celles  qu’on  nral- 
Aa  iiij 
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leguoit;  dé  ne,  m’en  point  retourner  j ÿ 
d’enuoyer  mes  exçutes  parefèritànpftrç 
R.euerend.PerePfouineuîjpourcequ’v. 
ne-  firaple  obeyÉTance  ejftôit  plpsponfqr- 
mcà  mon  humeur , que  . tout  4e  bien  que 
i’eufTe  pcuefperqr  parropntrauailau  faluç 
& conuetûon  deçe  pauure  peuple  , fans 
icplle.'  :-'!c  i'.:  , : . 

. En  delaiflant la  nouuellcFrance^ieper- 
dis  aulïî  l’occafîon  d’vn.vpyagc  de  deux 
ou  trois ..cqns  iieues  au  .delà  des  Hurons, 
titantau  Su*  que  iadois  promis  faire  çuiec  . 
mes;  Saunages  4 rd.ftqije  npiis  euflions 
eftéide.  retour  dans  le  pays:  , pendant  que 
le  Pere  Nicolas  euft  efté  dcfcouutir  quel- 
qu’auçrelSÀtion  du,  cpftpdu  N ord.  Mais 
• ;Bieu, admirable  en  tputes  çhqfes  ^làns  la 
ptérmiffipn  duquel  yoç:  feule  fueillc  t-d'ar? 
Ere  ne  tombe  point  jà  ypühi que  la çfïQr 
tfe foie acriuee  autrement...  ^ . 

Prc  ds  ce-  ' î-rcna;nï Çpngé  de.  mes  pauures  Sauua, 
rc  de  me?  : ges  affligea  de  mon  départ  ,;ie  tafehay  de 
Satiuages.  les  conioler , & leur  donnay  efperance.de 
les  reuoinau  pluftolVqu’Umfcfc^ 

.bje  , & q.üe  lç  voyageque  ie  deuois'èir? 
en  France  ne  prpcçdoit  pas  d apeu n.  tnefr 
contentement  quei’eulTereçeju  tfç.ùx,  ny 
, ^ pur  enuie  queuïïe  de  les  abandpnneti 
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*in$ pour quelquautre affaire  particulière 
qui m’ôbligcoit de-ra’abfenccr d’eux  pour 
vn  temps,  lls-tne  prièrent  4e  mercffouue- 
nirde  mes  promefîes  , 8c  puis  que  ic  ne 
pouuois  eftrc  diuerty  dece  voyage^  qu’au 
jnoins.ie  me  rèndifTe  à Kehecdans  dix  ou 
douze.  Lun  es , & qu’ils  ne  manqueroienc 
pas  de  m’y:  venir  retrouucr , pour  me  re- 
conduire en  leur  pays.  Il  eftvrayque  ces 
pauures  gens  ne  manquèrent  pas  de  m’y 
venir  rechercher  Tannée  d’apres , cormpe 
ilmefut  mandépar  nos  Religieux  : mais 
l'obedience  de  mes  Supérieurs  qui  m’era- 
ployokà autre  choféaParis,  nemepér-. 
mift  pas  d’y  retourner,conjme  i’euffe  bien 
déliré.  . : . , • * J 

Auanc  .mon  départ  nous  lesconduif- 
mes dans  noftre  Conuent , leur  filmes  fe- 
ftin  l &,tputé  la  courtoifie  & tefmoignage 
d'amitié  à nous  polfiblé , &:  leur  donnaf- 
mes  à toüs.queîque  petit  prcfenr,particu- 
liecemenr.au  Capitaine  Chef  du  Ca- 
not , auquel  nous  donnafmes  vn  Char 
pour  porter  à fon  pays,  comme  ch o.fe ra- 
ie, fic  à dux  .incogneuc  : ceprefent  luy 
agréa: infiniment  en  fit  grand  eftat; 
mais  voyant  que  cé:  Chat  venoit  à. nous 
jorsque.-noûs  l’appellions  ,iUoniettu?a 
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dclàqu’il  eftoit  jjlêin  de  raifon  ï 8c  qu’il, 
cntendoic  tout  ce. que  nous  luydifions: 
c’eft  pourquoy,  apréstious  auoir  humble- 
ment remercié  d’vn  prefent  firare,  il  nous  : 
pria  de  dire  à ce  Chat  que  quand  il  feroic 
en  fon  pays  qu’il  ne  fiit  point  du  nuuuais>  : 
8c  qu’il  ne  s’en  allait  point  courir  par  les; 
autres  Cabanes  ny  par  les  fbrcfls  ; mais; 
qu’il  demeurait  roufîours  dans  fon  logis 
pour  manger  les  Souris- , 8c  qu;il  l’ayme, 
ro.ic  comme  Ion  fils',  & neluyIaifleroit  a* 
uoir  faute  de  rien.  . ; / ' 

ile  vous  laifle  à penfer  8c  considérer  la 
naïfueré  8c  fimplicité  de  ce*  bon  homme;' 
qui-  penfoic  encore  le  jnefme  entende- 
ment 8c  la  mefme  raifon  eftre  au  relte  deS' 
animaux  de  l’habitation,  & s’iifut  pas  ne-' 
cellaire  le  tirer  de  cette penfee  .ic  le  met. 
tre  loy-mëfmc  dans’la  raifon: r,cpüis. que- 
délia  il  m’auoitfaidauparauant  lamcfmc 
queftion, touchant  le  flux  8c reflux  de  k 
mer  ,-qu'il  croyoit  par  cet  cffe&cftre  ani* 
inee, ‘ entendre  Scaudir  vnevolonté. 

Ccftà  prefenc , c’eftàcett’  heure,  quil 
faut  que ie  tp  quitie  , ô.pauure  Canada,  ô 
ma  chëre  Prouince  dés  Hurons/oelleque 
f aüois  choifie  pour  finir  ma  vie  en  tra- 
uaiilant  à ta  conuerfion  ! penfe-rü  que  cc 
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nefotffansyn  regret  &ync  extrême  dou- 
lcur  ,:puiî;que  ic  revois  encore  gifantc 
dansl'efpà^tenebre  de  rinfidejrté/i  peu 
illuminée  da  Ciel , fi  peu  cfclairçe  de  la 
raifbn , & ü abrutie  dans  l’habitude  de  tes 
rnauuaifescouftumes  ? tu  as  mal  mefnage 
les  grâces  que  le  Ciel  t’a  offertes , tu  veux 
dire  Chreftienne  , tu  me  l'as  dit.  Mais  hé- 
las/ la  croyance  ne  fuffic  pas,  il  faut  le  Ba- 
ptefme  : mais  fi  tu  ne  quittes  tout  ce  qui 
eft  de  vicieux  en  roy , de  quoÿ  te  feruiront 
la  croyance  & lç  Baptefme  • finôri  d’vne 
plus  grande  condemnation  il  efperé  en 
mon  Dieu  routesfois , que  tu  feras  mieux, 
fequethrferas  cellequiiugera  U condem- 
neravniour  deuant  le  grand  Dieu  viuant 
beaucoup  de  Chreftiens  plus  mah  viuans, 
& mieux  iriftruits  que  toy,‘  qui  n asëncorc 
veu  de  Religieux,  que  des  pauurês  Recol- 
lers  du  Séraphique  fainéf  François  , qui 
onc  offert  à-Diep  & leur  vie  & leur  fang 
pour  ton  fiduc.  - ■ 

Paffôns'maintenant  dans  cés  barques 
iufques  àTadoulfaC  jOÙ  Te  grand' vàificau 
nous  attend , puisque  rioüS  auonSfâïi  nos 
îdienx/à.nos  Frétés, aiix  François1," &â 
nos  pauures  Sauuages.  Ce  grand  vàif- 
fcau  nous  conduira  à Galpë->  ou  nous 


î8q  LfgrandvoyAgetiii^ÿfiStsHurSi, 
apprend  r on  sque  les  Anglois  naiàâtten, 
dçncàla  Manche  auec  denx,:grands  Na. 
uires  de  guerre  pour -nous  prendre  au  paf. 
fagê;  niais  Dieu  en  difpofera  Autrement, 
s’iïluy plaift.  '...L 

Cëta'duis  donné  par  des  pefeheurs, 
nous  fit  encore  tarder  quelques  dours, 
pourauoir  ta  compagnie  des  trois  autres 
vaifieaux  dé  la  flotte  qui  fe  ehargèoient 
de  MoluëSj  aueç.Jcfquels  nous  firmes  voi- 
lé^ çpurufmes  èh  vain  vn.Efcumeurdc 
Hier  Rocheiois , qui  nous  efioit  venure. 
ççgnoiftre  enuiron  trois  cens  lieues  au 
deçà  du:grand_Banc  : puis  àrriiiez  affez 
presde  la.Manche  jils’eflcuavne  brunefi 
obfcurç&fauorahle  pournous,  qûayans, 
à caufe  d'icellc;perdu  noftrerou  tendon. 
né,i|î%ties  dâs  la  terre  d’Angleterre.env- 
ne, petite  Baye  proche  vne.toùr  à -demy 
r uynèe , nousnc  fufines  nullement  apper- 
çèus  de  ces  guetteurs  qui  nous  penfoieiit 
furprendrejen  qheroin,  &arriùafmes  (affy 
fiez  de  îàgracè  de  noftire  bonDien)à  h ra- 
de  de  Dieppe , & de  là  ( de  noftre  pied)à 
noftrc;  Contient  de  Paris  fore  heureufe- 
mçnc-Sc  pleins  de/fanté  Dieu  meicy,  au- 
quel foie  honneur , gloite^çÇangeàiî! 
. .mai^Ainfifoitifil. . ■ < 


PIGTIDNAÏRE 

DE  LA  LANG  VE 

H VRON  N E, 


Heceffaire  à ceux  qui  noht  l'intelligence  d ' tceîk * 
& ont  a,  traiter  auccles^Saunages  du  pays. 


- . , A P A R I S, 

£hc2  Î5 e n y s vM  ou à.v  > riië  S.  îàcqücs , à U 
Salamandre  d’Argenc. 

m.:;  dg”  x i xH 

iAwt  Pritiilegé  du  Roy; 
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DICTION  AI  R E 


DE 

LA  LA  N C5  VE  HVRONKË. 

Par  Fr.  Gabriel  Sagard,  Recollet  de 
fkinff  François, de  la  Prouince 
de  Si  Dèriys . 

a E péché  des  ambitieux  Ôa^ 
byionierls  , qui  penfoiertÊ 
s’eflcuer  iufqùes  au  Ciel» 
'parla  hautdfe  de  leur  in- 
comparable tour  , pour 
s’exempter  d vn  fécond  déluge  vniuerfcl, 
s'eft  communiqué  par  fcs  efFe&s  à coûtes 
les  autres  Nationsdu  monde  - de  manière 
que  nous  'voyons  par  expérience  ^qu’à 
peine  Ce  peut-il  crouuervnc  feule  Prouin- 
ceou  Nation  , quiii’aye  Vnlangage  par- 
ticulier, ou  du  moins  qui  ne  différé  d’ac- 
«ents'Sc  de  beaucoup  denjors.  Parmy  nos 
a y 


4':  ; Difiionairë  ? ^ . 

Sauuages  me(méi}  n’y  a fi  petit  peuple  qui 
ne  Toit  diffemblable  dé  l’autre  en  leürima' 
niere  de  par  1er. Lès  Hurons  ont  leur  lan* 1 
gage  particulier  , &îes  Algouméquins, , 
Montagnets  & Canadiens  en  .pnt  vn  au-  - 
tre  touc  different , dé  forte  qu!ils  ne  s en- 
- tr 'entendent  point,  excepté  lesSkéquane- 
ronons,  Honquerons  se  Anafàquânans,; 
Jefquéis  ont  quelque  G,orrefppndancc , & 

' s'entr-éntendenr  en  quelque  chofe  binais 
p'our  les  Hurons  ou  Houandates  , leur 
' lahgué  cft  tellement  particulière  & diffe- 
rente cré  courtes  iesaurres,qu  elle  nederi-  - 
ue d’aucune.  ParexempledesHurons  ap- 
pellent vn  chien  GagncnQnftès Epicerinys 
> énonce,  8c  les  Canadiens  Ou  M^ontagnets 
^4timoy  : tellement  qu’.on  voit vue  grande  - 
différence  en  ces  ttbis.mots  quinefigni-' 
fient  neantmoins  qû’vne  mefme'élioïe, 
chacun  en  là  langue.  p«plùs'i^>ür  diryc 
mon  père  en  Huron/faut  àncdddyftan , & , 
en  Canadien  Atowo«j  r, pour  dire  ma  rnere 
en  Huton,  ^jnan,Ondoucn,  en  Canadien, 
tfecaouiirra  cante  . en  Huron  Hf^.&  en  ; 
Canadien  Netoufijfe-âuÿùn  en  Hürjon, 

. \^ndatarom,Sc  en  Gànadien,p4coft<rrh/£4«, 

& de  la  gafett e Caracona . I e ne  t'entends 
point  en  Huron.  Vanjlan  tc'aronça  , fit  en 


■ ; vj AfUldngHc Hufonne,  ' 5 

Canâdie  faut  dire  yNam<t  quinifitotatin.  I e, 

1 pourrais  encore  adiou  ftervn-grand  nom- 
bre  de  nlots  Canadiens  & Hürons , pour 
cnfaire  mieux  .cognoiûre  la  différence, 8e 
qu’il  a y a point  de  rapporc  d’vne  langue 
à fautre  ,-  mais  ce  peu  que  ie  viens  de  met- 
: ’frè  içy  doiefuffire  pour  fatisfaire  & con- 
tenter ceux  qui  en  auroiçntpeu  douter. 

Et  bien  que  ie  fois  trè^peu  verfe  en  lan- 
gue Huronne  , & fort  incapable  défaire 
quelque  chofe  de  bien  : Si  eft  ce  que  le 
ferày  volontiers  part  au  public(  puis  qu’il 
eft  ainfîiugé  à propos)  de  ce  peu  quei’en' 
fçay.,par  ce  Di&ianaire  que  i ay  groflie- 
rcmenr  dreffé,  pour  la  commodité  Seya- 
nte de  ceux  qui  ont  à Voyager  dans  le  païs, 
& 'noat  l'intelligence  de  ladite  langue:; 
car  iefçay  combien  vaut  la  peine  d’auoir  , 
affaire  àvnpeUple&ne  l’entendre  point, 
le  véusrbicn  neantmoins  les  adùertir  que 
ce  iTeft point  affez  de  fçauoir  lire,  8e  dire 
les' mots  a noftre  mode  , il  faut  de  plus 
obferuer  la  prononciation  & les  accents 
du  pays  , autrement  on  nefe  pourra  faire 
entendre  que  très- difficilement ; ou- 

tre cela,  comme  nous  voyons;en  France 
bèauçoup  dedifferéts  açcents  8e  de  mots, 
nous  voyons  la  mefmeçhofe  aux  Prouin- 


G S'ïïiftiohàire  y ' 

ccs , villes  & villages  où  la  langue  Hurom 
ne  efiren  v&ge.C’eft  pourquoy  il  ne  fefau. 
4ra  point  eftonner  fi  en  voyageant  dans  le 
pays /on  crpuue  cette  difficulté.  Sc jqu'v- 
ne  mefrne  chôfe  fe  difeyn  peu  différem- 
ment , ou  tout  autrement  èn  vn  lieu  quen 
vn  autrç»dansvn  mcfjne  village » enco- 
re dans’ vne  mefme  Cabane,  Par  exem- 
ple, pour  dire  des^rarfins  vn  prononcera 
Ochahenna, U vn  autre  dira  Ochahenda-, puis 
pourdire./voylaquieft  bien,voyla,qüieft  , 
beau,  vn  dira  Onguianné,  éc  fautfedirà  On» 
guiendt  : pour  dire  lemmeiries  tu  , l’era- 
meneras-tu,  vn  prononcera Eicheignonj  & 
vn  s,uivç^iza.  Ltfeigno»  i èc  ceux-là  font 
des  moins  differents: car  il  y en  a beau-* 
çoüp  d’autres  fi  peu  approchans  , SC  telle- 
ment diffemblableï  , nonobfiant  qu'ils 
foîent d’vne  mefrae  langue , & ne  ligni- 
fient tous  qu  vue  mefmé  chofe  , que  les 
çanftontans  ils  ne  fe  reffemblcnc  en  rien 
qu’a  la.  fignificaûon , comme  çes;.  deux 
mots  ^dndahia  Ho'ùetnm  le  deraon- 
’ firent  » Içfquels  fignifient  tvn. lautrç 
coufteau , neantmoinfs  font  tfcns  diffé- 
rents. ' , i y'..'  ■ 

Jlya  encqre  vne  autre  chofe  à renjar*! 
que*  en  çettolangue  : c’eft  que  pour  afin- 


de  IdLmgue Huironnë.  ' '•  < 7 
mer  ou  s’informefd’vn  mèfme  fuiec , ils- 
n’vfent  quçdVn  mefrae  mot  fans  adion- 
ûioniParçxemple , affirmer  qu  vné  cho- 
fe eflfai&e,  ou  s’informe^ fçauoir  fi  . elle 
eft  fàifte  , ils  ncdifenc  que  ^chongna-,  oix 
Onrnn  achongna  : & n’y  a.  que  la  cadence 
ou  façon  de.  prononcer,  qui  donne  à co- 
gnofifre  fi  oh  interroge , ou  fi  on  a fleure; 
6c afin'dej\e pomtreperer  r^nt  defois  vne 
mefine.çhofe,  & neantmoins  faire  fçauoir 
& comprendre  comme  on  peut  vfér  des 
< mots , i'ay  mis,  à la  fin  des  périodes  , aff. 
duintj  pour  dire  aff.  qu’on  s'en  peur  feruir 
pouraffirmer  la  chofe,ou  int.  pouraduer- 
ttf  quefans  y rien  changer  cela  fert  encore 
pour  interroger.  . 1 . 

Et  pour  ce  que  nos  gens  confondent 
encore  fouuent  les  temps  prefcns,pafTez 
ou  à venir; les  prcmieres,fecondes  ou  troi- 
-,  fiefmesperfonnes',  le  plurier  5c  lé  fingu- 
Her,  &les  genres  mafeulin  Sc  féminin,  or- 
dinairement fans' aucun  changement , di- 
minution ou  adion&ion  des  mots  &fyl- 
làbes.Iay  auffi  marqué  aux  endroits  plus 
difficiles  , des  lettres  neceflaires  '&  pro- 
pres pourfortir de’  toutes  ces  difficultez, 
& yqir  comme  & en  combien  de  fortes  on 
fcpeut  fetuir  d’vné  période  de  façon  de 


S ÇiSîiona'iŸe  J 

parler  , fans  eftre- obligé  dÿ rien  chan- 
ger j que  la  cadence  & Ictou.Pèurlctéps 
prefent  i’ay  mis  vn  pnt,pour^  prétérit  yn 
pr . &c  pour  le  futur  vnfii.  Pour  les  perfon- 
nes , il  y jl  pour  la  première  vn  i.  pour  la 
fécondé  vn  2.  & pour  la  troificfroeyn  3.8e 
per  fignifie  perfonne , & le  fingulier  &:  plu- 
rierpar  S.  P.  & les  genres  mafculin  8^  fé- 
minin par  M.&  F. 

Si  ie  n’cufle  craint  de  groffir  trop  inùti- 
leroenr  ce  Ûiftionàire  , que  iemçfuis 
propofé  d’abreger  le . plus  que  faire  fe 
pourra  ,iauroi$  , pourlacomiiioditédes 
plus  ftmples,efcrit  les  choies  plus  au  long: 
car  iefçay,  par  expérience , que  li  ce  Di- 
ftionaire  n’enfeignoit  . & . donnoic  les. 
chofes  coures  digérées  à ceux  ^qui  n’ont 
qu  a palfer  dans  le,paÿs  , ou  à traiter  peu 
fouuent  auec  les  Hûrons , qt 'ils  ne  pour- 
roienc  d’eux  mefmes , fed  ces  coramen- 
cemeris,  affembler , corapofer  ny  dreifer 
ce  qu’ils  auroiencà  direauec  toutes  les  ré- 
glés qu’ph  leur  pourroit  donner  , & fe- 
raient fouuent  autant  de  fautes  qu’ils  di- 
, raient  de  mots,  pour  ce  qu’il  ny  a que  la 
pratique  & le  long  vfage  de 'la  langue' 
qui  peut  vferdes  réglés  ; qui,  font  autant 
çonfules  Si  mal-aifeçs  à cognoiftre , c-ojp> 


moy  <du  poifTon  : mais  ils  eç'ontauffi  d’au- 
tres qu’il  faut  entendre  çn  diuers  fens , fer 
Ion  les  fumets  & les  rencontres  qui  fepre- 
feritêhc.  Et  comme  par  deçà  on  inüentç 
des  m ocs'nouueaux' , des  mors  du  temps, 
&dcs  mots  à la  mode,&  d’vn  accent  de 


Gour  , qui  a "prefepie  enfcuely  l’ancien 
Gaulais.  , 

Nos  Hurons  > 8c  gençrallemcnt  toutes 
les  autres  Nations  , ontlamefmeinftabi- 
lité  de  langage' , 8c  changent  tellement 
leurs  mots, qii’à  (ucceflion  de  temps  1 an- 
cien Huron  eft  prefque  tout  autre  que  ce.- 
luy  du  p.refept,  j8c  change  encore , félon 
que  i’ay  peu  conie&urer  & apprendre  en 
leur  parlant  : car  l’efprit  fe  fubtilife  , 8C 
yieiUHTant  corrige  leschofes , & les  met 
dans  leur  perfedfon.  \ 

Queîqu’vn  me  dira,  que  ie  n ay  pas  bien 
obferué  l ordre  Alphabétique  en  mon 
Di&ionaire  , imparfait  en  beaucoup  de 
chofes , & que  ie  deuois  me  donner  dû 
jemps  pour  le  polir  & rendre  dans  fa  per- 
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io  : jj&iflwnmrè  ^ _ ’ . . ,r 
fe&ion , puis  qu’il  deuôit  paroiftre  en  pu, 
bliq , 5c  feruir  en  vn  fieclc  où  les  efpritj 
plus  parfaits  peuuent  à peine  contenter 
les  moins  àduancez,  Mais  U faut  premie. 

, rement  confideçèr  qu  vn  ordre  fi  exaftç . 
n’eftoit  point  autrement,  nççelfaire  , & 
que  pour  obferùcr de  tout  poinû  cette  po- 
litefie  &Qovdre  Alphabétique,,  qu’il  m’y 
euftfailu  employer  vn  grand  temps  aude. 
Ja  de  dix  ou  douze  petits  iours_que  iy  ay 
employez  en  fourniflant la  prefle. 

Secondement;,  qu’il  eft  qüeftiond’ynç 
langue  fauuagè , prefque  fans  réglé,  & tel- 
lement‘imparfaite  , qu’yn.plus  habile 
que  moy  fe  trouueroit  bien,  empefehé, 
(non  pas  de  controoller  mes  eferits  } mais 
de  mieux  faire.-auffi  ne  s’eft-il  encore  trou- 
ué  petfonne  qui  fe  foit  mis  en  deuoir  d'en 
drefler  des  Rudiments  autre  que  celuy-, 
cy  , pour  la  grande difficulté qu’ily a: U 
cettedifiicultémedoicXerùird’excufe , fi 
par  m efgard  il  s y eft  gliffé  quelques  fau- 
tes, comme  auffi  à l’Imprimeur,  qui  nV 
pû  obferuértous  les  poin&s  ni^rquez,qui 
euflent  efte  necelfaires  fur  plufieurs  létr 
très  capitales,  « autres , quine  font  point 
en  vfage  chez-nous,&  qu’il  m’a  fallu pafler 
fous  filen.ee. 


. ; df  U Ungiïe  Htlronric.  n 

Si  peu  dç  lumière  que  i’aye  eu  dans  la 
langue  Canadienne  ,-ie  n y ay  pas  recô- 
gncultant  dè  difficulté  qùen  cellc-cy, 
(bien que  plus  graue&  magiflrale  ) car  on 
en  peut  dreffer  des  Declirtaifons  8c  Con- 
iugaifons,&:  obferuer  aflêz  bien  les  temps, 
les  genres  8c  lesnôbresj  mais  pour  la  Hti» 
ronne  , tout  ycfl:  tellement  confondu  8c 
imparfait,  comme  i ay  défia  di£t,qu  il  n’y 
a que  là  pratique.  & le  long  'vfage  qui  y 
peut  pcrfeûipnner  les  'negligens  8c  peu 
ftudieux : car  poür  les  autres  quiont  en- 
uîed’y  profiter , il  n y a que  les  cornmen- 
ççmens  de  difficiles  , Sc  Dieù  donne  lu- 
mière au  refte,  auec  le  foin  qu’on  y appor- 
te,fauQrifé  dufeçours'6c  dçTaffiftance  des 
Sauuàge*  qui  éft  grandement  vtile,&:  dü- 
quelie  me  feruois  journellement, pour  me 
rendre  leur  langue  familière. 

La  principale  chofe  qui  m’a  obligé  d’efi 
cfire  fur  cette  mànere,  eft  vn  defir  partf- 
çulier  'que  i ay  d’ay  der  ceux  qui  entrepren- 
dront ce  voyage,  pour  le  falut  Scia  con- 
ùerfîon  de  ces  pauures  Sauiiagcs  Hurons: 
car  le  feul  reffouuenir  de  ces  pauures  gens 
raètoucÜe tellement  enl’ame.que  ie vou- 
drais les  pouuoir  tous  porter  dans  le  Ciel 
^rçsvqeboqne  cqnuçtfipn,  que  ie  prie 


■ \i  DÏ&JeU  ïctngue  Huronnc.  . 
Dieu  leùf  donner  y tenniffant  de  leufc 
cœur  cou c ce  qui  eft  de  vicieux- , 6c  de 
leurs  Ecrrés'tous  les  Anglôis  y ennemis 
dç  la  foy  , pour  y rentrer  aufllglorieufe- 
mcnt,  comme  ils  nous  en  onc  châÉfé  in* 
infteraenc.aueccput  le  celle  des 'François, 


y. 
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L ES  M O T S FRANÇOIS 
tourne^  en  Huy on. 

Aa  Al 

• Le  chien,vn  chien  ab- 

tAdgephs  aagé.  - baye.  ‘ ' ~ 

Gagnenott  hihangya. 

BEquel  eft  le  j.e  chien , vn  chien 
plus  grande  hurle.' 

le  plus  aagé?  Cagnenon  aubahoq. 

Smart' boitent  Al 

Le  plus  aagé,  4^er  >P***tr. 

A rouanne . , ;Où  vas-tu  ? 3.  per. 

Le  plus  aagé  apres,  Nacbé. 

Kieufijuenk/ttètjathré.  Oùallez-vousî 
Leplusieune3phispe-  ^4nanféfqttoyî 
■ tu.  Où  vas- tu?  où  iras- tu? 

Tafcjucnya  Oçquanré.  Naxrét ? 

Iis  viendront  jplus  Oùva-il ?Onnenaxfhetï 
grands.  N .où  eft , où  eft  ailes 

Aroüanna.  laBé 

• - Ab  N.  nacbé  Bi 

. T’en iras-tuî 

AbbaycrihurUr-  Squoirotai 
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; Al  ■ : ■.  : ?-Ai/-< .U 

Ne  t’eniçaS-tu  point  Teniara  ànditbft:  Tn\ 
, dïcyî  . ^ ' *''/'■  ara.  - . ’ 

Tefjuandàrattei  le  ne  tn’eh  Vay  poiutj 

Iras-tu  à N.  aff.  - _ ie  ne, parts  point. 
Harhèttétandeti , A7.  Danjipn  téar/ifquai  , 
Iras  tu  aux-François?  le  n’y  vay  point. 

^ 1.14. per»  ' Stantéejfèt.  • 

'iégnonhacfjarhen  Nous  allions  à N. 
Sachétanné  atignonhac}  - Onjayoa  N. 

Adieu  , ie  m’en  vay.  D y.  leur  que  nous  ai 
Onnen faguéyOnnen tja-  Ions  à N. 

»oy.  Chihon  onfàjon  IV. 

le  parts , ie  m’en  vay*  I’iraÿ  aux  f.  3.  per. 
Onnen  arafqua.  ■ Enif  harhet , f.  ahcin* 

le  m eriiray,  partiray-  det.  ? 

je?int.r  4 Nous  irons  tous  à T, 
*4gdrafqut ii  -s  3.  per. 

le  m’en  vay  en  voya-  T.  auoiti  foution. 

ge-  ■.  1 I’irayauécftton  frere, 

Trdeincha.  ~4andet^deyatdqùen. 

Iem’cn  vay  bien  loin.  I'îrayauecN.  à M.  ' 
^iquatontaran.  N.,[M.ftfetandet. 

le  partiray  demain  l’iray,  ie  nfenirayâ* 
matin.  uec  toy.  . 

vdfonrahouy  jcbieteqnc  1 Etfandet . • < 

aràfqua.  Vienauec  moy.alloW 

Nous  partirons  dans  cnfemble.pl. 

deux  Lunes.  Etfondenon. 


At 

Allons.;  7o.  1-  « 

Adfa,  etqaoy  \yoetfitct, 

: T ofiquoy,  Nof  {quoy . 
Allons, partons. 

Yo  agardfijua.  .■> 
Partons  tout  mainte- 
nant. 

Vyoiiychien , onhaiia fa- 
chkhondi.  , 

Dans  co bien  de  iours 
d partiras  tu? 

To  eoentaye  farafqua  ? 
Quand  partiras-tu? 
Nanh'ouey/êfquarafqUa ? 
î^’y  va  point , ne  t’en 
va  point.  ' 

Ennonifkndet. 

Ce  B icy  va- il  aucc 
Vous?  inc.  . 

B ejcoitandçf. 

Lefquels  font,  ceux 
qui  iront? 
Sinantoeuhoh 
Celuy-cy  ira-il  point? 
Canon  farhet' 

N.  nyrapoincà  K. 
Start  téhouénon  K.  N. 
Hsn’-yroritpas , ils  ne 


Al 

senirontpas.  ^ 
StajitéhoHcnon. 

Ils  ne  partent  pas  en- 
core. , 
xAjJon  nArafquontt. 

11  eft  party  ce  matinJ 

.pjr  ' 

^Ajfonrauoinan  arafqua.  , 
Ohonuhati  arajqua  af* 
fonrauoihan. 

11  s en  eft  allé. 

Onné  ahouéno». 

I.  eft-il  party  ? ait. 

l.Sarhëti 

il  eft  altéauecN. 

7 N.ëondénon  Afhouénon. 
Il  eft  allé  atiec  luy. 
*Ahouénon  Ondénon. 
Elle  s’en  eft  allcé , elle 
s’en  eft  .retournée. 
Onne  tfauoinon. 

Et  les  autres  auffi. 
Onnenhoüa. 

Les  autres  s’en  font 
allez. 

Onnen  houa  andayaf- 

. ' ,t\ua.  ~ 

Ilirapafîer,  ilpaftèra 


.C'.Àn- 

j’hyuer  qui  vice  à N 
tt.efquatoçhron - 

Animaux^  nourrir  àn, 

• r f»aUX,- 

Oyjedux.  ) 

Aigle.  Sondaqua. 
Oyfeaudeproÿe. 
^jhoiiatantaquc.  - 
Coq-d’lnde. 
Onietontaqite. 

Grtië.7' debiri^o. 
Outztdeï^honque. 
Canart  .Taron. 
Perdrix,  ^coiffan. 

Cine.  Horhey. 

Xourcercllc.  Orittey , 

Corbeau.  Oraqnan. 
Gay-.  Ttntian. 
Chac-huanr.  Ocofco, 
Ihi. 

Oyfeau  rouge. 
Stinondoa.  / 

Autre  qui  n’a  que  là. 
telle  Bc  le.  col  rouge. 


. ' fÀ*:  : 

. Ouatera,^  V . 
Autre  de  plumage 
grisitiefléj&  vq  co. 
> lier  rouget  vhoiro 
Il  pinefie,  il  braiciié; 

\Àndatch<xhïee. 

G r and  es  plu  mes  à ef. 

. ( çtire. 

- ^éhonra  ondaebia. 
Petites  & menues  plu- 
,mcs.  Saboda.  ~ 
Ailles.  Goya. 

Oeufs.  Ognonchia. 
Couuent-jls?  Ocuiraï  j 
Ils  cquuent  .Ocuirahan: 
Papillon.  Ondtuacan, 
Greffes  moufehes. 
Ondichaey  > Ondichut: 

Moufquitcs.  Tacbieji 
■ Tefçhèy * ' - 

B e fies  à quath  pieds: 

Vn  Cçrf  j Sconotom 

'OrighatjJEÆan, 

Sondareinta'. 

Caribou; jéufqûoyi 
Ours.AgnouomArhaifi 


An  An  ' ' 

tonpi  Anwjfpià.,  :~,%ct.7âçhï$' 
Chacfauuagc.  Tiroji.  Crotte  de  fouris» 

Martre  .Agpinta.  Cndi/on. 

Gaftof.  Toutayé.  Couleuvtes* 

Lomcc.Tfahomnecq,  ftoointfiq. 

Lapin.  Qucutonmakfia.  Crapauxvcrs. 

Chien;  Gagnenon.  Oiiaraon , 

Renard  gris.  ^Andafa - Grenoüille^jcorbmu- 
tcJ-  ncs.jRiotûatfîcbe. 

Renard  noir,  Hakya-  Araignes.  Ttchiacoifo 
ha.  . Fourmis.. 

Renard  gris  auce  vne  Stinonchoquey. 

raye  de  . poil  noir  ie  Pouls.  Tfiïay. 

| long  du  dos-  Puces.  Toahauè, 

Tfinaniontonque.  Ver  , vnveri 

Elcureux  communs.  Otfinohoijfe. 

Aroufin.  Beftésdelaforéftch 

Les  Ëfcureux  fui/Tes.  general  ayans  quatre 
Ohthoin.  pieds,  comme  Cerfs, 

Les  autres  volans>  Ours  , Loups  V Re- 
Sdhoiicfqttanta.  nards , Caftors  , Lie- 

Enfans  du  Diable.  vres, Lapins,  &c.  s'ap- 
ScangareJJe.  j pellenc^jrof. 

Rat  mufquc.  Les  autres  , cômme 

Ondathra.  Chiens, Efcureux,&c.  _ 

Souris >Tfonpatan.  s’appellent  d’vn  mot 
Vne  çfpece  degrofle  general , Nichiafin, 
fouris  bonne  àmaa^  Chair. Sf»oitfâ. 

b 
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An 

Cornes.  "^Ondatra, 
Ondaexera.  L 

Iambcs.^onfrfj.  ■„ 
Ongles  , griffes,  ; . ; 
ohetta. 

Os . Onna , Onda. , 

Pieds. idchita,. . . . 

Pod. ■O/comrài.:. . . 
Telle  , la  telle. 
Qnontfiq. 

Nourrir  animaux.. 

Qu’dl  ce’ .que  vous 
nourriffezï'  . 
faurein  fquandafquan. 
Quçft-ce  que  nour- 
riflent  quels  ani- 

maux?les.M. 

Totatin  dafquaon  ?t  M. 
Y nourrilsëc-ils  point; 

des  belles?  aff 
Danftan  téotindafqxarit 
Ils  y nourriflent  des 
Ours. 

Jignouhotn  otinda fouit. 
ïlsnourrilfenc  des  N. 
int.  N.  aendafouem. 


An 

On  les  tient  k la  mai’ 
fon.  i. 

Otmdafquani 
Y a-il  long  temps  que 
tu  /ies-.as  ? que;tu  les. 
tiens?quc  tu  les  nour. 
ris?.- , . 

Hoüâti  chijdndàfouan  ? 
A qui  eft  ce  chien? 

Sinéoftnan  ? 

Ell-ce  ton  chien  ? aff. 
SafenanJ  - 

Ce  chien,  cccànimal, 
cftàtrois.  . 
~4chtnquc  ihennon  tef 
quafenan . 

. jinnees. 

Vneannce.  - 
Efcareou  ttichaye^.  Efcatt 
einhihhyS-  n . .J  ■■  ■■  '■ 
L année, année, 
Cheinhihiey.  ■■■/■.  :s-A 
Deux  années. 
Téateindayé.  " ' 

11  y a quatre  ans,  : 
Vac  soiniay.  ' * - 


•4 

îlÿadix'ans. 
jJJan  féociodaye, 

Dix  années, 

J fan  emhibiej.  ' 

Ap 

Appeler  > s appelle. 

Commet  t’appelle-tu? 
Toutatfi  ijfa? 

Commet  s’appelle-il  ? 
Tochiadséy  Tutichi  adjî ? 
Comment  s'appelle' 
cela? 

Totatfé néchai 
le  ne  fçaÿ  pas  comme 
il  s'appelle; 

S tan'  tochi  adsé.  Stan 
adfi. 

Icnefçaÿeomrhé  cd- 
la$!appellè. 

Stan  téuoitfi.Téahoiian- 
teréi 

Les  H;  n’en  fçàuerit 
rien.  Sauhariteÿé  H. 
Appelle-le. 
Zrfeingyateinfe.- 


• Aq 

fcotnme  s’appelle cé- 
luy  quiYÎent?quiaf- 
riue? 

Toratfi  natontarhtî 
Aq 

iA  qui  ejl  cèlaf 

A qui  eft  cela?:.  - 

Sifténéca? 

A qui  elt  cela?  Qui  elt; 
là?  Quieftceluy-là? 

Sinannecaf 

Qu  eft-ce  que  . cela  ? 
Qu^eft-ce  que  c’en? 

Tautein  onday  f Ton » 

' chiondayïT outaüteiri 
néchaÏTotecàtèm^c- 
catoutautein. 

Que  veux-tu  l. 

Toutautein. 

Air 

Arracher labarbe,  ç*rc, 

Les  H.  ont  arraché* 


Ar 

arrachèrent  la  bar- 
be à E.  - 
N.  Ofcomrofe  cdïonfe  B. 
Ils  luy  arrachèrent  la 
barbe. 

Ojcoironfe  éaronfe.  , 
Arrache  la  dent. 
Sefconchetdtuacjuc. 

Ne  la  Içaurois-tu 
point  arracher?  aff. 
Tejconcherauacbe.  • ç. 


texran,atetxrogna . 
Pont  de  bois. 


Capitaine  pour  la.  ? 
guerre. 

GariBoüa  doutaguéta. 

' Capitaine  pour  la  po- 
lice. - 


Gxrihoiia andionxra.  Ciel, le  Ciel. 
Laguerre.  Oatraguttc.  Hàronhiaye. 

Enneray.  Tefcobenfè . Le  Soleil,  la  Lune.  , 
Rondache.pauois.  ^ndiçhà.  y . . 
Oiiahoira.  , Eftoiiies.  Ticbton, 

Leur .cuiraflfe  de. cor-  Leftoiïle  dtt  poinfl 
de . ^dcjuientbr.  duiour. 

Petits  baftons  de  leur  'Tanta  ahonita.  n 
cuiraffe.  PolTonoiere.Miwc/?W; 
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Le  chariot. - 

Vent  de  Nord.  . . 

ïéandiharct. 

Tdfichc  ocoijfe.  ' 

L’efeharpe  eftoillee. 

Vent  de  Su. 

qu’ils  appellent  le 

Adfanra  yocoijje. 

chemin  des  âmes. 

Le  Tonnerre.  Inon. 

jitiskeine  andahatey. 

Efclàirs.  ^itftftocoy . 

La  petite  efeharpe  au- 

Nuees. otfirey. 

près. 

Pluyes.To»àof. 

Le  chemin  des  chies. 

Neiges.  Onienrd. 

Gagnent) n andahatey. 

Grcîlcs.Qndéchitb 

L’arc-en-Ciel. 

Rof ec.Oayé. 

Tondiein  haqueygnon. 

Eau.  ^oiien. 

Pleine  Lune. . 

Gla  cc.Ondefcoye. 

Sontennt  chichiaye. 

Chaud  .Otarixaté. 

LeCroiflant.' 

Froid.  Ottoret. 

Onnè  îfcaüe. 

L’efté.  Huücinhet , 

LeDecours. 

Houeinhé. 

Outagataton. 

L’aucomne.  inondai. 

Point  de  Lune. 

Lliyuer.  Oxheyy  oxha. 

Tahataton. 

Le  printemps. 

11  n’y  a point  encore 

Honéraqwy. 

de  Lune."  - 

Iour,  iournee. 

Ajfontçejcallc. 

ylhoüeintey  Efquantate. 

Lèvent.  Ytquoiffe. 

Le  matin.  „ éjbnraùoy . 

Ventd’Çft. 

A midy.  In/{ie\ie. 

J4ndagon  yocoijje. 

Le  matin  fur  les  hmft  . 

Vencd’Oeft.  . 

heures. 

Sanraquè  yocoijje. 

Tygay&tein. 

b ii; 
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fnuironlcs  trois  heu- 
res apres  midy,  fuç 
le  foir. 

jFîéharaquiey. 

JLéSoleilçft  couché, 

— Onan  heuraque. 

Commencement  de 
fa.  nuift, 

Tcteinret. 

Pleine  nui&. 

*Afontey. 

A l’heure  qu'on  s’en 
dort. 

Taeintauhftti. 

A 1 heure  qu’on  s’ef* 
ueilïe.Tetfcjft.  . 

Leiour  .Qurbenha. 

— Iîeftiour. 

Qnan  ourbenha. 

" Eft-iliour? 

Ono . berné. 

Y fat&  clair.; 

Erbatey.  , 

Y fai&  fomhre.  ■ 

Kiorhaié.  . 

» Auiourd’huy  , à cett* 
heure  , maintenant, 
iln’y  agueres. 


4r  ■ ■ 

O rthoiia  Opboiidte*  *• 
Hier.  cbttecqHç.] 

Hier  au  foir. 

Thétéret. 

Auant-hier, 
Çhéacbétecqtte. 
Auant-hier  pu  foir, 
Chichettéret . 

Demain,  \4cbietecqvi. 
Demain  au-foir. 
^Açbiétecque  hottraquè. 
Apres  demain  , dans 
deuxiours, 
Çhiouyhçnha. 

Apres  l’hyuer  qui.  , 
vient.  , ■ ) 

Ejcocbrate. 

Apres  çette  Lune.  j 
Scatc  andicha  cinhcé. 
Bien  toft,] dans  peu  de 
temps. 

Sondianica. 

f cyprès,  guçres  loin, 
ile{lprpche,iln’ena 

gueres  Fallu,  peus’eq 
fallut,dans  fort  peu, 
gt ettfeanba. 
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[Attendre , patienter. 

Attend  que  nous  foy- 
ons  àN.  -!. 

Sahoüen  etjicdhan  N. 

Attéd  à vn  autre  iour. 

Sahoüen  diouçtntey. 

Attend  que  ièfois  de 
retour. 

Sahoüen  tetquey. 

Tu  es  bien  prompt,  tu 
asbienhafte. 

Sandarati. 

Au 

[Avoir y n avoir  quelque 
chofe.  . 

As-tu  point  de  vian- 
de? aff. 

Térifquaei»  oxrite,T ef- 
quatincUret. 

As-tu  du  bled  battu, 
pillé? 

Tétitfaein  otécba .. 


Au 

En  as-tu  point  ? 

TtjaemsT efcahoüan. 

■ En.  as-tu  point  d’au- 
tre/ aff,. 

Hanjian  daiiateéi». 

N’auez-vous  que  ce- 
luy-là  ? Dahara. 

As-tu  tout  vfé  cela?.tu 
as  tout  contaminé , 
vfé  , mangé  , em- 
ployé? 

Onne  fachiaye  haquiey. 

Qu’as-tu  éu  en  ton  en 
dorea? 

Touta  Séhoindoréha. 

Ton  fils  a des  raquet- 
tes. 

~Agnonrahdn  defacoy- 
ton. 

le  n’ay  point  de  ra- 
quettes. 

Dan/1  an  tedndaret  tei- 
gnant a. 

Ien’ay  point  de  graif- 
fe,3.  per. 

Xïciiyret  danfian  téfaein . 

le  n’a  y point  depoif- 
fonii.z.3.per. 
b iiij 


Vdnjia»  tefijHaei»  ni  Tajîandi: 
aboihta.  i Ceftau  plus-petit , a« 

le  n’en  ay  point  ic  petit,  le  petit. 

nay  rien.i.i.î.pcr.  Xaskéya. 

TéhoüanyStant  éùhacin.  Cela  eftoit-il  à toy? 

"i  Teduoifftt,  Téandant,  S&tanheiriii. 

Tcscandaret.  . L’habit  de  N.  ^ . 

N.  co  a-il  point  ? en  jX.Qndi  l/oirphé* 
a il  ? N.  Tetauha. 

Te'hoüa»,N.  ' Ay 

Je  n’en  ay  quvn  a il  ' 

n’enaqu'vn.  ~4y&er3  Faydcr,  fecourir, 

Bfcate  ara. 

Il  n’y  a point  de  N.  Vien  m’ayder. 
tfjcatindaret.  ~4dfx  tanénitandtha. 

Il  y en  a ,i’èn  ay , 14.3.  Tandiatàndiha. 

per.  Prcfte-moy  la  main. 

T^Attiniaret,  ^indaref.  Ncguierahf. 

Il  y en  a là.  N,  Vietfporter  auec 

Tocbiandaret.  moy. 

Ilyalàvnecucillicf.  AT.Nequoyuhd. 
Chaquafùin.  Changaons,vientra- 

Çen’eftpasàmoy,çe  " uailîer  , porte  à ma 
n’apaseftémoy.  place.  , 

Vanjlan  t nïtêcfo.  Scaronhouatdn. 

Ce  n'eft  pas  le  mien ,ce  Va  iuy  ay  der.  y 
n’eft  pas  a mpy  ïic  jsfjtni  (inétaniçha. 
ji’cnayplus,  N*  Iras-tu  au  devant 


Ay  Ay 

de  luy  , les  aydcr?  Danfidn  téattpnbquoy* 
Xamndande'tandiha  N.  , Çe. 

Tu  n’aymes  point  les 
Ay  Fr. 

’ Danjlan  técbionhouoyfe 

.A, ’ymerydjfeBionner  Fr.  DanJhxn  iêftoK* 
quelauhn.'  ' uoiche. 

Ilay me.  Ononbouoyfc. 
l’aymeles  H-  Ilayme  les  N. 

Eindi  éatonhouoyfe  IF.  Connu  onhouoyfe,  N. 
Icvousayme.  Toutes  les' âmes  s’ay- 

Ononhouoyje.  ment.s’entr’aymenr. 

Nous  nous  entre-ay^*  ^4 uoiti  éontonbouoyjè , 
mon  s.  Onatonuoijjè  Atis&ein. 

E^iatanonbouoyfe. 

j le  ne  t aym  e point.  . Jdyfè,  ejire  content , rire. 
Tcbatonhouoyfc. 

Tu  aymes  mon  tom^  le  fuis , i’en  fuis  bien 
pagnon.  ~ ayfè.  Etoca. 

Sut  onhouoyfe  ni  dtoro.  Oüy . i’en  fuis  bien  ay- 
Tu  aymes  les  Fi  Je  Hoétoka, 

ïjja ononboùoyfe,  F.  Tu  es. eu  en  es  bien  ay- 
Tu  ay  mes,  tu  1 aymes.  fe,  inc.  Cbceoka. 

int.  Vous enferez bien  ay- 

Cbicttonbouoyjc  , sia ■ fc,  inr,  chétoka. 

tonuoijfè.  Mire. 

Vous  ne  les  aymez:  le  ris. 
point.  (finaud  i.  3.  per. 


Ba 

Tyris,  inc, , Safquani. 
Il  rie.  pb  Jiefqucaini. 
N.  eft  vn  rieur,  iouiaL 
N.Harouybouenne. 

Ba 

Barbe. 

I’ay  de  la  barbe,  j.pcr. 
Afcoinrote , Ofcoinronte. 

Tu  as  de  la  barbe. 
Sajcoinrontein. 

Us  ont  de  la  barbe,  int. 
Otijeoiron. 

le  nay  poinc  de  bar- 
be, 3.per. 
Teofcoinronte. 

Tir  nas  point  debar- 
b(f. 

Baa 

Baaillef. 

Iebaaille,  3. per, 
Byonrixha. 

B* 

Battre. 


Ba 

Ietcbattrayi 

Agontayo.  . ....  . • „ 

le  te  battrayàbonef. 
\ cient. 

Ondera  houanhoua. 
le  defehireray  & ram- 
praÿ  tout  en  ta  Ca- 
bane* 

V banon  ch\  eu  tau  h a. 
Qui  t’a  battu/ 

Sine  fayot. 

N.  ta  battu. 

N.  Et  fat  brio. 

Ne  le  bat  point, ne  me 
bat  point. 

Ennon  egontayo. 

Il  ne  faut  point  battre, 
il  ne  le  faut  point 
battre. 

S tan  dèchrio. 

Tu  l'as  battu,  7 - 
Achatrio. 

N.  a battu  M. 
N.athrio  M. 

N.  ma  battu.  N.ario. 
Il  m’a  battu. 
Artoeiniijj  J 

Kbeintette  m yathrio. 


Be 

ïcneiay  point  battu. 

Qqueyronba 

Tu  as  dit  que  tu  le  bat- 
trois  , Sf  tune  las 
point  battu. 

Jjja  faqueyronhd. 

N.  bat  fa  femme. 

N.  aqueuebd. 

Tu  bas  fa  femme. 
Chiaquettcba. 

Ille  battra.  Ettbrio. 

Il  le  faut  battre;  pi.  ; 
Achrfoi 

N,  le  battroit. 

Tathrio  N.  '• 

Frappe  de  là  hache. 
Teorejqua. 

Ee 

Beau  , preticux  , de 
Valeur, 

Ieûjisbeau.5  per. 
Tàqua&é. 

Tu  es  fort  beau. 
chiaqudüé. 

Tu  es  entièrement 
beau.  Sandérauoiti. 


' Be 

.N.  eft  grandement 
beau. 

Ondéxrauoiti  N. 
N,eftbeau,beller 
. N.  1/haflé.. 

Voila  qui  eft  beau.  — 
Auhafti. 

Cela  eftbeau  , voila 
quieft  beau  comme 
cela.  *■  ’ 

Ondexrauha  toïoti. 

Voila  qui  me  plaift, 
voila  qui  eftbeau, 
Anderanha. 

Cecy3  cela  meft  point 
beau. 

Danftan  tecbatiuhaJîL 
Cela  eft  , ileft  de  va» 
leur,de  grand  eftime. 

A ndoron  , a norofqua  „ 
Oricbichi. 

Les  haches  y font  de 
valeur,  int. 

Atinoron  quatouheln. 
Elles,  ils  y font  de  va- 
leur , int;  ktinehom. 
Cela  m’eft  pretieux, 
Tataracouy. 


Bl 

Cela  tcft  prctieux, 
int. 

Kyatdracouy . 

Tput  cclaluy  eft  pré- 
cieux. • - ' 

■ Auotti  fiataraCouy. 

le  l'ayme,  ie  i’affe- 
ftionne  3 ,i*èn  fais 

r>  eftat.  -henfejfe. 

"Tu  l’yames , tu  Iepri- 
fes,  tu  relûmes. 

tfcxf'JpjtxfiJfc. 

Bl 

Blejpr . 'j  • 

Iefuis  bieffé.  ifttraye. 

Tu  esi>lefle,int. 

Sajie  :ye. 

II  eft  bieffé, int.  ' ■ . 

Oftcraye.  . 

Tffme  bIeffes,Tu  m’as 
blefle,  tu  me  bleffe- 
ras.  Cdtterdye. 

•Tu  m’as  bieffé.  Tu  l’as 

, bieffé.  Sdftèray.  - 

Ncmeblcffepomt,  3. 


- B°  }\  ‘ ; 

per.  Sinon  faftera. 

T u ffes  point  Mcffé,  5, 
per.  - : 

Danjian  téefieraye. 
le  me  fuis  bleffc^d'vnc 
hache.  Téanachonca. 
N.  ia  bleffera. 
N.yastera.  ; . 

Boit,  dubois. 

Iay  apporté  du  bois. 

Ondataéahouy. 

Iay  apporté,  I’ayefté 
quérir  vne  charge  de 
bpis.t.2.3.pér.; 

A rcindauhàhct. 

le  vay  au  bois. 

O niât  a èuhoihet . 
Vas-tu  au  bois  ? 3 per. 

a ïï.Onataefcke. 
Apporte  du  bois.-  ( 
Seindata  , yhoihd  ,ou, 
ohdycbeoheti  A^ehoua, 
data.  , 

Quel  bois  efbceià? 
ToHtèca  tôHentoten. 

N.  à dit  que  D.  vienne 
quérir  du  bois. 
N'.daeinhabon  datdhoha 
D. 


Bb 

[i  eft  aile  quérir  du 
bois  .Ondata  ahouahet. 
Ijeft  allé  au  bois. 
Ondata  efehon. 

Haefté; Ilviccdc  que- 
jirdubois. 

Ondata  vbabonnet . On-  • 
dato  1/hahon. 

Elle  porte  vne  charge 
de  bois.  Remdahohe f. 
lied  allé  chercher  du 
bois. 

Ondata  yacon. 

11  eft  allé  quérir  des 
perchés, pi. 
Ktmtanhahon. 

Ils  vont  tpus  quérir 
des  perches. 
kmmaeintaohet. 


Bo 

Sondoubet. 

II  eft  aile  i lafôreft. 

Ontiietronhon . 

N.  eft  allé  à lafôreft, 
auxefcofccs. 

K.  Oiindttronbon. 

N, fend  du  bois. 
N.Taetnaton. 

Qui  abat  le  bois  , du 
bois.ee  bois. 

Sinon  yhàrochc. 

Abattre  du  bois. 

O nota  yharoche. 
Fendre  du  bots. 
Ttjfénatoure n. 

L’arbre  eft  abattu,  il 
eft  à bas. 

Ennèbahenhoui.  Ennê~ 
boita. 


Ceft  pour  aller  aux  Bo 

-perches  , quérir  des  Bon>auoirde  la  l>ertu. 
perches.'  Tuesbô.Onnianénéfà. 

keintaohet.  T u n’es  point  mcfclîât 

Cela  ferc  pour  aller  au  Tecbiennbon. 

bois.  Tu  n’es  point  rude, 

Ondata  tierata.  difficile  , fafeheux. 

Il  n'en  a pas  encore  1.1.3. per. 

d’autre  defanft.  Téongaron, 


Bo 

îe  ne  fuis  point  mef- 
chaht,  3.  per. 

Danflan  téddennhon. 

Ië  ne  fuis  point  men- 
teur,3.per. 

Danjlan  têàndachoùen - 
ne. 

T u nés  ppinc  men- 
teur. 

Dansldn  técbendachoii- 
enne. 

f.  le  fuis  liberal,  3.  per. 

OnonuoiJJem. 
j Tues  lijberal. 

IChonuoijJein. 

Iay  de  ï’efprit, 

Ht  ondion. 

Tuasdéreiptit. 

Saondion. 

\ ‘Tuas  bien  de  l’efprit. 
Cachia  otindion. 

Il  a de  l’efprit , celuy'i 
' là. 

Nécaondjon. 

' , Bqu 

B cucher^cohurir, fermer* 


Iel’ay  bouché;  -r 

Onejiochonï 

]e  iay  defbouchc;  — 

Onajlochànhoüa. 

Bouche-lc.  N 

Safconchon. 

Ne  les  côuures-tü 
pointîaff; 

T èuhaflaein 
Refermé  le  fac. 
Satonimchori- 
Fende  la  main. 
Safcoignorigja. 

Br 

Braire,  crieti 

Ilbraichc,ilcric. 
Atafehqud.  ■ ; . . 

Us  braichcnt,  ils  criét* 

: pl.  1 

Tafenqua. 

Ne  braiçhe  point , né 
crie  point. 

Etnon  tiachdfahqiioy.  , 
ïlnebraichépaSjpl.' 
Danflan  téatofdncouy . 


Br. 

Les  âmes  crient,  fe  la- 
mentçnc. 

Eskein  tèontontaAta. 

Brujler,brujlttrc . 

Ton  habit  brufle, l’ha- 
bit brufle. 

Onhara  teatte. 

Le  village  brufle. 
kndata  teatte. 

Le  village  ,vn  villag< 
eftbruflé. 

Ondatareé. 

Lcfeu*eft  àvne  Caba 
ne.inr. 

Ganohcbètey. 
Rerire-le,il  brufle. 
Siratate oejuoite. 

Il  eft  brûiîë.' 

Qnocjuoité. 

Tu  brufles  tes  pieds. 

S Achetât  èi  Sacbieratey. 
T’a  ilbruflékalF.  > 

îtiatéateyEatanati. 
le  me  bruflois. 
tyàtey.  - 
Vienbrufler  les  Ÿ. 


Ca  ? 

Y dquatfiüorher. 
le  le.  brufle. 

A tijlorbet , Etjîftorbet. 

Ca 

Cabane. 

Cabane.  Ganonchtd — 
Porte,  Andoton.  y 
Hùisjventilion,  petite 
porte. 

EinhoXa.  , 

Le  porche.  A^«e. 

Dans  la  Cabane.  — 
Anofcon. 

Le  premier  bout.  ' " 
Tas  Kan. 

Le  milieu. 

Acbenon. 

Le  dernier  bout. 
Quoitacouy. 
Leterner.lepaué* 
Ondenè.  ' 

Ma  Cabane.  •— 
a nondaon. 
a ma  Cabane, 

Niondaon. 


f.Ca 

Ta  Cabane, 
Sachûttdaoüi 
a ta  Cabane: 

Scindaùn. 

Ic  vicr)  dç  maCabanc. 
Hoiiàto  anofeon.' 
le  ne  feray  poinc  de- 
main aù.lôgis,  3*pcr. 
Scan  tèanditchon  achie » 
teq.  ' 

Es-tu.  à la  Cabane? 
Thcntchon. 

Es-tu  feu!  à la  Caba- 
ne? 

Sonhoiia  chithon. 

A la  Cabane. 
Quonddon. . 
a la  Cabane  , dans  la 
Cabane, 

Anofeon. 

11  cft  à la  Cabane. 
Anofeon. 

Us  font  tous  à la  Ca- 
bane. 

Atimici  to  iheinccbo». 

Il  n’eft  point  à la  Ca- 
bane. 


u:  ' <&*,■  • 

Sfatt.técintcbon;; 

Î1  a dic.qu.’ilfne yietl* 
draf  plus  à la  Caba» 
pedeN. 

Tt%K.écandi  ahhaon , N. 
A norniaon.  - 

V ien  t’en  âu  pluftoft  i 
la  Cabane. 
Tèfarohha » 

La  Cabane  de. N. 

N .anondaory,N  .ondaon, 
Ou  sft  la  Cabans 
de  N. 

a ttéondaon  N . 

En  quel  .lieu? 

A nienchon. 

En  quelle  Cabane  eS* 

il?  : - 

Sinanyeintchon. 

Qui  elt  à ia  Cabane, 
qui  demeure  à 1* 
Cabane. 

Sinan  déchithon  , Sinon 
dékieirfçhon. 

Il  n’y  a perfonne  dan? 
la  Cabane. 

• Onnofeon. 

Le  mary,  de*  celle-là) 
fon 
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■ Ci  t 

fon  mary  çftoic  hier 
icy. ■ 
Chétecqstm  câeiçhotdijHC 
CAdthcnonba.  '■■■- 

a ceux  qui 'citaient  au- 
ioutd’huy  , depuis 
nagucresicy. 

Onhoiia  caemchontacjue. 
Combien  y a il  de 
Cabanes? 

To  ïubijjan  otinofqucy. 

Il  n’y  a que  fix  Caba- 
nes. 

Hohaéa  atindataye. 

Çaf 

Cajp^ompu, fendu. 

Il  eût  cafte. 

dfcoirajfan. 

îlëftfendujcaffé. 

E rajfan.  - 
Càfte-Ic. 

Stcbierdffi. 

Il  le  caftera. 

Etchierafji. 

| Nele  cafte  pas.*  ' 


Ce 

Enon  fcpjHarajfairï  ' 

Éft-il  rompu?  aff. 

Ét firajjan. 

Iirt’eû  pas  rompu  l 
cafte. 

S tan JlcfquarajJan.  • 

• ■ Ce  ' 

• CtU>celttj:ld. 

Celüyquieftlà. 

• Necakicincho». 

' Ercéluy-là; 

Coxenay  chieincho n. 

Ceiuy-là  , cela , ceft 
cela,  eft-celà. 

Conxenay , Codai  Chon- 
da  -,  chonidÿ  Con- 
deyd. 

Ce  n’eft  pas  cela  ; ce 
n’eft  pas  de  mefmç, 
ir ne  s’appelle  pas 
ainjî,  ie  ncfçaypas 
pourquoy  ceft. 

S tan  rochiautcin. 

Geneft  pas  cela. 

S tan  catctin. 


Ch 

W:W'. 

, ü ÇjfWger  5 j>emntète 

V eu&tju  changer  d’ha- 
bit? 

KUtatichron  , Etfataù- 
chvon , T ctk/dwttron- 
/o»,  T aKÎatate'rmton- 
fan. 

Veux-ru  changer  de 
foulier$.?  . ^ . 

KÎatatdtaçon , Kvtata- 
con. . 

Iis  onr  châgé , ils  nous 
ontchangélc  chau- 
dron. . ' 

Ktataréindatfan. 

■ Chanter. 

Chante.  Saforontain. 
Chypre.* tu  chantes. 
Ckhnuaque  , Cbriua- 
quc. . j 
Elles  ne.chantenc  pas. 
S tan  atoront#.  ^ 


Ch 

-N.chante  :„y  thanid, 

pl.  N.  Atorontayue, 
•Il  chante  pi.  .7 
Otoronte.  ;.V-  vV.-v-.o 

N . ; Dsfqui  effc.ctte 
chanlbn?.;,  • 

N.  Sinan  ajict.  . .. 

C’qff  . v ne  chànfon 
_ d’hpnamednt....  , 
^Angyaon 

C’efl  la  çhanfojndeN. 
N.  Atiafla.  ' ’.l 

■ t 

Chetjfer3  defnicher , "Vo- 
ler  j à fa  chajfe. 

Allons  chafler  de  ce 
cofté  là,  par  lafoteft. 
Comoté  otiacon  har- 

hayorir. 

N’allez  - vous  point 
chercher  des  .cerfs? 
aff. 

Danjlan  tefijuahaquitj 
feonoton. 

En  as-tu  efté  chercher, 
chafler,  aff. 

Et  finit  acon.  - 


ch 

^■J.’y  en  a-il  point,tout 
elt-il  pris,  côfdmmc.? 
Onnen  tjbndiacon. 

Il  eft  allé  à là  chalTe. 

Onnéoyacon.  - . 
Gifles  de  cerfs. 
SKenona  fconoton. 

Qui  eft  celi’y  qui  les 
âdefnichez,  appor- 
tez i 

Srnan  yharauha. 

Ils  s’en  font  rerour- 
nézjènuolez  de  loin. 
Vébéreîn  agueronaba- 
ha. 

Ileft  dans  le  nid,il  eft  à 
T.pi. 

T.  ibeintchon.  . 

Ils  font  pofez. 

Otirhcntaha. 

lis  seh  font  enuolez. 

-sJbontéoüa. 

Us  volent. 

Otirhoncjmey. 

Cherche-ieN. 

N.  Saquiejfe. 

T râpes  à prendre  des 
Joups.I'i éarontondm.. 


Cb 

Tiapes  à piendrc  des 
beftes. 

ndyaronte  arénati. 
C'ell  à prendre  des  re- 
nards. inc. 

„ Andafatey  aefquandi- 
nntandet. 

V a par  ce  chemin  là. 
Yo  coffioré  hahattey. 

11  n’y  a point  de  che- 
min. S tan  têhoiiatey* 
Vien  paricy,parlà. 
Comort. 

, C'eftpar  làoù  tq  vinsj 
où  tu  paftas  Tétiquoy . 
Tu  vins  deçà  par  là. 
Gard  tetiquoy. 

Tu  y fus  par  là, pi. 
EjJ'etnonntn. 

Sont  ils  point  allez 
par  la?  Tefondéti. 

Ils  font  allez  par  là, 
Tonetfondcti. 

Us  font  allez  de  ce  co- 
llé de  N. 
N.Etfindéti. 

Du  cofté  de  pardeçà. 
Garoubaté. > 

c ij 


Ch 

llyadeuxiournecs  de 
chemin. 

Téni  téotoiien. 

Bien  loin  hors  de  ce 
pays, 

C hiee  ctnjrydtan. 

Fort  loin  de  ce  cofté- 

ià. 

Comoté  chiee. 

Ily  a loin. 

Né'vèrcin. 

Icy  près  , gacresloin. 
Chidkiosqucttbo. 

Par  les  terres. 

*Antayc. 

Chaud , chauffer. 

le  me  chauffe , ie  me 
chaufferay. 

7’atarixa , A tonte t. 
le  chauffe  mes  mains, 
3Per*. 

Ongyaiprixba , Eingya- 
tarxha. 

I'ay  chaud.3.  per. 

O atarixatè. 
Çhauffc-toy. 


Ch  ^ 

Satontet , Stjuatontct. 
Tu  chauffes  tes  pieds. 
£ rai  hitatarixk  ater 
as  tu-chaud? , 
Otarxate. 

Tu  as  chaud. 
Satarixa. 

Ileft  chaud. 
Otarixhéin. 

Chemin,~)>oyejadrtjJe, 

Chemin.  HÂhattty. 
Monftrc-  moy  le  che- 
min. 

To  hakattey.  ' 

Où  eff-cc?auquel  che- 
min eft-ceï 
^4nnon  hoiiattey. 

EU- ce  icy  le  chemin 
' à N.  ^ 

Comoittc  hakattay  N. 
Chercher , chajjer  , ne 

goticr . 

le  te  viens  quérir, 
Onhùüeycnonchir. 


Ch 

Me  viens-tu  guérir?' 
jifyuenonchîn.  ■ 
le  te  viens  chercher, 
ie  viens  chercher. 
Oiiatichaquey. 

En  vas -tu  chercher? 
aff. 

Cbiaéacjuey. 

Cherche-îe. 

Satéchqquey. 

T u las  cherché  le  N. 
N.  ChatititcjMey. 
Qu’eft-ce  que  eu  vas 
querir,cherchet;? 
Totepjuaguicy.  .... 

Que  viens-tu  de  cher- 
cher j chaffer,  qué- 
rir ? 

T.iutein  , aubachonnet, 
fauhahonnet. 
Qu’eft-ce.  que  tu  . as 
efté  fair,eà;N. 
Tautein  jatiomonnen  N. 
Que  font- ils  allés  fai- 
re,queriràN. 
Tautein  outtiuh'dkon  N. 
• Qu’eft-ce  que ^ vont 
quérir  tous  les  Fr. 


eh 

Totdutein  vhahty  Fr. 
Que ft-ce  qu’ils  vont 
quérir  à D. 

Tontatein Trhahcy  p. 
Qffeft-ce  qu’il  y eft 
allé  chercher,  chaf" 
fer? 

Tautein  dauachon,Tou- 
tautein  hhatihon.  . 
Ci 

Cimetière. 

Cimetière,  ^igofayé. 

Cognoijbe.  ' 

Ie  le  cognois  bien. 
OUachmdateret. 
Ielecognojs  bien,  ie 
lefçaybien. 

^4  intérêt  , ùfinteba. 

I e ne  le  cognois  point. 
Tèinteha. 

Ne  me  cogoois-tu 
point? 

Tefquanainteret. 

Le  cognois  tu  point? 
aff.  Vanjian  têchinteba. 
c iij 


Bo 

Le : cognoiffcz  vous 
point/ 

Tefqua  chindateret. 

Le  cognois-cupaS?àf£ 
Chïriteeba.' 

Tu  la  cognoiî  bien. 
Onntn  cbieamteh à. 
Tùne  lèfçâÿ  pôintjtu 
nèlêPcognois  point. 
Tcchinterefi. 
le  ne  fçày , quefçay- 
je.  SieJcjue. 

Ic  ncfçay  point  , ie  ne 
fçay  que  ç’eft  , ie  ' 
n’cnfçaÿriën,  ienc 
m’en  fouuiés  point, 
il  ne  m’en  fouuienc 
plus.  ' 

Danjlan  téihtertt1?  ' ■ 

Combien.  ;,'v 

Combien  elles' vous? 

cohibiën  ÿ èn  a-il? 
To  ihennon. 

Combien  y.a-il  de  ca- 
• nure?  Toibenno  Gya. 
Combien  y a-il  defot- 


Bo  _ 

tes  depoiffon- 
To  Agaxràn  ahoirita. 
Conmiën  y en  a-il  de 
centaines? 
Totyangyavoy. 
Combieny  en  a-il  de 
dixaines? 

To  yuaiffan^To  ajfan. 
Combien  y a il  d'an- 
nees  ? To  efcochiaye. 
Combien  grand  - , de 
quelle- grandeur , en 
donneras-tu. 
Toyontfii 

Côbienën  as- tu  pris, 
aporté/To  feindahofy, 

Çonfeil. 

Nous  allons  tenir  co* 
feiU  Onné adchchàtet. 
Venez  âù  confëil. 
Satthiùtâf'âP'- 
V enéz  tous  au  con- 
feil.  Sàtrthotif  'ondi • 
(jueuquandorets  ■ ’ 
Allez-vous  tenir eon- 
féilfafF. 
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GiriVo'ùk  fichôgria: 

11  va’-',  ïîcft  aile  tenir 
confeil.' 
jitcbioiatet* 

Ils  tiennent  confeil., 
Gdriboua  atichonjnia.  ■ 
Tient  confeil. 
Cbiubatére.  ‘ ; 

Teriircônfetl,  - - ’ "J  * 
GdtïùfraîêrK  p 7 ' ; ’ 

K\-  ■ 

le  compte,  ifeieslè&m-- 
pteray. 
sîaxrate. ! 
le  les  compteray. 
Tharati  eiridi.  ' ' 

le- ne  les  âÿ1  pas  çom- 
- ptiz  Sta»'  tèfaran. 
Compte-le.  S'avrüte. 
Commence. 
v Sckônrànnet  i'Sdcûnran- 
na^Sacontan. 
Continue.  *Tecê)tte. 


Co 

Çoueherj  fi  cdttchtr. 

O ù çouch  e-tù?  • : 

Natc  cdiàjla.  ; • • l 

0Ü  efKce  qüe-voùs 
couchez  ? Eft'CëJià 
q'üè  vous  couthèz?- 

Néchiêjfi,  :6ir  tfcfiché- 

' -fiudraton^ùa. 

Où,  en  quel  lieu  aüCZ- 
vou$  couché,  chez 
qui,  en  quelle  Ca^ 
bâne?  jintfaejud. 

T’en  vas-tü 'coucher, 
'dormir  ? Etfdrai)Sn. 

Couchc-tu  là. tu  vas 
coucher,  couchea- 
uec  N.  Erfitraton  N. 

Couche-toy. 

S'dfàfon , Dyofaqùeri.  ' 

Couchons  enfemblc.' 

Quieraron. 

Gouche-tu  aüèc  vné 
fille, des  filles?  •' 

Ondec^uien  afid. 

Ta  couche , ton  lift  éft 


Tçyîeptemier,  pre- 
mier. Jjja  fénvfà/er. 

‘ Le  premiec,'  Gjarét,  bic.  Onn'tenné firaftd, 

r ilii 


Ça 

Qui  eft-cc  qui  cou- 
che là? 

Tockdratonqua,  Tochia- 
raftd,  'Sinan  çutraha > 
Sinon  araflr»,  /...  - 
Tcn  retire  , i en  loge 
tous  les  iours. 
'udhouantdhan  ourati. 
le  n’y  çauchepas. 
Danjlan  téchiajla3  Téa- 
ûo. , v . . 

Où  couche  :Nî  .. 

N.  Çhiardfta. 

Il  eli  couché. 

Onne  araton. 

Pour  fecoucher. 
Efcaronquofe. 

Coudre . 

le  recousue  raccom- 
modemarobe.  ; , 

Dandicke.  -.V 

Vas  tu  raccommoder 
ta  robe/ 

^jlochctndi. 

Ta  robe  eft-defehiree, 
Eindbratfon. 


■ c* 

Il  là  .faut  Recoudre,  il 
faut  recoüdre  ccla. 
Eindhidatfon. ■ . 

Coudre.  Tfindandi.  . 

Couleur,.,  . . . 

Blanc.  Onienra  , On- 
quota. 

Noir.  Sieinjid., ’ 
Vert,  odfinquar&r!  , 
Rouge,  des  rouges. 
Otfichiayc; 

Ils  font,  rouges  , des 
rouges, inr. 
Hointtaéatçuten,:  • 

. Couper» 

Coupe  cela. 

T ayoJJe-.j  - Taeflogn  on. 
Coupe  ce  poiffon  , - 
coupe,  le...  . 

Titfiitykiayf,  L.;:: 
Coupe. leç  nœuds,  du . 

bois.  .-v  ; -r* 
Oatofearàn.  . 

Tu  l’as  çoupcj  fjg./ 

Saskittfcn.' 

Elle  eft  coupee. 


C 0 

Onskiitfen.  • 

Couper  le  bord  de  là 
robe.  • 
jixrein. 

Il  coupe  bien. 

Ondotié. 

Ils  ne  coupent  point. 
Dunjhin  efcônchotié. 
llnecoupepointjilne 
perce  point. 

V nnjiart  tgondotic." 

Il  rie  perce  pas. 
Téorafcjuon. 

Couper  la  telle. 
Onontfisfria: 

Couper  le  doigt,doigt 
coupé. 
v4ondt<t.  • • 

Coupe  le-  doigt. 
Seindia, 

Ncs  coujpé. 

*4 coindUye . 

Coupure  ,:bîefTure. 
Ofteray. 

On  coupera,  on  a cou- 
pé la  telle  de  N.  an 
village.  ' 

Onorjiskixye  N.  andxta. 


Co  , 

Courir  , hafter  3 p *$*>'• 

Cour.  SartTuTe. 
Sçais-tu  bien  courir 
auec  les  raquettes? 
Chcainhouy  (yaratatéa- 
ghonra 

Halte-  toy.  Safiourx . 

Haftc-toyvifté. 

Safjtièyron. 

Vat'enviftemenc. 

Safeyïo. 

Tu  ne  vas  gueres  vi- 
lle,13. per. 

Epjutàchcw  , Efquapm. 
Prend  courage. 
Signagon  Etfagon , Etjk- 
hott. 

Vat’en.Aj/eW. 

Adieu,  và  à:Dieu. 
Tofase. 

OIlc  toyde  là. 
Ttfettct: 

Leue  toy.  S xccan. 
Tourne  de'  l'autre  co- 
llé. Se&f/Y 

Quand  ic'sN.  fe  fe- 
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Cr 

rontretirezjsen  fe- 
ront allez. 

N.  Si  ferra. 

Laifle-moy  pa'ffer. 
Gyaeindi. 

IepafTe.  qucie,paffe. 
peinai. 

PalTe.  Seindi. 

Cr 

Cracher. 

lay  craché  là. 

Ta  etcbeiotanti. 

Crache  derrière  *en 
arriéré. 

O cfchct'otonti. 

Cracher  , phlegmer. 
O'ndénbata.  1 
Cracher  crachat, fail- 
lie. Ouchetonta. 

Crainte , auoir  peur. 

le  crains,;  i’ay  peur., 

Èindi  chiahouaranique. 
le  le,  crains , nous  les 


1 

Cr 

craignon>.™  •<>* 1 1 ! 
^jhaiïdttariij'.  ‘i  < 
le  ne  te  crains  point 

Danjïdtéhomttam  néfet.  j 

Nous  les  craignons,  | 
nous  en  auons -peur  ' 
- enEfté. 

*4 fquataniqtte  houetn- 
het. 

N’aÿe  point  de  peur. 
Ennon  cbatanique  ni * 
fa.  . 

Tu  ne  crains,  poinr,  tu 
nas  point  peur  des 
efprics^ 

Teyachatàniquc  aùskein 
Danftan  refquàramquct 
Te'chdtaniquc  atisf<etn. 
Elle  a peur  de  toy. 
Satandiqàe.  * 

Il  a peur  du  bonnet, 
du  chapeau, 
OnQUûiroùha  tàndi. 
Les  N.  ne  craignent 
point  , n!ont  peut 
de  À. 

Vanftan  atanique , 

N. 


* c<é 

Croire. 

le  croÿViê  Iecroy  ,ils 
; le  crdyent^.  per.  - r- 
loüeJH. 

Ile  ne  ce  croypàs. 
bànjlan  téàbouyonfla. 
Tu  crois,  tu  croyois. 
séouafii. 

Croyez-vous  que  ce 
fuftmônpëre. 
sioiia/U  ayftan. 

Lès  N.  lecroyenr. 

N.  OHa&'tr  ■ 

Ça  : 

Cuifiifcri faire  cuire  fa 
viande. 

Fais  Tmanger , int.  aff. 
Coéagnon. 

le  fais  à manger  ,•  3. 


Ïnay  fait-  chaudière. 
Onna  guéahan. 


Cu 

Tu  fais  à manger. 

chéahùtia.  - « 

Tu  as  fait  chaudière, 
inc. 

Onne  fquatfàteignan, 
Onèfjuaagnon.  ■ 

Les  rais^tu  cuire?  - 
Squaagnonq. 

Fay  cuire  de  la  vian- 
de. 

Coéagnon  oxriti. 

Fay  cuite  ce  poif- 
fon. 

Coéagnon  càhoxriti. 
Mecs-le  cuire , fais-Ic 
cuire. 

Soxri. 

Tien  , fay  roftir  du 
poiffon.  , 
Sehointaya. 

Fây- le  roftir. 

Sefcantan. 

Mecs  la  chaudière  au 
feu. 

Datfendionten. 

Mecs  la  chaudière  à 
la  crepialiere. 
Statjàniàntan. 


Cu 

lediSjildiâtqii’il  met- 
te la  chaudière  au 
feu. 

Datferjdtontan  yonton. 
Approche  le  pot  du 
feu.  Serhd. 

Mecs  le  poiïïon  dans 
la  chaudière, 

Soxri  andatfin. 

Mecs  dedans. 
Vyofofca. 

Verfç  le  dedans. 
Safontraq. 

C’eft  pour  faire  à 
- manger.  . 
^uoidgnonq. 

C’eft  pour  faire,  du 
. pain. 

OndatAYon.  ,r..j  : 
Qu^eft  ce  qui  a de.cuit? 

Qu’il  y à à cuire  ? 
Tourautein  toxriti  3 
; S tjuoxritr.  . . 

Ce  font  des  pois  qui 
cùi.fen.tv-,:;;  .■ 
ificoinit t : ajrtiott. 

En  voila  pour . deux 
fois. 


Ck. 

Tcni  totittagnon. 

11  faut  qu’il,  foie  bien 
cuiti 

Scanrixe  yartxcfito. 
Mouue  la  chaudière. 
Sangoyà. 

I e mouue, 'ie.raouuc- 

fay.j.per. 

jéatnroya. 

II  mouue.  - 
Eindoüya.  , 

Il  bout.  Oyhan.  1 
11  ne  bout  pas. 
Téoyhan. . 

Elle  s’enfuit  p^r  def* 
fus. 

Vhatté  yuha. 

1 1 eft  cuit.  Toury. 

I ly . a long  temps  qu’il 

eft  cuit. ;(,:f 
Houati  oury. 

II  n’cft  • pas.  encore 
cuit.  • . 

~d[fon  yotiry.  .. 

Hfe  brufte5ileft  bruf- 
lé.  Oquatey. 

Que  vous  en  fertble? 
Quoyoii. 


Dà 

Goulte  voir. 

Sandera,  Chandéra. 

Les  François  en  gou- 
ftent-ils? 

Sandnatï'atijrnonhac. 

Vous  auez  tous  les 
iours  quelque  chofe 
de  bon  à cuire. 

slho/ïantahan  efehéa- 

gnon  ahouygahoüy. 

Ddricer. 

Allez-vous  point  dân- 
cer? 

Efquatindrauacbe. 

Alions,nousirons  da- 
cerà  T. 

Auoindbrahobet  T. 

N.  Danceras-tu  de- 
main? 

N.Etfindrauache  achie- 
«?■ 

Ne  dance  tu  point  ? 
a£ 

Vanfldn  téjèindrauache. 
N.Darfteront,on  dan- 
cera  demain. 


Va 

N.  Oùndrauacbc  débit* 
tecque.  j 

Iencdancc.ilsnedan-  ; 
cent  point. . 

J)  an  fi  an  téindrauacjua.  j 
On  a dancé,ondança 
hier.  ; 

cheteque  eindr attache-  i 
qu*.  ' 

La  dance  ne  finir  pas  i 
encore  , n eft-cUe  \ 
pas  encore  finie? 

*djjbn  téandariontd  y 
^ iffon  tanérionté. 

Ils  l’ont  laifle,delaifTe 
àvneautre-fois. 

Onnen  vhacabon. 
Comme  font-ils  , de 
quelle  façon  font- 
ils  * 

Totichi  jquoirhd.  j 

Le  cry  qu’on  fajft  par 
la  ville  pour  inuicer 
à la  dance. 

Tonet  qualairio  arofie - 
■ ta. 

Venez  vifte  dancer. 
Enifyoquandoratte. 


De 

Les  âmes  dancenr,  fe 
refîouyffenc  , auec 
Ataenligne. 
\Ataénfique  oüadbau - 
. handique  atisfein. 

De 

Demander ,D orner.  , 

Donne  moy* 

Tanonte  ,Tattoinonte. 
Donne- moy  cela. 
Tanonte  nécha. 

Donne  le  moy. 

Eni  onon  , Tanonfan. 
Donne  moy  vnc  alc£. 
ne. 

Tayonchientonr. 
Donne  moy  vn  co-u- 
fteau. 

indagyabeunonhet 

^Andayaton. 

Donne  moy  de  la  cor- 
de. Taetchiron. 
Donne  moy  de  la  raf- 
fade.  . - ; . 
^ço/nontCyTracqindn, 


De 

Donne  moy  vn.çliau; 
dïoïi.Andatfon, 

Donne  moy  dü  pain. 

A ndatarontan . 

Donnç  moy  du  poif. 
fon,  Tdoxritah. 

Donne  moy  vne.  ba* 
gue.  - 

Tacygnon. 

Donne  moy  vneinu- 

' ge.  Teflonbouoy. 

Donne,  moy  d'autres 
cizeaux, 

Hotiatandayoh. 

Donne-  moy  ce  caliK 
- mec., 

Enondahoin  es^éorotgn. 

Donne  moy  des  plu- 
mes. 

Ejquebouron,  Taexron, 

Donne  moy  des  ïam- 
bes de  Grues. 

Taonieinton  tochingo. 

Donne  moy  de  l’efto- 
fe,  linge.  Tahonham> 

Donne  moy  yn  mor- 
ceau de  colierjd’yn 
cordcau.O^çWwfj 


Pc  De 

Donne  moyvnccein.-  Meledonnes-tu? 

turc,  ta  ceinture.  SJtomnté. 

Tatihnyçbon  , Sauhuj-  Tu  m’cndonneras,  tu 
r/ttH.  iuy  en  donneras,  tu 

Donne  moy  quelque  en  donneras.  . 
pièce  à r’accotnmo-  Ejcjuanomf: 
ne:  mes  fôuliers . Tu  ne  m'as'pas  vouht 
Eindluhahoroiit  donnerN. 

Donne rnoyvnecueil-  N.Datiûmre'^ontaa. 

lier,  cette  cuallier.  Tu  ne  me  le  donnes 
McJJoa.gaerà...  point.  Te  onontet. 

Donne nr’en.vn.  Tunemedënes,  ilnê 
Tayatoti.  me  donne  rien. 

Donne, rnôy  l'autre.  Teppummtm. 

HoiiA  onon.  Tu  ne  nousdônes  rie. 

Donçe%êft„  donnes-  Panflatt  tmuoiJjUn. 
■nc.B,  . Tu  n’en  doues  point. 

TmontjlMfî.  Tabynonun. 

Donne-., .baille  mon  Done.apporrclecoù- 
cfcuelle  qui  efl  là.  reau.Wëro»  <wdthy* 
ChijuafiicinfMjJim.  Donneluy  delà  ralfa- 
Ie  ne  veux  point  de  ce  de.  Stmti-ca  acoims* 

que  tu  me  donnes.  sùcoinon. 

Vinftm'fiMHomi.  Baillel'aleihe.  ' 

Il  a die  que  tumedon- 

. nés,  que  tu  me  don.  lcttemoylecoufteau, 
na?s-,-  ■[  iette  le  coufteau, 

ifqnmme  acinbmn,  ■ 


De 

Donne  luy. 

S tonte.  \ « 

Donne  luy  du  feu. 

S et  fri ft  on.  , 

Tu  n’as  poinc  donnée 
de  bled. 

i Danftananehon. 

Tu  ne  luy  en  as  point 
donné. 

Téuoinontan. 

Tuîesasdonnéau  G. 

G.  Eflontctn. 

C’eft  celle  que  tu  luy 
donneras. 

Conda  ejlonti. 

Qu’as-tu  donnépqu’en 
as-tu  donné; 

Tut  aeflonte. 

Tu  luy  donneras  de- 
main^. per., 

^ 4chieteq  ahonottte. 

Que.donneras-tuique 

donnera-ilî 

Tatefotttc  y Tat  efque- 
nottte. 

le  ne  le  donne  pas  , 
pr.fu.1r.zV5  per. 

£ indi  datiïlan  t'abo- 


De 

nanti. 
le  ne  l'ayvpàs'cncorc 
donHé,fu.i.2.3.  per. 

Eittdi  ojjpu  teabononte. 
Tu  me  dcmâdestouf. 

jours.  : . - 

*4 houantàhan  iebiato «• 
tattottte. • ; • 

Qui  fadonné  dupoif 
^-fon  l( 

S inan  foxritin.,-. 
Qui  te  l’a  donné? 

S ittan  onqnte. 

N. Me  l’a  donné. 

N.  Anonte. 
iet’ày  donné , on  ta 
donné  du  poilfon. 
Soxritan.  " : : 
Elle  te  donnera  du 
J poiflbn. 

Oxritt fanante.  , 

Elle  te  le  donne,  don- 
nera. Etfanotite. 
le  vous  le  donne. 
Ônontato. 

le  ledbnrié,p;  5.  p«> 

Eindta  hononte}Ationt(j 
Onontc. 

Vtmeurtï) 


De 

tftfnenrer  , . ne  bouger. 

Ic  demeurCjdçittcure-. 

- ray*  je. 

Gychotttd^ue. 

Tu  deqieuresjderaeu- 
res-  tu,  demeureras- 
tu?  ' . 

tbïhoôntaqnt.  ' ' , 

Il  dcmeure,demeure- 
ra-il/pl. 
Kainchonroque. 
Nousdemeurons,dê- 
meurerons-nous? 
î-per.  . 

0 iiaguir.ontaque. 

Vous, demeurerez.,  de- 
meurerez-vous ? 
Sc&ouéront&que. 

Tu  demeurois  , tu  ÿ 
demeurois,  tu  y as 
demeuré. 

Onnc  chicbontaquei 
le  n’y  demeure  pas. 
Stàn  téytchontaque. 

Tu  n y demeures  pas, 
tu  n’y  demeureras  pas, 


De 

Ttchichontaqut. 
le  ne  bougeray  d'icy. 
ÎCiatanchondara. 
TuneBoùgeras  d’icy» 
Cachondaraho.^ 

Qui  eft  çeluy  qui  de* 
meUrcraicy.? 

Sinan  cajainchonta. 

Les  N.  y viendront 
■ demain  demeurer. 
lAchiétecque  N.  ouate 
cbexron. 

lis  y viendront  tous  , 
demeurer. 

^fuoitiatihexrontaqueé, 

Il  demeurera  à N.  il 
ira  demeurer  à N., 

N.  lheinchontayé » 

Il  y a vil  homme  qui 
demeure  là^uicft  là. 
Onhotiôy  hexron. 

Nous  àuons  efté  là, 
demeure  Jà  long 
temps. 

Houati  fitjudhcxron. 

Il  ÿ a long  temps  que 
nous  ferions  à N*<  ’ 

Hoüati  fauoiuonnan 


De 

Ils  y demeureront,  fe- 
iourneront  quatre 
hyucrs. 

Nac  oxhey  et  tondit  e- 
ho> ^ 

le  n’y  demeurera^ 
pas. TepchrU.  ' : 

Il  n:y  demeurera  pas. 
téfochriaye  , Tefa- 
chriay. 

Le  diable  demeure  à 
fa  maifon  , fous  la 
terre,  dans  la  terre. 

Ol{t  ondaon,ondechon. 

Il  y a loin  Oùdemeûre 

Yofcaha.  ' ;:ii\ 

JSIchéréin  i ycmtcbon-j 

yofcahct.  ' 

De 
ejrober. 

DonneVrody  N.  que 
tu  as  defrobé  en 
rioftré  Cabane. 

Tanonte  N.  ijja  fqua- 
quanraye  chénonchia - 
notfi  ' 


m 

On  a defrobé  vn  cou- 
•'  fléau. 

OndJjyacjtia. 

On  adefrobé  vn  C. 
Inc. 

C.  Ecjuaqudrtrdye. 

N.  eft , fonc  defro- 
bcz. 

N . Oquoinraye. 

N.  ont  deffobé  'l’alef- 
nédeD.  : 

^Achoynatacom  N>  D. 

Vn  H les  H.  l’ont- ils 
point  defrobé? 

H.  moquômrâye. 

Vn  N.  la  il  defrobé? 

Hatontoiià.  ""  - . ’f*'' 

le  cognois  bien  ce* 
luy  qui  les  a pris;: 

\Aintehx  chiharatott. 

Lè  B.  neft  point  def- 
robç. ■ c: 

B.  Téoquanraye. 

Les  François  ne  def- 
robent  point  aux 
Cabanes  des  H. 

Ddnfi'ari  tihotaton 
grtarihaij  H.  ondaort. 


Do 


De  ' 

Garde  ce!»  qu’on  ne 

, le  defrobe.  , . 

Sdcayatatc  tnon  dja- 
cjùanrdye. 

De 

Dejjtts , dedans,  dejjous. 

Le  pot  eft  là  defïus. 

To  aquencha  ànoo'. 

Là  deflus  a au  defius, 
ileftdeiïus. 

j4<rue.ncba . 

En  haut,- haut. 

Achahouy. 

Il  eft  dedans/dedans, 
au  dedans.  . 

*Annagon , Anoto  anda - 
gon  Àndaon. 

Dedans , au  dedans,  le 
dedans. 

Setnchahostiha. 

Il  eft  deffous , Tous  ,1a 
terre: 

Ondechon.  . 


Dormir,  attoir  fommeil. 

I’ay  fomnjeü. 
^Aoûyrauache. 

Tu  as  fommeil,  inc. 
Sontauache. 

Il  a fommeil. 

^4 ouytauache , 

Iem'en  vay  dormir, 
Eni  outtahouy. 
le  dors.  — 
Outtahouy. 

Tu  dors, inc. 
Souttahouy. 

II  dort. 

Outtauachc. 

Ne  m’efueille  point. 
Enon  cskiechaniouetn* 
Il  ronfle. 

T thayongyehey. 

Dors- tu  lanüift? 

Sent  attache  afjontey. 

Tu  viens  de  dormir* 
Chateintaahouy : 

Il  dort , il  n eft  point 
efueillé. 

Outtahouy  détègaÿêfe. 


Do 

D’où  viens-  tù? 
Natontaché , Totéca  ton- 
tarhet. 

D’où  venez-vous  ioù 
aucz  vous  elle? 
Ncfénonnen. 

De  quel  cofté  as  tu 
èfté? 

Comotéônnen  settinen. 
Viens-tu  clicy  ? aff. . 
Ica  tontandet , Nicha 
. tontejfer. 

Y as-cuefté? 
Effetnonnen. 

N,  As-tu  eftcauxAl- 
goumequins? 

U.  ^éqüanaquc  effet - 
nonncn,ajf. 

D’où  vienoil?pl. 
•dtOntarahet  »S(juaton - 
tarhet  ,.Nichiedontar- 
hey  , Natinatontef 
coy.- 

D’où  Viennent  ceux- 

li!  v 
vdnonracbc. 

line  dort  pas.^  . 

Téouttahouy , 


Dr 

Il  eft  debout. 
HtttüHoiy  * tmdcrctfii . 

Dr- v\ 

lùrtjjer  le  potage,  farta» 
ger,Jentir  mauuaii, 

lé  dreiTe.  Daeffoiia. 
Tudreflcs,  int. 
Chafoüa,  Cbaejjoua,  Sa- 
foua,Dyoséahoua. 

Elle  dreflCj  dllca  dref- 
fé.  Onnetqudeuba. 

N. Drefle,  vien quérir 
mon  efcùelle. 
N^.Scfaboua. 

Parcage , fayles  por- 
tions. 
chiataraha. 
le  partage,  ie  partage- 
ray  , i‘ay  partagé. 
3-per. 
v itardha . 

Cela  èft  pour  moy. 
Eninccha. 

Cela  eft  pour  toy. 
Ifja  nicha. 
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Dr 

Cela  cft  pour  Iuy. 
Corina  nicha. 
Celiiyquicftlà. 
Cakicinchon  . 
Quefenc  ilicyî 
Tauti  y haïra. 
le  Cens,  ie  flaire, 3.  pçr. 

, Eoufquache  dccha. 
Tu.fens  , tu  flaires, 
flaire.  . •* 
Séoufquache. 
iifçnc. 

Satatfihomn.  ; 
SitfaÇihoicin.' 

Il,  puera  demain. 
^chiéteque  otfiquen. 

IL  put;  Otfupten 
K Ne  vaut  rien.,  elle 
. ne  vaut  riendû  tout. 
Ocaute  auhatonN. 
L’oeuf  hochçjil  cloque 
Tho/Çfi.  ' 

Il  n’eft  point  bon. 
Danfta*  téhduygabouy. 
Ileftbon.  . 
^éhouygabouy^ 

Voila  qui  eft  fptt  bon. 
Cacbia  ahouygabouy , 


Ea 

N Cachéybandaxrd. 

Ea 

Eau  , aller'  quérir  de 
l'eau. 

Eau.  ^Aoüen. 

Iay  efté  à lcau. 
Efcoirhon., 

Va  à l'eau. Setfanbd. 

11  ica  à l’eau.  Etfanhd. 

Donne, i’iray  à l’eau. 

Statfanuha. 

le  vay  ji’irayà  l’eaa. 

~4ctfànha>EctÇanhct. 

l’iray  auec  toy  àl’eau. 
~4etifanbd. 

Où  allez  vous  quérir 
de  l’eau. 

^nafquatfanraqud. 
Qu^ii  aille  i l’eau. 
*AÏ>atfdnbz. 

Qui  a efté  à l’eau? 
Sinan  outfahotmçt. 

11  y a de  l’eau  au 
fceau. 

G ndéquoha. 

d iii 


Em  ^ ' Çm: 

' II  n’ÿ  à point  d’eau  au  Ne  t’ embàrqiie  pas 
pot.  encore/ ï.  :■-  • * .• 

Danjlan téuacheret.  ^Jfon -tiontïta.-  \ 

Il  n'y  a point  d’eau.  Ilsne  foritjpaseftoorè 
aflfefc  . ” - - embarquez.int.  -'  - 

JSjfon  téuocherey.  *djfon  têthitit. ■ - 

Mets -y  de  l’eau.  ..  Defbarquètoy. 

Senba.  - " Satitaqua.  ; . ’ 

Il  y a beaucoup  ,d?eau;  Dans  : combien  de- 
^ioiieinboiian;  iours  s*embâtqiie- 

T u*r*&  rentier  fc  • de  ra-il  ? - , . ■***■  • 

• • Èéàü  dans  ,1e  feu.  • Toéoeintaÿe  etfatitdri.  '■  - 

Chàehroqi  * ' T’embàrqueras*tü  dé* 

Em  /•  main matin 

v\  •djfin&àkoj  'fdttitd'n^ 

Emhhrquèr,  ndgérï  /&v*-Yvc  *v*‘ 

■■'if  V - 1 Iepat£itay^viè  «t’ein.i 

Allons , embarquons-  ;■  barqtîefay  demain, 
■ >•/  y*’  ’^lfeiic'beau-teriips. 
7o  attitan.  * • JlchYetitfùe'  Ctqtkl*iî± 

Emb’aï'q’tidbs-nq'üs/ '•  :'i Mn^eôndèriôf^'^^ 

vogdnHàillôbi^  ’ lj”$>  Qui  eft  çe  qui  à&ri£ 
Quoxtttan.  ■'‘■'y gë>/  .qui^têcnlâàr1 
Erak^ftoy.6’^' 

Satiedh'fEijdtitan.'  - : Sinon feahouy?  Jî*  1* 

Ier  mtfmbarquérajt  ai  Qui 
ucctoy.  " feâBîrqûcra'^'g.^ 

Ëni  quoatitan  nèfxï  " ° pet/r,u,Vl“  • • bw',k'* 
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Sindn  fœitfiM-  ,.  Etfati- 
tdft.'r  : • 

N.  T’a  embarqué  a- 
mciné. 

N.  Ottathijÿt  'tey, 

N.  Quitaameiné,t’a 
amei.néS  . 

N.  Saùtaqmey. 
Iamenay;,.  içrn^r- 
quà/N.-reftépaf- 
• J U*f»V.i'Ji  "il 
tfrlTfendtabquy,  4pP,lr 
einhét. 

Nous  menons.,  ;npus 
auons  embacqqé.vn 
l^pLcftipê.  ; fr  i" 

, Ganhoua. . ouaùfaqtfify. 
N.  s’efl:  embarqué,  eft 

N.quoatican. 

Oùfseft-iAem^arquç, 

quiraam.ç|néî;Y 

qtjattttcujfiipyi  , ,v» 

N.  ."|aj  embarqué , , a- 
meiné.  ...y.. 

N,  Otiatlt.iquiey,  ; . , ' 


Erri 

EmpefchéiOCCUpè. 

le  fuis  empêfchp,nous 
; auons  affairc.,;Zi  3. 

per;  | 

Ouamanetam. 

Ne  t cm pefç'Jie.  point, 

. ne  c'abufé  ppint;. 

Enonfani&nL 
N ;Erauaülç,.efery>era- 
ploye-tôy. 
:N,San}apjMn.  ^ 5n  i;  r 
Vous.  : jçpip  pfcbay-i  ie, 
^pusvfuis  ie  à,eh?r- 

-,go0  rVpusj  ennuya  JT - 

îè?  si 

Squoifijtiûtfa&r/.  ;î  - ~ t H 
Enfler  les  ioües. 
Enbochia.  v;  . 

Enfeigner." 

Enfeignemoy.  ... 

■.Tdÿainfian.  , , ,r  - 

I é renfçigne  il  l’enfei- 
gne.  • r— : 

d liij 
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Z*  ' I 

Turcnfeignss,  , Nentrepbjnt,  il  ms  ! 
diiciafià».  faut  point  entrer. 

Tuluyen  feignes.  Ennovi  aflen,  . 

Ttjntfândi. 

Tu  enfeignes,  enfei-  v Ef  -V 
feigne  Pierre  . 

Orront  y chty<tinjlan!qn  Efctire. 

Eyainftaniq,  ^ , 

Tàtu  cnfeigneSiaE  Iefcris  ji’efcriray  , 3, 

Ijjïetchieàïnftan.  per.  >Ayaton. 

Mefenfeignerastu?  Efcris,  marque- Je.  ~ 
Jifqueyaintttii.  Seyaton  , Seyatonqu#, 

Tu  ne  me  veux  point  chéyaton. 

enfttgrieflint.  Efcris*tu?a£f. 
Ttfqutowjksniq'eindi  EyatonqUe, 
len  feigne , fcrifçign  ç-  Tune  l’as  pas  eferit. 

ray,  N. 3, per'.  Ttchéyntonque.  , 

EjrinJlanifrN, 

1 EÉwfa&tr 

En 

refgüyfc  viycoufteam 
Entrer , fioüetnen  tfoution. 

Quéiefefguyfc  ; que 
Entreray-ie  ? Ton.  ■ Lie lüy  dortpelèÉl. 
Entreray-ie  bien toft?  ^Aetùranquiey.  ; ;T 
Ton  So ndiwca.  Efguyfer.  *Ara»quiey> 

Encre.  Efternue^. 

*Atfon , *4tfîm<  - ^tchwfta* 


Ef 

I’cfternuc^.pcr,  r- 

; '-:v 

Tucft’crnucs,  ~ 

Satfùiijià. 

Eftuue, Tuerie. 

Qndêon. , ' 

Ettonncr.  > .. 

Iem’eftofme , iç  m’en 
eftônrie.  " ' ' 

Tcjcanyan,  ^ 

Il  y a long  temps  que 
iemetieftûnnç. 
TosÇfyjtribafati. 
IcmcMriWe,ie  m'en 
eftonne'grandéin’cc. 

Kiatonnet&Qntan  tef- 

canjati'/  ''  " 

lèt’artèüre.»  proteüc. 

;:A 

if''''£xhçrter.  'i  ;:' 

Pâïftfluy exhorte  le 
admonè^ç-lç,  pf. 

S aihrikühéi»  5 - 


F4 

Entend  Ton  admoni- 
tion, entend,  efcou- 
te  ce  que  i’ay  à ce 
remoniîrcr. 

SatcbmejySatthriotey. 

Penfe  bien  à ce  qu’on 
ditjfongcs-y. 

Soniihônxray, 

le  t’entendray,i  y pen* 
feray,i  y fongcray.* 

Bmdionxrdy. 

le  t’entendsjict'cntcn- 
dray.  >4 tchiotey , 

: Fa  > 

Faim3auQÎr  faim. 

Iay faim , as-ru  faim? 
U.$.pér.; 

Chatoron  chéfta , Eato- 
ronchéjfai 

Iènay  pas  faiin^.pcr. 

TêdtaroncheJl&. 

Auez  wiis  point  de 
neccmte  j dé  faim? 
aff. 

X>  anfla»  têorandifc. 


ï’ay  yn  peu  dp  necelïi- 
■féjdefeim^.'pçr. 
O^eye  orètndïje.  '.v 

' Faire quelque ebofe, 

; . 

Te  fais  , ie  refais  des 

* Iôüiiers,3.^eçî: 

d'fiTf-.  U. 

lelesayfais.  /_f), 
^tichàgnqffi  T iïàcho- 
gna,  r-- 
le  feray  bien  cela. 
Yaruichorna. 
le  ne  Fais  ricn3j.  per. 
Vanjhm  tcaquietfiiÇ  ^ 
ïè  h en  veux  riehvrai- 


■ 

Qü?  v ■ • 

T otichiatju'eirxha,jonf. 
p agui’erbay  Tfi^Uffrha» 
. Toti  biher&a.}'l>p\  t . .. 
Qu'allez-yqyf . ;&irc  ? 
Toucherx  ha.  > „ . 

Que  fais-cu  dé  cela? 

3Pè^^4  , 

TotatiJcjuafta , ïtafta. 
^rquoy,^^.;que 
- veux-tu  fau^c  ppla? 

} 

Qu’pn  yéux-tu  ïàirc? 

■ fe. 

•aites-y^us.des 


en  vèüxriehv  rai-  y ieij  les  rp.hçs),  ■ . 


^ tç, on,^’enfeic"rien. 
$tàh‘teajta.~ . « 
le.  feray^comme'  ie 

■Vô^dir^yf  Vr' 

t ^endionxVdn.  ^ ; . 

' Fay'  coinm&^u"  vbii- 

:msV« 0 • 

Chienni  onxran  nicha. 

- ♦ MJ1..»  i«  V. 


Totàunèdtfia  onefoçba. 
Auez-voi^  fa®' cela, 
ferez  vous  bien  cela? 
di. 


Fa 

J jf on  tcftjuachandi.  - 
Les  as  tu -fais  .to«c 
fèülteffKi  • _ - 

Sonboiia  [cchoriqua.  » 

Ne  feras-tu  point  j.ne 

me  feras  -tu-poinrdé 
fouliers?  aff. 

Wèf&tCQgtéy.  • 

Fais* tu  des  fouliers, 
fais-tu  mes  fouliers? 
aff.  Saracognà. 

C’ell  de  quby  vous 
faitçsies  Canots?- int 
Efyuachongnà  r Gyai>  i 
Fais-tu  vn  Galumet? 
-aff.’’  j 

Saronticbictyel 
Tu  as  faiàr.vn  Galu- 

CHCtia; 

Onnen  faronticktayc. 
Qui- vous- Tes’ -a  faits, 
Qutl’âfait.  - 
Sriîctn  otjuôÿckiitye;  ■■ 
Totfîcbiaye  fman,  '■  ' 
Sïné~vL<t<rffàjrna. 
Veux-tu  faire  vne  for; 

tereÔcî’affiti'  î:'  7 
tyuatexrdfgygqi 


Ta 

Va  faire, Va  trauailicr, 
fais  la  fattereffe. 

Efquataxrongya. 

Fay,  va  faire.yne  belle 
Tfortereffe; 

Ijfa fataxrongyandé, 
Drefferleforc. 
Eontique  atexrdn. 

1 Fais  vnc  cuiraffe. 

\A  quieqtongga. 

Fats.  Sécbongna.. 
Que  font-ils  de  ce- 
la ? :■  : 

-7  ’iyacjuierxa  dèca.  • 
Pourquoy  faire  ce- 
la?; - •'  . • •- 

Toutatiché.  weebai 
Sont  efté  les  François 
qui  l’ont-  fait-,  qui  en 
font.  - 

y tignonhaq  aùckondi , 
atichongy/t,.'.:  ’ ' 

Les  fluronslfohr.de 
mefme. 

T oïoti  nU'oiiahdaîe..  . 

N.  la  fait  ÿiés>a.&ics. 

"■pi  : ,!r  • •' 

Oroatichaye,.: r.<  “■  * 


Fd 

Lefctunoir  n’eft  pas 
encore  fait. 
yéfjon  téfaroHobiaye.  ' 
Ma  compagnefait  des 
Taquettes. 

Eàdjé  ignonrauban. 

On  en  faift  desfoù- 
Jicrs. 

\y4raquoinqdanongae. 

Il  n'eft  pas  encore 
fai&. 

Jjjontéachonqna, 

Jjjon  ténetchondi. 

Elle  n’cn  fçauroit  en- 
core faire. 

~4ffàn  tcfcpiaçhongya. 
Ic  ne  fçaurois  faire 
...  -'het,. 

XèhomtQn  het.  / 

C’eft  fai&s  tout  efta- 
. - chcuc. 

Onna  efehien. 

Desfais  le  nœud. 
Saixneinfca.  . 

Desfâis  l’autre. 

, Achonub* . 

£es  N.  le  feront , en 
feront. 


Fd  . ' I 

N.  tèachongy 
Tu  fais  mal. 

Ocaho  téfechogna. 

Ilafaïthap. 

Chiaçaha  bap. 
lia  fait, dit, put. 

Ca  iharxctjptÙ. 

Iifaifoit  comme  cela. 
eondibarxa.  . - 
Comme  cela. 

Kitrha. 

Fait,  la  fait. 
Ocond'iyOchondi. 
Font-ils  du  bledf 
Ottencouy  onneha. 

C ’cft  airifi  , c’eft  com* 
me  cela. 

chondion , . Chàndéaho », 
C’eft  du  mefme. 
Totodioti .-x 
De.  cette  façon  là. 
Condiqtt.  j , ■> 

Comme  cela,  demef* 
me.  ’• 

Qùioti  y Toyoti  , Ter 

C’eft  ainfi. 

C/jaya, 


Fa 

C’cft  autre  clxofe. 

Ondétontaque, 

Ujchéy  cHrc  en  cholere. 

Ic fuis  fafehé.  2. 3.  per. 

jhouidçbinque, 

Jytdcbrtjpné, 

Ouattauhei. 

Tu  es  fafebé. 

Saotttiaùha. 

Ic  fuis  grandement 
fafché.3pêr. 

Ayatacha  ktaionetchon- 
tan. 

L’enfant  cft  fafehé. 

Ocoyton  daohouyacbicn. 

Quieft  celuy  qui  efl: 
fafchéî 

Sinanachifiauhdjè , 

Ne  cc  fafche  point, 
ne  te  mets  point  en 
cholcre. 

Enonfa  ongaron. 

Ne  ce  trouble  point, 
ne  fais  p6int  du  dia- 
ble. 

Enoncbiecbe  ouki. 


Fe 

Fermer , ouurir  U forte] 

Iay  fermé  la  porte.  - 

Onnc aenhoton. 

le  vay  fermer  la  por- 
te. 

./ ienhotonda , aenhoton .' 

N.  Ferme  la  porte.il  y 

a qiïelquVnquiviét. 

N.  Senhoton  tahonba- 
qu'tey. 

Ferme  la  porte. 

Senhoton. 

Ferme,  la  porte  apres 
toy. 

Garofenthouaeji. 

U faut  foufleuer  la 
porte  pour  que  tu  la 
pu  ifTes  fermer. 

Achahouy  feinhoahouy. 

Ne  rompts  point  1* 
porte. 

TefjuanyaJJàn  andofont 

Ne  ferme  point  la 
porte. 

Ennonchenhoton. 

N’ouurc  point  la  pof-! 


Fe  i 

te.  Enon  adfmdo'tonaffe. 

Ouurela  porte. 

Senbqtonna. 

La  porte  n’eft  point 
fermee. 

Té  enhoton.  ■ 

Tu  as  la  bouche  fer- 
mée. 

S afcoye. 

T u ouures  la  bouche, 
tu  as  la  bouche  ou- 
verte. 

Tifacbetaanta. 

Fejtins. 

Feftin.  ^igacbin. 

Feftin  de  chanterie. 

^égochtn  otoronque , 
Toroncjue . agochin. 

Feftins  generaux  de 
chanterie , 8c  pour 
fuiet. 

Totbri,  Sctuoyubeita. 

Levay.  i’iray  au  feftin. 

^ iconchetandet . 

Vienairféftim 

Saconchet*.- - ■ - 


: 

Ils  iront  au  feftin. 

.Aconcbeîonnet.  . ' 

lis  iront  tous  au  fe- 
ftin. 

^îuoiti  içoehoiondet. 

Il  eft  allé  au  feftin  ,.i| 
vient  de  feftin  , ik 
efte  au  feftin. 
Jconcherandi 
Tu  ne  veux  point  al- 
ler aux  feftins.' 
pl. 

Tefcotrafic  faconchtta. 
Tous  ont  fait  pour  les 
Morts. 

Ônne  auoiti  atts^ein. 
On  fera  la  grand’ fefte 
des  Morts,  apres 
l’hyuer  qui  vient. 

Efcochrate  annaonti. 

Les  mots  du  feftin 
font  dits. 

Onnet  hoinhein. 

Ce  n’eft  pas  feftin. 
Vanftau  téagoebin. 
-Apporte  vne  efcuells 
au  feftin. 
Tauoi[aand,iha. 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


Fé 

>î.  ïàit-'feftîn  'aüahc 
que  de  partir;,  Laid 
feftin  auant  que  de 
partie. 

itf.  Çbitft  tayùn'  ■ A 
N.  Fay  feftin.  ' 

N.  agôcfÀh?-  ' 

Fay  fefti(ic 

Cahatkkiaea.SadieriJta 
Cbieipfia.- 1 1 

Jeu v • 

Feujdufeü. 

^pfta,  Attifta. 

Laflamme. 

Oachote.'  • 

Charbon  ardarit.- 
Aetft/ioràJJc. 

Petites  pailles  blan- 
che^ qui'-  font  fur 
les  charbons  amor- 
tis. 

S<t  ronqnd. 

Cendre. 

Ohexrd. 

La  fumee, 

OuJJata. 


Fé 

Charbon  eftéint. 
Tfieinfia. 

T.ifon  de  feu. 
Ôuténatata. 
Legrostifon. 
*Antineuny. 

Le.  petit  qui  le  fou- 
ftient.- 
Aonhinda. 

Y a- il  du  feu? 

Outecà. 

11  y a du  feu. 

Ortne  outeca, 

11  y a bon  feu. 
Oüatjifcahûuy.  ' 

Il  y a beaucoup  de 
feu,  il  y' a . trop  de 
. feu.  ' 

Andéràti  outéatte. 

Le  feu  eft  allumé. 

Atfiftatfomiàcba. 

T u nas  point  de  feu. 
Tefquaterenta. 

Il  ny  a gueres  âc 
feu. 

Atfiftachen. 

Tu  as  vn  petit  feu, 

Satjtfldcberi. 


Ft 

Auez-vous  du.  £eu  U 
"iiuiffc?afF.  . 
Safquafféajfontey. 

.Vous  n'auêz  pis  de 
feu  la  nuiâ , 3.  per. 
inr. 

Téhoüàjqudfje  ajjontey. 
Il  n’y  a point  de  feu. 
Téoateca.  , 

yFaydufeu. 

Sateatte. 

Souffle  le  feu. 

Sarontat. 

Attife  le  feu. 
SefiJbtré,Sefiftarber. 
Mets  du  bois  au  feu. 
Seindatonqua } Senaton* 
coy. 

Mettray-ie  vncbuf- 
cheaufeu?af£ 
Tentoncoy. 

Efpand les  charbons. 

Saaeintha. 

le  fais  du  feu, 3. per. 

Eatcaté. 

I’eftains  le  feu.  ^ 
Eafquate  Eafqud. 
Ceboisfàift  tout  bon 


Fù 

charbon.  Auoité. 
dâraejla. . . 

. - ,J  Fo 

fort  jejirefort^oible, 

Foreft.  Harhctyon. 

Iefuisfort,3.per. 

sikitronqud'. 

Tu  es  fort. 
Sakiercnqua. 
le  ne  fuis  point  fort, 
3.per.int. 

TèÀicronqu»,Tèonkit* 
ronque,- 

Tu  n’es  point  fort. 

T èchukieronqud. 
Qu’eft-  ce  qui  t’aaffoi- 
blyamaigry? 
TdHttfàttùmen. 

11  eft  foible /maigre, 
dçsfait,i.per. 
Ottonen. 

G.  ic  fui$;  bien  afFoi- 
bly(auieu,&c. 
G.onnen  attonnen. 


froid, 


Fr 

Etaid&uoir froid. 

Iay  froid  aux  mains. 
Toniracon. 

Iay  froid  aux  pieds. 
sichtetacon. 
fay  froid.  > 
Tatandotfe. 

Iay  fore  grand  froid.  ; 
jîndérxti  ottorçt  éni. 
Tu  as  froid. 
Chiatandotfc  fatandot - 

>■'  . . 

As-tu  froid  aux  pieds? 
aff. 

; Sacbietacon , Tijfachitd - 
co». 

Il  eft  froid. 

OndandoJH. 

Il  afroidauxpieds.pl. 
Tochietacon  »,  ./ ichita - 
co». 

La  Sagamité  eft  froi- 
de. 

Sudandofiein  ottécha. 


Fa 

Fuyr^'tnfuyr. 

II  s’enfuyt. 

Onnédtteuha. 

Tu  t’enfuys. 

Onnècbatteuhd. 

Les  M.s;enfuycnt,  ils 
s*en  font  cnfüys. 

iW.  ahontéuhci. 

Fumee. 

II  y a bien  de  la  fu- 
mee.  - 

Ouffatoitcnnon  » Oujfa- 
taoiien. 

La fumee'  rentre. 

Ouffatanaha. 

La  fumee  ma  faift 
mal. 

Oujfata  ayot. 

La  fumee  me  fai£fc 
malauxyeuxy.  per. 

Etchomatareffç » Etcho • 
mettaret . 

La  fumee  ce  fai&maj. 
auxyeuxjint. 

Setcbomataretfe . 

c 


Ga 

' Carier.  ~ 

le  garde, 3.pér. 
^Acarata. 

le  garderay  ta  Caba- 
ne,3.per.  ■ 
ii Ananchanônnan.  ■ - 
Garde, tu  garderas'ma 
maifon.  . 

Sanoiï  chanonnan. 
le  ne  Fay  pciitic  gardé, 
ie.ne  Tay  point  eu 
en  garde; - - ■'*  ï ' : 
Starfacaratatan.  :'ÿ‘v 
Garde-le ,gafde;c£la. 
Sacdrata.  . • - 

" Ga  ' • 

I’ay  gafté  cela,i  ay  mal 
i fait,  cela  eft- vilain- 

Ondauoirhakah,Ariuoin- 

ièra.  • 

Cela  neft  pasbicn. 
Tehoxrahoin. 

Cela  effc-ii  bienfaff. 
Viuoifii}  Etionque. 

- Çr 
G ra  i ffe.  Ofcojton,  ■ ' 
Noûytet. 


Gu 

Grand  mercy. 

Ho, ho  ,bo,atouguetti. 
Grandement. 
KÏatonnetchontan:  . 

" Gratter.  v 
le  me  gratte  la  tefte, 
j.per. 
uAein'àette. 

le  me  gratte  le  corps. 
Babette,  ' 
GtàÉte^tôy  la  tefte , 
aff.;  ■ ■ 

Seinaette , Safeinaette. 

Guérir  , 'médicament er, 

Guây-léi 
Etchétfenfc. 
le  ne  le  fçaurois  gué- 
rir. 

Banffan.  téajairthouy  ; 

' àtet/an.  :,  ; 

11  guérit  i elle  les1  gué- 
rie. 

Tàtetfenfe. 

Dequoy  eft-ce  que 
cela  gueriftt 
Totatetfcnfe. 


, Gu 

De  quel  mal  guerift 
cette  gerbe  , méde- 
cine,drogue? 
Totatetfe'nfe  ■ enoncjuate , 
La  médecine , cette 
herbe, ne  guerift  de 
rien,  ne  les  guérira 
point.  . 

Danfian  téxhdtctfenfë 
énonquate.  O 
Tu  feras  demain  gue- 
iy: 

^chittecque  anatétfen- 
fe,  Atetfenfc. 

N.  Regarde , prends 
• garde  , taftermoy  le 
pouls.  • 

ti.Sdcazah. 

Donne  vne  ligature, 
vne  bande,  accom- 
mode , penfe-moy 
cela.  Yuhannachon. 
Tayauiemnacbott. 

Tu  fou  files  les  mala- 
des. 

Sa(comronton  éehenfe. . 
As-tu  point  encore 
accommodé,penfe. 


Gu 

lié  ton  mal/ 
*s4jJbn.tcfuuatachon, 

Gîte rre ,tuerj>attre.  . 

Nous  aurons  la  guer- 
re contre  les  N. : . 
dquathrio  N. 

Nous  allons  comba- 
tte contre  les  N. 
Onnen  ondathrro  ha - 
quiey  N. 

Les  H. crçyoienc- ils 
qu'il  y auro.it-:de  la 
guerre?. 

H.Scoiiasfi  onddthrio. 
Les  N.  viennent,  Kar- 
mee  vient. 

N.  Tarenonquiey  y Ta - 
hcnrenoricjùiejr. 

A la  guerre. 
OuÇjliouwhaquiejr. 
Viens-tu  de  la  guerre. 

O ukihouanJjaquiejyton • 
taché. 

Nous  naîtrons  point 
la  guerre. 

Danjian  Téontlm<h  . 

e V 


. Gu  G u 

Les  h ommés  ne  s eh-  O n a tué  ils  ont  tué, 
tretuetont  point.  &ç.  — 

Danftan  onbauy  téquod-  Onhoüati chien. 

thrio . Tu  tueras  des  S.Jes  S. 

Us  nous  tueroienti  /.  inz.S.Etfayo. 
Tèubathtio.  . En  tueras-tupoint,en 

Ils  s'entrebattent , ils  as-tu  point  tué  ? 

s’entrecueh  t.  ^4efqnachien. 

Ondathrio , Tathrio.  T uer. 

Iras-tu  contre  les  N.  Uario , Ononuoiacon. 
^feannareta  N.  Ils  difputent , querc- 

1 1 y ena  vn  de  tué.  . lent^.z.  per. 

Efcate  ahoiiyo  , Efcate'  ^ hacondihataa . 

aebrio.  Les  S.  font  enne- 

Les  N.  ont  tué, en  ont  misS.  • 
tué  deux.  '’ChiefcohenfeS.  efcohen - 

N.  Tjnt  onhouatio . je. 

lia  tué  beaucoup  de  S.  Ils  ne  feront  ponit  la 
Tbronton  S.  ahoiiyo.  guerre. 

11  a tué,  il  tua  vnc  Ou-  Tehoumaticbe. 

tarde.  Ils  ne  font  point  enne* 

t/thonque^àbuyot-  • mis.. 

Il  a tué.  ' Dan  flan  téhofeobein. 

Onaxhrio.  Ils  sentre-joüenr. 

II  n’eft  point  tué.  oùonquiat^ 

Danflan  tébouyo.  La  paix  , voftte  paix 

Tue-le,vale  tuer.  défaite. 

Etchrio.  Andefquacaon. 
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Guery  3fe  fort  cr  bien. 

Ma  mcre  fe  porte 
bien. 

Danan  outfonubarihen. 

Elle  n’eft  plus  , elle 
n'eft  point  malade. 
Uanfîan  têfotondi,  T et- 
fotondi. 

Il  fe  porte  bien,  il  cft 

• guery- . 

Onaxràhoin , H outtboi- 
rtheinyA.rafjuahixhen , 
Onafoahoirixon. 

Ilne  fait  point  mal,  il 
na  point  de  mal. 
Danflan  téoebatoret. 
LeN.eftguery* 
N.atetfenfe. 

Il  cft  viuant,  elleeft 
viuante. 

Ybonhet, 

Ha 

Habiller>fe  defahller. 
Ie.chaufTe'  mes  fou- 


Ha 

liers.  a YACorhen. 
le  lie  ma  chauffe. 
ylatsy. 

Chauffe-toy. 

Saracoindétan. 

Chauffe  tesfoulfers* 
Saccon. 

Chauffe  l’autre.  - 

Saco»houei<tn. 

Il  chauffe  fes  fouliers. 
^4raco'mdofiein. 
Chauffer  fes  Raquet- 
tes. 

A fféaquey. 

Mets  ton  chapeau,ton 
bonnet, couure-toy. 
Sononuoiyoret  , Sonon- 
uoirory. 

Tu  ne  chauffes  point 
. tes  fouliers,ne  chauf- 
fe point  tes  fouliers. 
Téfàracoindétan. 

Ne  chauffe  point  mes 
fouliers , mes  fanda- 
les. 

Enon fejuaquatontan. 
Dcfabille  toy. 
Toutarein. 

e iij 


Ha 

Defcoiiuré-tey  ,-  ofte 
ton  bonnet  :i  ton 
chapeau.  ' 

Onouhoiroifca . 
Defpoüille  ton  habit. 
Sa(\iatarifca.  ■ 

Defchauffcs-toy.'  ' ' 
Saracomdetàfca. 
Defchauffe  tes  bras. 
SatbriÇoa. 
le  me  dcueft. 

*/. itoHtaret . 

le  defchauffe  mes  bas, 
3.per. 

•Atbrijca 

le  defchauffe  inesfou- 
liers,3.per. 
Oraco’indettajca. 

Caj  ie  tireray  ta  chauf- 

{e.Orûifca. 

Ha  *V; 

îi'dbitéiÇeaux. 

Robénevuc. 

Enondi  eindifet. 

Elle  cftnevue, inc,-- 


Eindaffet. 

Robe  vieille. . 

Endocha. 

Robç  noire. 

Ottày. 

Robe  matachiée. 

^icotchabouy. 

Vndpéau; 

^éndéttha.  \ 

Peaux  de  cerfs. 

Sconoton  andèubct. 

Voila  vne  belle  peau 
*Andéuhà  lihujié . 
Bonnet , chapeau. 
Onotioirocbd. 
Manches.  / 

Outacha. 

Manches  de  peaux 
d’Ours?  ' 

^4 'gnonotneba . 

G ands, mitaines.’ 
Ingyoxf t. 

Ceinture,  ^ihonicbe, 
B rayer .J&uifta. 
Basdechauflés, 
.Anche*  \ 
Souliers, 

Arapàki  ■ 
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Souliers  à la  Huron*  Desfriche  la  tcrre.j>l.; 

ne...  Atfianhieccj. 

lontfourcb.  C’cft  ton  champ  , ton 

Souliers  ; à la  Cana-  iardin,N.  ^ 

dienne.  N.  Saancouy.  • 

Jlatonque.  On  y planteta  , femê- 

Corde  Sc  filer.  ra  beaucoup  de  cho. 

Cbira . Ces.Etfacato. 

Colier  à.  porter  far*  Font-ils  du  bled?  V,  ; 1 
. deau.  Otiencouyonneha, 

Acbaro.  Tous  en  font. 

Sac.  Ganeboin.  . knoici  acbinqua.  . 

Tous  habits  , toïlles,  N.  Fai&  Sc  feme  dii 
draps,  & eftoffesde  bled, 
deçà.  Orthara.  N.Ortneha  ebinqu  a,'  . I 

• - . . . . 11  ny  aura  point.de 

Jardiner.  bled,inc.  ». 

Nefcjuajfein  onneha.. 

Que  voulez  vous  plâ-  Neieue,  negerme-il 
ter..  Taté  açhiepqua.  pas  promptement? 

Les  femmes  fonti  fe-  aff. 

ment  les  champs,  Danjian  téotijioree.  . 

; iardins.  Il  pouffe  & germe 

Ouifahonne  daaein - promptement. 

qua.  Otijioret.  . 

Les  filles1  le  plantent.  Le  bledeft  il  pasen- 
lefemenr.  • . . core leué? aff.  .....  • 

On.deqttien}cittndaca.  a jj vn.téongyo  téangyofe . 

e iiij 
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Elles;  ils  n ont  pas  en- 
core leué, pouffe. 

Ajfon  téotoni. 

lleftleuc. 

Onnenyongyo,  ' 

Les  pois  fontgermez, 
leuez. 

Angyoef  acointa.  : ^ 

11  n'y-  a pas  encore  de 
fueilles. 

jiJJonkerrct  ourata. 

Ictter,ruer. 

le  Ieiette,i’ayiettc,ie 
leietteray. 

+ Hati. 

ïetteJe,tu  icttes3tule 
iettes.  Sati. 

, Iétre-le.1 

Chia[ati,Chiahotti. 

Iette-moy  Iecoufteau, 
dette  le  confteau. 

A ndnhi<ijati, 

L’auez  yous  point 
ïetcé  ? 

A netquation. 

L’auez- vous  ietté? 


" : j o 

Eftjuanioa. 

Neleietcepoint. 

Ennon  chiefati. 

Il  ne  le  iertéra  point. 
Vanjian  fati. 

Iccre , rue  des  pierres, 
les  pierres. 

Sxuoixrontonti.  . 

le  iettc,ieruë,ruerày, 
ietteray  des  pierres, 
3.per. 

Auhoixrontonti. 

A 

Inx 

Imageijiguitc,  pourtrait. 

Image,  figure , pour- 
trait.  'Eaihra. 

Eff-ce  ton  pourtrait? 
aff. 

Jjfa  chiatbra. 

L'image  qui  eft  là, qui 

eft  icy.  

Orihbüoy-  athrd. 
louer. 

Veux  tu  iolier.? 
Taettiaye. 


là 

IoüeauecN. 

Titfiaye  N. 
Il‘sioüenc,inc. 

T eyxcbi  Teyttche. 
Tétfietche. 

Qui  a gaigné? 

Smart  conachten. 
laygaignc. 

N ijachien. 

l’ay  gaignc  vne  robe 
nevue.  Andaqua. 
Tuasgaigné. 

Ifja  chïein.  « 

1!  a gaigné  vne  robe 
nevue. 
kfaondaqua. 

N.a  gaigné  yne  robe. 
N.  a/ànoiçhien  énondi. 
N.  a gaigné. 

N-  kconachicn. 
lay  tout  perdu. . 
kuoiti  atomachicït . 

11  a perdu. 

Atomachien. 

I!  a perdu  au  ieu  de 
paille. 

A tochién  aefcara. 


La 

ZaiJTer,  ne  toucher. 

Laifle  cela, laide  moyj 
Vyoaronfan. 

LaiiTe  cela  , tu  fais 
mal.  i 

Ennon  chihoiiandaraye. 
Tu  fais  mai. 
Cbthoiiandaraye. 

N e branfle  point  cela, 
Efcahongna. 

Il  ne  faut  pas. 

E innon. 

Ne  broüillCj,  ne  galle, 
ne  remue  point  cela, 
laiüTccela. 
Etnonchatantouya.  ' 

Ne  le  touche  point. 
Ennon  aebienda. 
TunecdTes  dcletou^ 
cher. 

Ahouantaban  afe'wdan.  )' 

Lajfé, fatigue. 

le  fuis  las,  ie n’en  puis 
plus,3.per.  a torifeoito». 


La 

Tu  es  las, fort  fatigué, 
atténué, debile. 
Satorifcoiton. 
Hallener,ne  pduuoir 
prefquerefpirer. 
Chatoüj/cJfè. 

f;  Iduerjnettayer. 

Laue  toy. 
SaÇiatoharet.  - 
Lauetonvifage.aff. 
Saconchoüaret.  ’ 

Laue  tes  mains,  aff. 
Sdtjouarec.  ' 

Laue  tes  pieds , aff. 
Sardchitoret.  ' 

Laue-le  , laue  cela. 
Sctfouxret..  . 

L as-tu  laué  en  eau> 

- aff 

A onen  S Matignon. 

Nettoyé, laue  le  chau- 
dron, i.2.3.per. 
Andatjbuh'aret. 
Nettoye  les  fouliers. 
: Tfitauoyé. 

:1e  laue  mon  vifage. 


Là  ' 

3.  per.. 

•Aconcboüuret. 

le  laue  mes  mains. 
3.  pet. 

Tat/ouarec , .Atfotta- 
rec. 

le  laue  mes  pieds  , 3. 
per. 

^Avcichitoret . 

-:Ié  nettoye  Tefcuelle. 
Etefauhye, 

le  le  torcheray , laue' 
ray.nettoyeray. 
Sarauoy.  . 

le  laue  mes.  bras  , 3. 

per.  ( 

. Nitacbahouy^  Ate’achà- 
houy. 

Laue  toy.  tout  le  corps 
aff. 

Sattahoin  oiienguet. 
le  me  laue  tout  le 
corps.  3-per. 
~4ttahoin  oiienguet , 

Le. 

L’eau . Lac  y efmeu. 


Le 

Qu’il  aille  à l'eau. 
jbaxfanha.  ' . 

JI  n'y  apasaflez  d’eau 
au  chaudron. 
yhâfiê  aftduha. 

Il  n’y  a pas  d’eau  af- 
fez. 

jhoikrafcouy. 

L’eau  eft  profonde. 
kttouyaque.-  . i 

L’eau  n’eft  pas  profon« 
de,eau  bafîè; 
khottyancouy. 
llyà  de  l’eau  delTous. 
Yuctcheret  ondefon. 

Il  n’y  a,  il  n’y  encre 
poinc  d’eau  dedans, 
îà  dedans. 

"Danflan  Teuhaquan- 
daon. 

Le  lac  eft  efraeu. 
Touràeinditotta. 

Le  lac  eü;forc  efmeu. 
Àntarouennen  gonta- 

II  n’y  a point  de  fauts. 
Scan  , S téocointia  té, 
Têquantiaye.  . . : 


H 

Trauerfer  vne  eau- 
Téontarya. 

Proche  le  ruilTeau.  ] . 
^dyonharaquiey. 

Au  bord  de  Icau. 
Hanéchata. 

U 

Liberal, chiche^uare. 

Tu  es  liberal. 
Chonuoijfein. 

Tu  n’es  point  liberal, 
3-Per-  ' 

Stan  téomtoijjew, 
Tetfonuoijfan. 

Tues  vnchiche,3.per. 
Onujley. 

le  ne  fuis  point  chif 
che,3.  per. 

Dan  flan  téomftey. 

Lier  , attacher. 

I e lay  ragraffé , ratta^ 
ché, relié.. 
AqHendcpdi.;  . 


Li 

Icdësfaisle  nœud. 
^ixnenfca. 
le  dçflie  lés  fueilles. 
JRoiiafieincheca , 
JLoitdcchicheca. 
Attache-ie  , attache 
cela.  . 

Taeindeindi. 

Attache , eftend  Tef- 
corcc. 

Satfinachon  anatféqua. 
Fayvnnœud. 

*4xncin. 

Noue,  le  bien. 
Senhein. 

Que  veux- tu  lier? 
Tautein  chacoirifia. 
Que  veux-tu  lier  aucc 
;le  colier? 

Tautein  chacoirifia 
acharo. 

Tu  las  relié. 
ifpt  Seindeindi. 

Il  cft  attaché, agraffé. 
Téondéni. 

Lier , ou  noüer. 
jf*uénhen. 

Dcflieroudcfnoüer. 


Lo 

^éguènefc*. 

lire. 

le  lisiieliray. 
^iqüaanton. 

Lis.  Saquaannci 
Lis,  tü  lis. 
Saijuaanton.'  ‘ 

Il  lit.  Oncjuaanton. 
Ilnefçaitpas  lire. 
Téayeinhouy  ondafii- 
anton. 

Lo 

longueur,  largeur  ,grof 
feur,pefanieur,me- 
fure,  C 'TC. 

Il  efï  long.' 
■Hettahouy.  Ontfi. 
Iln’eftpas  allez  long. 
vA ffonhoüêron . 

De  cette  longueur  là. 
Teéràntetfi.. 

Combien  long , com- 
bien grand  en  don- 
neras-tu? 


là 

foyontji.  • 

Vnc  b rafle. 

Efcatetéatan. 

Comme  quoy  en  as- 
tu  de  gros , puiflans, 
grands? 

Tochitihafjc. 

Corn  me  quoy.  gros?  , 
To  yuhafe. 

Comme  cela  gros, 
grand..  Toyuha. 
Autant  comme  cela, 
decettegrofleurlà. 
tonde  yuhet. 
Groflc,puifîante,cora. 
me  cela. 

CtijotcnraJJe , Y otenyaf- 

'fi- 

11  eft  aufli  haut , haut 
comme  cela. 

Caandéretfi. . . 

11  eftôir  aulli  haut  & 
'grand  que  cela. 
Tocbixrat, 

Quand  il  « fera  haut 
commeeela. 

Ca  hixrdt. 

Les  prunes  font  grof- 


Lo 

fes  comme  cela," 
Kionéfta , 

N.  eft  plus  ipng> plus 
gros  que  les  autres. 

N.  ytejii. 

Il  eft  plus  grand,  plus 
grand. 

O ucn  nccha. 

Il  eft  plus  petit. 
Okeyénéchd. 

Vn  autre  plus  petîcl 
Oksyé  éhoun. 

11  eftegal,egal. 
Toyuha. 

Ileftpcfant. 

Youflct. 

Il  n'eft  pas  pefant. 
Darijian  téouftey. 

11  eft  efpais. 
tant  fi. 

Largeur*  la  largeur. 
Jbreyron.  . 

Le  premier  bout, 

Taskein. 

Le  milieu  ou  mitan. 
uiebenon  Icoindi. 

La  fin,le  dernier  bout. 
Quoitacofty. 


Md, 

Vneoualci 

^éndorefcha. 

Vri  quatre. 
Hoiiarinda. 

Vn  rond.. 

Oêtahoinda. 

Vn  triangle. 
Tahouifcard. 

Ma 

Maiftre,eftrele  maifire. 

le  fuis  le  maifire ‘du 
lac,  il  eft  à moy. 

Ni  auhoirrdiott  gontara. 
le  n’en  fuis  point  le 
maifire. ; • • 
Danftan  auhoindiouté. 
Tu  es  le  maifire , tu 
en  es  le  maifire. 
chiuoindiou. 

Tu  n en  es  point  le 
maifire. 

Danftan  téchahoindrou* 
tten. 

N.  Eft  leTiiaiftre  -de 
Iariuiere,duchemim 


Ma 

N.  ^dnhoindiou  art *. 
goyon. 

- Malade,  eftre  malade, 
mourir,  mort  s. 

le  fuis  malade, 3.  per. 
Myëorife. 

Tu  es  malade, inc. 
Cbeéonfè. 

Il  efl malade. 
üéonheon. 
Scray-iemalade  ? 
vdyéhon. 

N.  Efl  malade,  inc. 

N.  Emhcyonfe  , Ehéon- 

if. 

Ilaéfléraaladejint. 
Eûnfqua  , Eonftjuoy  dè- 
cha. 

Ileft  , ils  font  recoin* 
bez malades.- >!. 
Vhaqueéonfe. 

Il  y en  a foixante  de 
•=  malades.  • 

Auoirhé auoijfti»:  ■"  *'  | 

Elle  eft  bien  malade 
ôc  debile.  . : 
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Md 

Onnen,  tetforohdi . 

Elle  n’en  peut:  plus, 
tf orifcoiton.  . 

Elle  eft  proche  de  la 
morr. 

Quieufcanhaé  uhenhec. 
Le  malade,  vn  mala- 
de eft  proche  de  la 
more  , entre  à la 
mort  , eft  aux:a- 
bois. 

Onnen  ayoridayheonfe.. 
En  deuient-on  mala- 
de lEhèonfe. 

N e mourra  eilepoint? 
aff. 

D anflanauhaiheoy. 
Mourra-il mourra  - 
elle?: 

Tatfiboye.  . 

11  mourra  bien  tort;.  •: 
Orménfikoye  quieufean * 
ha. 

Eft- il  morr? aff. 

On  enhé.  r 
Mourra- il  ?il  mourra, 
il  eft  more. 
tdicnkeè. 


Ma 

Tu  mourras  /il  eft 
mort. 

Tchikoye , Tchigoye. 

Qui  eft-ce,  qui  eft-ce 
qui  a fait  mourir  N? 

Smart  oiienhaenhej , da- 
heinheé  N] 

Le  corps  mort  eft-il 
misx  haut?  aff. 

OnnéachafjOttj  aubarin- 
daren.  . 

Manger. 

Donne  moy  à magér. 

Taetjênte,  Sattaéfenten. 

N e m’en  donne  qu’vn 
peu. 

Oafquato  yoafca  o^eyé 
tanontc, 

le  n’en  mange  pas 
beaucoup.3,per. 

Otoronton  téchéniqttoy. 

le  n en  mage  que  deux 
fois  leiour. 

T eindi  tebendiche.  •- 

le  n’en  mange  point, 

; j.per.  _ 

Danftan  téache,  . 


Mc 

le  ne  fçaurois  tout 
manger. 

Téhauacon  éniquoy  a- 
voiti. 

î’ay  allez  mangé  >ie 
fuis  raflàfié. 

0 Banni , Orné  otaha, 

leu  mange  beaucoup, 

3-per"  v , . 

Otoronton  dachéniquoy. 

I’en  mange  bien. 

Touoiche. 

1 e raangc,iC  le  mange- 
ray,int. 

Ni  éniquoy. 

Ieiay  mangé. 

Dyaubafe. 

Que  . dis-tu  qu-on 
mange? 

Totijja  fega. 

Tu  he  nous  donnes 
pointa  manger.  ^ 

TefcjUütfcnten , T êatfcn- 
tcn> 

M.  veux-tu  manger? 

M.Vyoutfentcn. 

Mange-tu  point  de 
N.a£ 


Md 

N.r efcoiche.Tifcokhe. 

En  manges  tu  îj.per. 
aff. 

Jcbiechy , Ichieche. 

Tu  n en  mages  point. 

Ifja  danstan  téchéni- 
quoy  y Danflantéef 
coiffèy  S tan  téquiechc. 

Th  en  manges  bien, 
int. 

Sifcoiche. 

Vien  manger. 

*Achè. 

Mange. 

SegdySéniquoy . 

Vien  manger  , le  pot 
eft  preft. 

yiehenba.  . 

Voy la, tiens  ton  man- 
ger. chiatfàtan. 

Mangez,  fai&es\à  vo- 

ftreayfe.fing.V 

Efquatarate. 

Lichele  chaudron. 

Sandatfaénes. 

N.  Liche  l’efcuel- 
le. 

N.  Ettoret  adfen. 


Ma 

Tiî  n'as  pas  touc  aché- 
uédejmànger. 

Vanfian  1/oiti  téféxren . 

N.  renuerfe  le  ré  fia 

J dans  la  cfiatidiere. 

Àr.  Safoque. 

Tu  es  vri  grand  man- 
geur de  bled  grillé. 

Smdoyahouy. 

Tu  ne  cefTes  de  màn- 

ger*.  , . 

jhoHantxhan  ijjà  tld* 

..de.  / 

Tû  as  allez  mange,  tu 
es  affez  remply,raf- 
fafié.int. 

Qnné  fatàhâ  , Onné  fd- 
tanni 

Donne  à manger  à N; 
donne-luÿ  à man- 
ger; 

iéfenteri  N; 

Donne  à man'get.  à 
ton  fils. 

Sctfatéen  chienriari. 

Ieri’ay pas  encor  tout 
vfca  confommê  le 
N.z.^.pçr. 


Mà 

idjfon.  icothï&ye  hd~ 
quieÿ.  ' 

Ileft  defpité,ilhe  Veut 
point  niàngcir.  • 
Teibjcay. 

Il  mangera  demain 
des  L. 

^4cbiete(qtte  L.  Afihd‘ 
ticjuoy.  . 

C’eftvn  goulu,  grand 
te  prompt  man- 
geur. 

Ongyataefpï . 

Les  N.  ne  les  manger 
elles  point,?  ne  le$ 
Ont  elles  point  man- 
des 

N.  tiubatiche. 

Leé  corbeau*  man« 
gedtlebled, 

Ottraqua  àùchiachè;  oü~ 
neha / 

N.  ie  mange: . 

N,  ibqnmache. 

P.  lès  ont  mangez; 

P Ochiayï.  ’ 

Il  yen  a cinq, il  n’y  enl 
a que  cinq  qui  ma#- 


Ma 

geronc.'  • 

Houiche  yhennon  fqua- 
r diqttoy. 

Celuy-là  ep  mange. 
Condihitc.  • 

Celuy-là  nen  mange 
point. 

Connatéache. 

Railins  que  les  Fran- 
çois mangent. 
Ocbaehna.  ( 

A gnonha  yfihatiche. 

On  les  mange  crues. 
Ocoche  yuhatichi. 

Les  N.  les  mangent 
crues. 

Ocoche  yuhatichi  N.  1 
T out  eft'il  mangé, 
confommé,  vfé? 
JDacbiayè. 

Tout  neft  pas  enco- 
re mange, tout  n'eft 
pas  vfé. 

Affàn  hic  r. 

Tèut  eft  mangé,  con- 
' TomméjVfé. 

Onné  ochiayé. 


Ma 

Mariage. 

Es-  tu  marié.?aff. 
Sangyayé., 

N’es-tu  point  marié? 
aff. 

T éfangy^yé  , Tefcan - 
gyayé. 

Vas-tu  point  faire  l’a- 
mourï’  . ' 
Tecbthrouandet. 

T en  vas-tu , iras-tu  te 
marier  à N. 

Sifaenfi  N. 

Vas-tu  te  marier,  t’en 
iras-tu  te  marier  en 
France?  ' 
Sifaenfi  ennaranoüeychc 
atignonhac ! 

As-tu  point  d’enfans 
en  ton  pays  ? 

- Tècbiatonbjon. 

Es- tu  enceinte?  aff. 
S'andériq. 

le  fuis  marié , 3.  per, 
ihc. 

Angyayèy  Ongjayè. 


Uîd  - 

le  ne  fuis  point  ma- 
rié. 

Sun  tèangyayê. 

Il  n’eft:  point  marié, 
inc. 

Téontynye. 

La  femme  eft.  encein- 
te. 

Outjabonne  anneriqùe. 
Elle  n a pas  encore  ac- 
couché, elle  n'a  pas 
encore  fait  fes  pe- 
tits. 

jjfon  téocoyton. 

Elle, il  en  eft  bien  près. 
KyosVenha. 

11  tctte.  Onontjlrba. 
Ta  y mes  mois. 
AÜebacn. 

Matàcbier \ peindre, 
pitrer. 

Picoter , Sc  matachier 
fon  corps. 

0 nonfan. 

Huiler  les  cheueux. 
Annoçjua,  a jjerenoqua. 


Ma 

Il  eft  peint. 
Ottacahouy. 

V ou$  ne  vous  huilez,, 
peinturez  point. 

St  in  tecberenonquttjje-. 

Cela  eft  beau,  dene- 
ftre  point  peint  n y 
huilé. 

Ongyandéfîan  tccrenon • 

f#  , . 

Ce  bois  la,  ce  bois  cÿ 
n’eft  pas  j>cinc. 
Danftan  tcaojkby. 
Eft-ce  point  de  la 
peinture? 

Te'afaubaté. 

11  s’efface,  il  s’effacera. 

si tdfoüache , Quatbron- 

hfi- 

Ne  l'efface  point. 
Énnoncboüam. 

Tu  l'effaces,  efface-le. 

Sdùbathronhct. 

I e l'efface,  il  f efface,  il 
s’efface. 

siuhatrhanbd. 

II  ne  s’efface  point. 

S ta»  tefquatrbonhty . 


Ma 

N.  a elle  de  la  rafladc 
pendu  ëauçoL.?j.  per. 
N.  cathrand't. 

Tu  as  de  la  raflàde 
pendue  au  col. 
Sathrandi. 

Tu  as  la  plume  fur  l’o- 
reille. 

Chatabonthache. 

Tu  as  les  cheueuxrc- 
leuez,frizez. 
Sanébachien. 

Maux.)  maladies, 
douleurs. 

Iay  nval  à la  gorge. 

3.  per. 

Ongyatondet. 

Iay 'mal  aux  dents.  3. 

per.  Angyheé. 

I’ay  mal  au  dedans  de 
la  jambe. 

Btnnotafque.  , 

I ay  mal  auxpieds,iay 
les  pieds  rompus. 

O fcofcaacbitafquc. 
le  fuis  coût  defrom- 


.Mà- 

pn.  Ondècfjdtêni. 

Ilmefaid  mal,  1.  4.3, 
per. 

Chatouret , Ckatorha. 

La  tefte  ce  faift-clle 
maï?aff. 

S anont (îcquc. 

As- tu  mal  à la  gor- 
gefaff. 

Sàngjyatondet. 

Tfe;  porte-tu.  point 
mal  ? Tétjentcs' 

N.efttouc  defrompp, 
bri(é,ofFencé. 

N.  OndccbatenL 

Ileflj'enflé.^ 

Sundncbiejje. 

Goutte-crampe. 

Ahyégoüife. 

Petite  verole. 

Ond^oqua. 

Verüës. 

Ondichoute , Etndishid. 

Veilles  qui  viennent 
aux  mains  pour  eau- 

. , fe  du  crauaii. 

Satatéxren. 

Branflemec  de  dentî. 


Me 


Mener , .Amener.' 

Mene-moy  auec  toy. 
Tatequegnoney. 
Mene-taàKebec. 
htontarégue  fatandi,  , 
L’emraeneras-tu  à N. 
hetcbeignon  N. 
L’crameneras-tu? 
Etcheignon , Etfeignon. 
Auez-vous  demandé 
d’amener  des  Fran- 
çois aueç  vousîaif. 
EpjUatitaquiey.  agnon- 
ha,  ou,  Efquariuhctn- 
tacjue  , Efquagnon- 
gnieyi 

Ouy  , nous  eh  auons 
demandé, déliré. 
Hohoüarihouaneaque. 
N. amcnerades  porcs 
l’efté. 

N.  Téte'cheignon  ochey 
oeinhet, 

Auez-'vou.s  cour  ame- 
• hé  (le  bois?;  x 


Me 

Chiechieronta. 

Membres  & parties  du 
corps  humain. 

La  telle.  Scout  a. 

Les  cheueux. 

Mrochia , 

Vne  perrutjueaueç  la 
peau.  Oaontfira. 

Le  deÎTous,  ou  bas  de 
Couronne. 
Oquenfenti. 
Les-mouftaches. 
Onnoiidffonte. 

Poil  deuant  l’oreille. 
Otfiuoita. 

La  trefle  de  cheueux 
des  femmes. 

^ ngoiha , Autrement. 
t Ongoyhonte, 

Le  vifage. 

Monchia. 

Le  front, 

Myçintfd. 

Les  oreilles. 

Ahontta. 

Trous  des  oreilles, 

f üj 
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ZdbentJharen. 

Les, temples. 
Ordnonchia. 
Lesfoûrcils. 
v^sf einforet  , TecAeln fo- 
ret. 

Les  yeux. 
écorna, Acoindd. 

Les  paupières. 
Oaretta. 

Lesioües. 

jlndarajEridant. 

Le  nez. 

^ iortgya . 

Les  narines. 
Oncoinflit. 

Trous  du  nez. 
Ongjdhorente. 

Les  lèvres.  Jihta. 

La  bouche. 

* Afcaharente . 

Les  gcnciaçs, 
^nouachd. 

Les  dents.  , 

Jconchta . 

Le  palais. 
jionf&ra, 

La  langue.  Ti(tdJà,  " 


. Me  s 

La  gorge,  le  go  fier. 
QngyAta. 

Le  menton. 

Onhoinhcu 
La  barbe. 

Ofco'mra. 

Le  col. 
ohonra. 

Le  derrière  du  col. 

Ongyafa. 

Les  efpaules. 
Etondreha.  Ongaxera. 

Sur  l’êfpaule. 

Etncinchia.  ' , , 

LedosJ 
Etmmhahey.  ' 
L’efpine  du  dos. 
AoancbiA. 

Les  bras. 

Ahachict.  ' 

Les  coudes.  kyochia. 
Les  màrns.  kbonreffa. 
La  paume  de  là  iüàin. 
Ondatota. 

Les  doigts. 

Ewgya,  Eteinpa. 

Lespoulces, 

Otfignoneara. 


Me 


Les  ongles, 
ohetta. 

L’eftomach. 

Oiïacbid. 

L ës  Jïiamcl  les  pleines, 
enflees 
\Anontfa: 

Les  mamelles  plates. 
Etqonracbia. 

Lecoftc. 

Tocha . . 

Le  ventre. 

Tonra. 

Lë  nombril  . 

Ôytara. 

Lëscuifles. 

Eindechia. 


Les  genouiîs. 
Ochingoda. 

Les  iamBes.  • 
^inonta. 

Les  cheuilles  des 
. pieds. 

Chogoute.  • - 

Les  pieds.  ' • 
débita. 


Doigts  des  pieds.  ’ 
Tdttbcixra. 


Me 

La  plante  des  pieds. 
*s4»dattd. 

La  foffecte  qui  eft  fur 
le  fepupeau.de  la 
tefte. 


A ejcottügnon. 

Tout  le  corps; 

Etranguet. 

Lame.  Es  Reine. 

Lès  âmes. 

Atis  freine  y EfquenonteC. 

La  chair. 

Auoitfa. 

Lèfang.  1 ; 

Angon.  ' 

Les  veines. 


Outjinoiiiaytai 
Les  os. 

Onna  , Ondd.  g A- 
Les  entrailles. 
Ofcoinha. 

L’haleine , le  fouffle. 
Orixha. 

Le  cœur. 

^ÂHoiacbia. 
Lacerueîle.  *' 
Quoicheinta. 


f iii; 


Me 

Laid, du  Iai£f. 

AnonracHa. 

Paris  le  ventre. 


puchetaut 4, 

Phelgmç. 

Ondeubara. 

Morue. 

Tftgnoncoiya. 

Chauuc. 

Téhoeba , Téfacba, . 
Longs  cheueux. 
Outfinanouen. 

Sourd,  vnfourd. 
Te'ontauoiy. 

Lorgne. 

Cataquoy  Esfcuyàtdcçy. 
Aupugle'.v. 

Tèaçoiy.- 

Camus. 

O.concViaye. 

Boiteux.  . 

Quicunontatc.  . 

Nez  picquoté. 
Qnpyarocbon,  . ..... 


Mt 

. Menteurs. 

Tu  asmenty,i.  3.  per. 

j)dcboenne  , Caribonia, 
xndaeboenne. 

Il  a rnenty  3 ç’eft  vn 
menteur. 

Dachoubanha.  ,v- 

N e mens-tu  point? 

Sindacbauonna.  , 

le  ne  fuis  point  men- 
teur,j.per. 

Danflan  tçandaçbQenne. 

Mefcbdnt  , point  £ es- 
prit , vicieux. 

Ta  es  mefehanr. 

Safcohat  , Otifcctyt  3 
Sagaro». 

Tuç§  rude,  fafcheux, 

Sagaro». 

V ous  eftçs  tous  mef- 
ehants. 

Scoincuquoytet  fquofco- 
bâte , Auoiti  J^uoifcû- 


Me 

Vqus  me  faites  tort, 
ie  ne  fuis-pas  vnicu- 
nchomme. 

Cherhon  etnonmoyein- 

ti  éni. 

Tu  nas  point  dcf- 
prit. 

Jejçaondion 2 'efqua- 
nion. 

Ne  metrompepas. 

Bfcjueunondéudtha , £«- 
non,c/}ihojrnit. 

Cela  neftpas  bien. 
Vaïcarihotîgya. 

Tu  esyn  bel  homme. 
^Angoye. 

Tu  esyn  conteur. 
Ta({idta. 

Ï1  eft  raefchant. 
iA' fcohat . 

11  eft  rude, fafch eux. 
Gngaron. 

11  n’a  point  d’efprir, 
2.3.per. 

Téfiondfon.  ; 

Tues  vn  mal  bafty.  ' 

Haatachen. 

lylal  bafty.  A tnchc. 


Me 

Mal  otru.  ...... 

Ognierochiogu'én. 

Dents  pourrics*laides. 

Tefijuachdhouindi, 

Téchouafcahouiny. 

Batteur,  frappeir,  que? 

relieur. 

Boiiaonton. 

Traiftre,vn  traiftrc. 
Noncjuoirejjd. 

Maquereau.  ' 
Ourthouanahouyfe. 
Mauuais,  vilain , Cale, 
6tc.i.z.3.per. 
Ocaho3Ocauté. 

Ennemis. 

Tefcohenfe, 

T on  pere  eft  mort. 
Taiftan  houdnhouan. 

Il  mourra  , tu1  mour^  . 
ras. 

Tftbigoye,  Chigoye. 

Meubles  , ntefnugesl 
outils , % 

Alefne. . 
chomata. 


Me 

Auiron: 

Auoichia. 

Ains,des  ains. 
Anditfahomneq. 
Bouteille.  Ajjeta. 
Bague,  Medaillc,&c. 
O but  fia. 

Ballet.  Qfcoera. 
Canot .Gy  a. 

Calumet. 

Anondafpoin.  ’ ' 

Cadran  foîaire. 
Ontara.  n 

Canons  de  verre. 
Anontatfé. 

Canons  de  pourcelei- 
ne.  Etnsia.' 

Canos  grands  8c  gros 
cTe  pourceleirje. 

O ndofa. 

Canons  gros  sc  quar- 
tz qUe  ics  fi{Jcs 
mettent  deuanc  cl- 
• les.  Scoitta. 
Chaudroni,pot. 

Gànoo . 

Grand  chaudron. 
jNùo  oiitn. 


i Me 

Chaudière. 

Kndatjajcouy. 
Grande  chaudière. 
Andatfoüennen. 
Cifeaux.  ^ 
Eindabetn  dehein. 
Coufteau. 

A ndahia  f&oüctnen. 
La  gaigtie. 

Endîcha  , Éndixa. 
Cueillierà  manger. 
Gaerat.  , 

Cueillier  àdrefler. 
Egaubate. 

Cordeau  de  rets. 

S at attaque.  . 
Crcmalicre. 
Ognonfard. 
Claye,pente  claye. 
a taon. 

Efpatuiê. 

Efioqua . ' • 
Efcueile. 

Adfan. 

JEfcueilc  d’efeorce. 
a ndatfeindà. 
Efchelle^  • 

Ayoncba. 
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Fuzil.  AgnienxÀ. 
Hache. 
a touboin. 
leu  de  paille. 

Aefcara. 

Mortier  à bâtie.  . 
a ndiara. 

Marmitè. 

Tbonra. 

LanfTe. : nffara. 
Miroüer. 

Ouracoua. 

Manche,  vn manche. 

Andéraheinfa. 

Nattes. 

Héna  Ayhéna. 
Pannier.  Atoncha. 
Pelle.  Rata. 

Pelle  à feu. 

Attijioya.  ' , 
Pincettes  à prendre 
feu.  A foftarhaqua. 
Peigne.  Ayata. 

Pilons  à bactre. 
kch’fa. 

Perches  fufpenduës 
au  defliis  du  feu, 
OUaronttU 


Me 

Planche  dolee. 
a hoinra. 

Plat  à vanner. 

Aon. 

Pourceleine. 

Ononcoirota. 

Raquettes. 

Agnonra . 

, Racloüer.  ~4ngnetfer. 
RalFade. 

Acoinna.  ■ 

Ret , vne  ret. 
Emfieche. 

Seau. 
a nderoqua. 

Seine,  vnefeine. 
Angmey. 

Taillant.  «g. 

Votié. 

Tranche  , vne  tran-' 
che. 

Andébacha. 

Telle,  la  celle. 
Orahointonte. 
Treine.vne  treinefle  à 
charier  bois. 

A rocha. 

Tonneau,  Acha. 


Moqueurs  3 fe  moquer.  Montrer  faire  "Voir, 

f» 

le  ne  me  moque  point  Monfttc-le  moy- 
Tirant  oiiy  ata.  . V Todéha. 

Tutemoques.  ' Monftre  le  monftre, 
JEtcbatantonya.  Chéahouijca. 

Te  moques- tu  de,\  Monftre  donc. 

moy  .?pl.aff.  Vyou  foutdfca. 

jQuiefqudtan  t,  Efqua-  Monftre  le  cadran, 
quiefqnatan.  Soutafca  ontara. 

Pour’quoy  te  moques-  Monftre  que  ie  voye. 

tu  dcmoyî'aff.  7o  atanfé. 

Squiatanto»ya.  v <3.  Tu  ne  me  le  mon- 

Ne  te  moque  point  ftres  point, 
de  moy.  Téacanfé  G. 

—''ptnonfquctantouya.  Tu  en  monftras  hier. 
ptmncbatontouyd.  çhétccqut  cbeahowfcd. 

Nete  moque  point  de 
Juy.  Mofiter , defeendre* 

Senonafcdtantouya. 

1 1 fe  moque  de  toy  ,de  Montagne. 

moy.  Qmeundntou  te. . 

. Ayatantoiiya . ValIee. 

Ce  n’eft  point  moque-  Quieunontotioin. 

rie.  le  monte, il  monte  la 

Danftan  tantoiïya.  montagne, 

Onontourct. 


Md 

te  monte  en  haut  ,3. 
per. 

^4  rat  an  achahouy. 

N.Sçâis-cubien  mon- 
ter? y monteras -tu 
bien  ? 

2Ÿ.  chieinhouy  iaara- 
tan. 

Les  âmes  desHurons 
ne  (çauroient  mon- 
ter. 

Téhu.uaton  ettis^ein  dé- 

houanduteharaten. 

Les  A.  des- F.  ne  veu- 
lent pas  defçendre. 
Téharajjè  afadeflent  ' 
si,  F -. 

Il  defeend  la  monta- 
ge * 

Taoüatarxatandi. 

Les  F.  font  montez 
fur  des  cheuaux. 

F.  achat  an  fondare- 

tnta. 

. I’eftois  monté  fut  vn 
cheual,  3 . per. 
Sondareinta  aochatan. 

Tu  eftois  monté  fur 


Md 

Vn  cheuah 

Sondareinta  fagueuchd^ 
tan. 

Monter.  Haratan. 
Pefcendre. 

S afadejient. 

Mordre. 

le  mords,  ie  te  mor- 
dray. 

^4ubafiaukayhfta*ha. 
Tu  mords, mord. 
Sàftattba. 

Il  mord,  il  mordra. 
oftauha. 
Ilmemordroit. 
^Ajïauha. 

Elle  la  veut  mordre. 
T auhachetauban. 

Ille  mord,  ilsfe  mor- 
dent , fe  battent 
(chiens)  Tathrio. 

Moiiillé , feiché. 

l’ay  moüillé  les  N. 
Houandéquaen,  N. 
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Ta  robe  çft  moüillee. 
Sandocbahoiian. 

La  robe  eft  moüillee. 
Endochahoüan. 

11,  elleeft  moüillee. 
Ouranoüen. 

Il  eft  çnoüillé  , fei- 
che-le. 

Eacoinon  afian. 
Seiche-le. 

Seftatete. 

Il  n’eft  pas  .encore 
fec. 

A ffon  téoftatein. 
Ileftfeclà,inc. 

Ca  oftatein. 

Il  eft  fec  , iis  fontfecs. 
Stdten  , Ônafiatein , , 
Onoftatatcin. 

Moucher. 

Ic  mempucbe,  mou- 
cberay-ic. 
Atfignoycoyra. 
Mbuche-coy. 
Tfigiiàncoyra- 
Morue.  Tfignoncojra. 


Na. 

Nager , baigner  } pton- 
, Ier-  ' , ' 

Baigne  toy. 
Sattahoiian . 

Nage. 

Sattonteingyahouijfa . 
Plonge,  plonge-toy., 
Sattoroque. 

Nage^-cu  bien  de  l’a- 
uiron  ? Echéauoy. 
Nagé  de  l’auiron. 
Séahouy,  Chéauojr. 
Nage,  prdfe  fore. 

Atchondi'f iah  o uy. 
le  nage.  Eauoy. 

Natios , de  quelle -nation. 

Aux  Francs. 
Atignonhaq. 

Keb  ec.  Atantarégué. 
Moncagnets.r 
chauotronon  , chauha - 
gnéronon' 
Canadiens. 
Anafaquanan. 


Nd 

Aigoumequins. 

vdcjudnnaijue. 

Ceux  de  i’Iflc. 
Jiébonijuèronort. 

Les  Epicer iny s. 
Ske^uaneronon. 
Les-Cheueux  releuez. 
àndatahoüat. 

Les  trois  autres  Na- 
tions dépendantes. 
Chîférhonon , Scjuierbo- 
non , Hoindarhonon. 
Les  Petuneux. 
Qmeunontatéronons. 
Les  Neutres. 
ATtihou'andaron. 

La  Nation  de  peu. 

A tfiftarbonon.. 

Les  Yroquois. 
Sontouhoironon,  Agnier- 
bonon , Onontaguero- 
non.r 

Les  Hurons. 
Hoüandate. 

Nation  des  Ours. 
Atingyahointan. 

Nation  d’Entauaquc 
Atigagnongueba. 


Na 

Nation. 

Dmronta,  Xenarbonon. 
LeSaguenay.Prouin- 
cedu  Üaguenay. 
Kyokiayé. 

De  quelle  Nation  es- 
, tu  ïAnbénhtironon. 
D’où  es  tu? 
Nétijfénon. 

Tuesd’icy. 
iftaria,  Iftaret. 

De  quelle  Nation,  de 
quel  lieu  , de  quel 
village  eft-iî? 
A.nanhexronon>Ananx- 
r.qnon. 

D'où  eft-il? 

Etaouénon. 

D’où  eft-ce  qu’efi:  N. 
Ennauoénon  N. 

Eileeft  de  N. 
N.Kyaénon. 

Il  eftde  B.B.  Etaoueno . 

N ombre  Je  nombre. 
i.Efcate, 
z.Téni. 
l.Hacbin.  , 

4 .Dac. 


No 

Ouyche. 

‘6,  Hottjtahéa. 

y.  Sotaret. 

8.  ^itteret 

9.  Nèchon; 

10.  ^iffan. 

1 i.-sfjjan  efcate  efcarhet. 

11. Affan  téni  ef cadet. 

15.  ^dffan  liachin  efcar- 
het. 

dac  efcarhet. . 

l’ÿ.^jjhn  ouyche-  efcar- 
het. 

16.  *<4fpLn  houhahea.  ef- 
carhet. 

17.  u4ffan  fotaret  efcar - 

. het.  > 

18.  -Ajjdn  atteret ■ efcar- 
het. 

19.  .^4»  nèchon  efcar- 
het. 

2.0.  T tf»/  quittoifftn: 

2.1,  T «w  quiuoiffan  éfca- 
te  efcarhet. 

50.  Hachtn  ejuiuoijJan. 

jfO.Dac  cjuiuoiffan. 

50.  Ouyche  quiuoiffan. 

60.  Honhahea  quiuoif 


~ ivà 

fan.  ’ 

70.  Sotaret  qutuoiffai ; 
80.  atteret  qùiuoijfén; 
90.  Nèchon  quiuotjfà n; 
loa.  Ejryo  tiuoijjan. 
200.  Téni  téuotgnauoÿ, 
10.00-  AJfen  atrctioignoi 

uoy.  ■ 

2000. Téni  tiuoiffan  at- 
tétteignauoy. 

Ou 

Où  efl3ou  efl-ce ,où  font- 
ils  allez) 

N.  Où  eft  alleë  la  B. 
N.Naché  B. 

Où  eft’toh  pcre? 

A»?  yaiflari. 

Où  ëft  ta  merepoù  eff- 
elle  allce? 

Annon  otéàhoiienonfeii- 
douo. 

Où  eft-ce  qu’efl  la  P. 
Knéigan  Énnauoiuon  P. 
N.  Ou  eft-ilaüé? 
N.Téaboinon. 

gg 


Ow 

Où  eft-il  ? oCeft-il 

ali# 

knahouénon , Ahomnon, 
Eondénon 

Où  s’en  eft-il  allé?  où 
cftil  allé? 

Annan  onfarafijua. 

Où  font- Us? 
Anatigueiron. 

Où  ett-ce?  lequel  eft  - 
ce? 

Qu’eft-cc  que  c’cltt 
Dyouoiron. 

-0ù  eft-ce  . où  a ce 
efté?  Anan. 
le  ne  fçay  où  il  eft,  où 
' ilcftallc.pl.  . 
Danttan  téintérefl 
ahoueqo». 

Nefçais-tu  point  où 
ilcftalïëfpl.aff. 
Danflan  têchintcret 
ahouenon . 

Où  mectray  iecela? 
Anaikiein. 

Où  las -curais? 

A né  igan. 

Les  N.  font  allez  à B. 


Ôte 

N.  B.  ahouénorh 
Onb\icv> 

Iay  oublié*  *“* 
Ônaterairuj. 

Tuas  oublié. 

Satéraincf. 

Il  a oublié.,  - 
Ojiorenii. 

Ic  n’ay  rien  oublié, 
nous  n’oublierons 
rien* 

Stan  onatératnq. 

Ouyr . 

le  l’ay  ouy. 

Garhoguein  nicha* 

Tu  l’as  oüy,  inc. 
Sarhoguein. 

Il  l’a  oüy.  . 

Garhognein.  1 

It  l’ay  oüy  dire,  dans  j 
la  forelb 

Chaharhayon  atafÿa-, 


S 
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Parejfeux. 

le  fuis  vn  parelfeux, 
Jafche,coüard.  j.  2.3. 
per.  lAhetqut. 

Elle  cft  par  efleufe, elle 
ne  veut  rien  faire. 

^hoUU^en. 

le  ne  fuis  point  paref- 
lbux,Iafche,  couard. 
3-pe/. 

Vanfîantehetque. 

Tu  n’es  point  paref- 
feux. 

Téchietque. 

Tu  vas  j tu  dis  trop  vi- 
lle, trop  prompte- 
ment , trop  précipi- 
tamment. 1.'  2.  3. 
per.  ' 

Chicfioret,  Achiefioret.  ' 

Tune  fais  pas  ville , tu 
ne  tedefpehes  point. 

v Andérati  fquanianni , 
Saniani'. 

Tu  mets  long  temps. 

Garittoitfi. 


Pa 

Nous  finirons  bien 
tofl,  nous  aurons  in- 
continent faidt. 
Kieufqucnha  ,aytaqua> 
Tfitaqua.  . 

Ne  Je  trouue-tu  pas 
bien, ne  teiemble- 
il  pas  à propos,  en 
es-  tu  marry? 
Sachicffé. 

Parler. 

le  dis.  Eni.hatton , 
Aybon. 

Tu  dis. 

S ayhon.  * 

II  dit. 

Thatton , jharonquè, 
Yhatmda. 
le  dis,  ils  difoient. 

Y ontonq»e,Y  hontonque. 
Tu  dis,  tu  difois. 
Etchihon-, 

Ildifoit. 

jihirhàn, 

Iay  dit.  •*- 
Onnenaybdton. 
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Tuas  die*  w 
Ofquatonca. 

Il  a die. 
vdeinhaon*. 
le  l’ay  die. 

Ondihettoru 
Ieluy'ay  die. . 

Orme  boiiatandaton. 
le  dis  que  cela  eftfale 
& mauuais,  3.  per. 
Ocaute  auhaton.' 
Queft-çe  que  i a y die, 
qu’il  a die? 

Totahixon,  Toté  yxon. 
Que  diray-ie? 
Toutatitein  ayhon , 
Tante  y bon. 
le  ne  luÿay  pas  encot 
'die. 

•dfftm  téhaton. 
le  le  diray  ,ieluy  di- 
ray. 

Thon , Déybon. 
le  lediray. 
Hoüatandoton » 
le  vous  lediray. 
Houatonoton.  _ - 
le  neluy  diray  point. 


■ ■ Pa 

ie  ne  le  diray  point. 
Stan  yahoo. 

G efl  ce  que  ie  dis,c  eft 
cela  que  iay  die. 
Condiatonque. 
Dis-jcbieh? 
Onpandéyatabja. 
le  ne  dis  moc,ie  ne  dis 
ricn>3.per.  - 
Stan  téhaton* 
le  ne  parle  point. 
Eatabjaque. 
le  ne  ijay  ce  qu’il 
did. 

Danjlan  fochihaton , 
Danfîan  tofîi  bâton. 
le  veux  parler  à ta 
mere. 

Ho'àatonoton  fendo - 
uen. 

Iay  donné  ma  Yoix,’ 
ma  parole.. 
Hariuoignyon. 
le  l’entends  bien. 

Haronca  ichine. 

Iene  l’encens  point,  q» 
per. 

Danfîan  téaronca . 

S H ' 


Va 

Iene fçay  pas  encore 
parler  Huron. 

Ajfon  téayeitthouy  ho— 
uaridatc  ata(<ja. 
le  n entends  point  ce 
que  cela  veut  dire. 

S ta»  tothihd  s Tochi- 
tdfei 

le  l’entend,  ic  le  com- 
prend. int. 

Tayeinton. 

le  le  repetetay  en- 
core. 

A ytanda  ichine. 
Quand  ic  fçaùray  par- 
ler Huron.pl. 
Etgayeinhouy  houante 
atakia. 

Nous  enfeignerons 
cela  aux  enfans. 

Uariuoi  hayein jla 

échiaha.  , . 

Tu  dis.  , 
Chidtonjne. 
Dis-tupas. 

Jchibaton. 
Dis,disle,disluy, 
chihon  Jatandoton , 


Va 

Que  dis-tu? 

T ofit  bâton . 

Coramedis-tu?  * 

Tautein  fèifcoijft. 

Parle. 

Sarakia  néfit. 

Tu  as  dit, tu  difoisque 
laM.cftjeftoitN. 

OfquatoncaM.N1. 

C'efttoy  qui  l’as  di£l, 
qui  le  die. 

Jffd  ondichiatùnquei 
Chatandoton, 

T u las  di£t. 

Ondicbiâton. 

Tu  luy  as  dit,  tu  leur 
2$  âit.l  chihon. 

Tu  as  dit  nenny. 

Jchihon  danftan, 

Toydislc. 

Sachihon . " 

Dis  leur  quÜl  yatjinq 
iours  qu’ils  atten- 
dent, que  nous  at- 
tendons. 

Chihon  houicht  éuoin- 
tayê  bainchotitaye. 

Qui  te  la  dit. 


Pa 

Sittan  diuhatott , Sinan 

. arandot  y Sinan  atatt- 
doton,  Sinan  totéuha- 
ton. 

N.' te  Ta  dit. 

N.  Sachiaton. 

C’efttoÿ  qui  l’as  die. 

Ijjk  farandoton. 

Tu  parlés  trop  vifte. 

Cfjiefloret  ata\ia. 

Dis  luy  qu’il  nous 
donne'  du  poiflon. 

Etfihon  tahoxritan. 

Tu  ne  dis,  rien  „tu  ne 
parles  point. 

Tefataha. 

Neparle point.  ‘ 

E non farakia , Efftcnon 
fatakifi- 

Ncle  dis  point. 

Ennon  chaitandaton. 

Ne  parle  plus  à moy. 
ceftaflcz.  , 

Ttfconatdkia  indi}  onen . 

Ne  fay  point  de 
bruit. 

Efqnenonfakiei ». 

Ne  le  dis  point , ne 


SP4 

dis  point. 

Etncflandi. 

Efforce  toy,haftc  toy, 
de  fçauoit  parler. 

Soft  aura  fataKÎa. 

Tu  ne  fçais  pas  enco- 
re parler  Huron.; 

•djfon  tejcéjainhony  H. 
ata^ia. 

Tafclie  de  fçauoir 
parler  Huron  pour 
lerenouueau. 

*4dehondi  H.  dtaKtd 
honéraquey. 

Comment  dites  vous, 
comment  appeliez 
vnc  chaudière* 

7 'otiebi  atonque,  andat- 

fajcouy. 

Répété  , redis  le  en- 
core. 

Chiennit&nda  ichme. 

Dis  le  encore,  parle 
encore. 

Houato  fatonoton , 

Ijfd  fttdkia  onhoiia- 
to. 

§ “j 


Pà 

Quand  tu  fçauras  par- 
ler H. 

\Ayeinbouy:Il;àtaYia. 
M’entends- tu  bien  ? 

(aff.  Chahéronca . 

Tu  n’entens  point, tu 
ne’ m’entens  point. 
Tècharonca. 

Tu  n’entens  pas  tout, 

: p!‘ 

JJanjlân  auoiti  lefqutt- 
ronqua.  : 

Enten  dèz  - vous  bien 
ce  qu’il  dit?  3.  per.' 
Efquaanavcncfua. 
Tul’entens.tu  lecona- 
prens,  int, 
Taycinton. 

Tuentens  tout,pl. 
Onnen  auoiti  fquafqua- 
ronca. 

Que  dit-il  ? . . 

Tstihaton.' 
Quedifent-ils? 
Totihànton , Totihaton- 
coy. 

Qu  a- il  di£t,  que  t’a- 
ildi&2, 


Tautein  aemhaott,  ’ 

Que  difënt  ces:  deux 
- HÎTéni  hontonqùe. 
Que  difent  les  Fran- 
çois? 

Toté  yhori  agnonhaque, 

Quedifent-ils? 

Téchiauhathere. 

Que  difent  ils,  qu’onç 
ils  dtâ?  ■ ' ‘ 

Toti  thon. 

Ils  n’ont  rien  dit , ils 
ne  difent  rien. 
Stantéaton. 

Ils  difent. 

Thontonque.  j • 

Ils  difent  que M.  irit. 
Tuhaton  M. 

1 Ils  l'ont  dit.  ; 
^itihontonqut.i- 
II vous  dit. 

Thatoncoy.  \ ' . ■ 

le  te  difois. 

^rfyhébon. . - 

N.  Le  dit. 

N.  Satandaton. 

C’eft  B.  qui  l’a  dit. 

B.  cd'utandoton\ 


; ; Pd 

C eflr ce  qu’il  dit. 
Cbontenay  ybon. 

Elle  die  que  ce  foie 
maintenant.  - 
Tuhntoncjue  onhoiïdto. 

Il  ne  vépt  pas  qu’on 
dife  cela. 

Tékaroota ..  " 

Il  eft  à deux  paroles; 
Tcni  afdt'aÇta. 

Il  ne  dit  encore  rien; 

fjonréatàrioton . 

Il  ne  parle  pas  en- 
core. Jsjpm  téàtakja. 
Ilne  parle  pas  encore 
Huro'n. 

jJ]o»  tébatongyn,  ' 
Houandàte. 

Ils  n entendent  pas  la 
langue;. 

Danftitn  téotanéoîc. 
Nparle. 
EchiaithahafeN. 

. Raquette  , 'eft-ce  pas 
à dirCjieu  de  pail- 
le? ~ 

A gnon  y a efquatonccti 
A efeara. 


_ Pa 

Cenoftpasàdire. 

Tècbatonca. 

Il  s’apelle  en  deux 
façons. 

Têhitéha  adft. 

Cela  «appelle,  vne 
peau.  ; 

Nécbauhafe  K andéu- 

ha.  ' ; 

Les  Hurons  difent 
comme  cela. 

Vhanuhafquajje  H. 

Comme  dilent  les 
François. 

Totifqttafjé  agnonh*- 

' Jjue‘ 

On  n’a  pas  encore 
faift  le  cry',  on  n’a 
pas  fai£b  la  publica- 
tion, int. 

^Atjjon  tétatakia. 

Yn  cry  qui  fe  f»i& 
par  la  ville  ou  le  vil, 
lage  par-  le  Crieur, 
pour  aller  à la  fo- 
reft  quérir  du  bois 
en  commun, 
g 


Pa 

Efcoirhay^ion  , ejcoir- 

■ kayfyori.  v ' r! 

A la  forcit,  a la  forcit, 
allons  à la  foreit. 

Ne  fois  point  porteur 
de  mauuaifes  nou- 
ueilcs , nyfemeur  de 
zizanie. 

Ennon  onhondionra- 
çhien. 

Vas-tu  femer  des  noi- 
fes,  des  raauuais  con- 
rcs  î aff. 

SiondionrachfeH.  , 

On  a fait  courre , il  a 
caufé  dps  noifcs  , & 
fcmé  ,des  mauuais 
difcours. 

Tondionrachien. 

Parentage  &*  eanfan- 
guinité. 

Le  Créateur. 

Tofcaha. 

Sa  merc  grand. 

■'* Ataeinfic 

Vn  homme.  ; 


Hoftbouojf.  ; ,;1' 
Enfans. 

^4chia,j  Qçoyton. 
Malles. 

Jinpahan, 

Femmes,  femelles. 
Outfabonnc. 

Des  ieuncs  gens. 

Moyeinth 

Filles. 

Ottiequien. 

Vieillards^  ornai*  gent- 

YU. 

^gondachia. 

Mon  grand  pere , ma 
grand  mere. 

^ichotx. 

Monpcre. 

\Ay(lanyJàhtttha. 

Ma  merc. 
\Anan,Ondoüen. 

M o fi  fr  cre , ma  fœur. 
^étaquen. 

C’eliraonfrcre  , ma 
fœur. 

*dixronha. 

Mon  fils,  ma  fille. 
~4yci%. 
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Monbcau-pcre. . 
Tagucneffe. 

Mon  gendre. 
*4gueinhejft. 

Mon  beau-fils. 

^ 4ndo . 

Refponds  • 

Mon  beau-frère. 
Byd^in. 

Ma  bellc-fœuri 
Nidaitoy. 

Mon  oncle. 
Hoiidtmoron, 

Matante. 

Harha. 

Mon  nepueu.ma  niep- 
cc.  Hiuoitdn. 

Mon  coufin , ma  cou- 
' fin  c.Earaffe. 

C'eft  ma  pe  tite  fil  le,  ie 
fuis  fa  mere  grand. 
Otthré y 
Ma  niepcc  ( maniéré 
de  parler  aux  fem- 
mes & filles.) 
Etchondray. 

Mon  petit  fils  Eftoba. 


Pa 

O.  eft  le  nepucu  de 
monpere. 

O.  Auhoinuhatd»  yai- 
fian. 

Mafemme,mon  ma- 
ry. Eatenonh*. 

La  fem  me  de  N. 

N.  Ond*. 

C’cft  fa  compagne,  ce 
îî’cft  qilè  fa  compa- 
gne. xfqua. 

Ton  pere. 

Véayjtan , 

Ta  mere. 
$anan,Scndoiien*  . 
'Ta  femme , ton  mary. 
Saténonha. 

Ton  enfant. 
Sacoiton}Sachiah *. 
Ton  oncle. 
Houatinoron. 

Ta  tante. 
SdrbaySarhaq. 

Ton  coufin,  tacoufi* 
ne. 

Sarajfè. 

Ton  frere,  ta  feeur. 
sataquen. 


P* 

Tonbeau^frerè. 

Stquyo. 

Ta.belle-fœur. 

Smdauoy. 

Ton  iiepueu. 
Chiuoitan. 

Ta  tante,  cft-'ce  ta  tan- 
te, ceft  ta  tante. 
Sarhaq. 

Tu  es  Con  peti  t fils.  - 
Jffdefiohct. 

- Le  fils  de  N. 
i\7  .Oufrenha. 

Son  petit  frété. 
ohienha. 

Fibj  enfans,  le  petit, 
'sOübenha. 

C’eft  le  petit,  l*enfant, 
le  fils  de  A. 

Jchi  houeirihcl. 
Samere -,  mete.  / 
Ondouen. 

Il  afamere  grand. 
^éebotaebitn. . ; 
Homme  veuf, femme 
vefuc. 

- tonttefqua . 

N.  la  engendre  , l’a 


■ 'Par  ‘ 

, mis  au  monde.v 
N.  Ochondi. 

C’eft  vn  de  nos  gens, 
c’eft  vn  desnoûres.  ' 
Houatondi. 

Ma  compagne. 

Endfè.  ...  ■ 

Mon.  compagnon  , 
mon  camarade.  ; 
Tathoro.  -j 
le  fuis  ton  compa- 
gnon, ton  amy.,!-- 
Yaroroijjà , Eadfé. 
Comme  celüy-là  c’eft 
il  parent  i 
Toutautcin  efteorty. 

A qui  eft  parenc  , da 
qui  eft  patent  celuy- 
là’jCelle-là -, 

Sinon  décaonnehon. 

Il  t’éft  parent  > ils  te 
font  parens  , t’eft-il 
parenc,  te  font-ils  tes 
parens? 

Bfquaneho ».  v-  . •>- 

Ils  ne  te  font  point 
parens. 

Vânftâ»  tefquanehoo. 
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Il  ne  m’eft  point.  pav  ; 41  eft  parent  de  tous 
r'ent.  / ceux  de  la  terre  , de 

Vanftan  téuhanehon.  tout  le  monde. 

Mes  parens  font  ri-  Qndéchrauoiti  onns- 
ches.  ' hon.' 


QuKiotthojf  onnehon. 

Il  eft  parent , i.  a.  3. 

peïfonne. 

Orinehonq. 

Ils  font  parens. 
*4etquanehon.  C 
Ils  font  cous  parens. 
Auoiti  fcjûatatéein, 
AtiJcjuatein. 

Les  François  font  pa- 
rens des  H. 

Fr.  Aefquanebon  H. 

Les  François  ne  font 
point  parens  des 
Hürons. 

yétignônha  danjian  tef- 
. qunnehon  houarida- 
te.  ’ . 

le  fuis  frîn  parent,  il  eft; 

niori  parent..  - 
Onnebonquc. 
tes.  A.\  font  parens 
de  X*<Onnehanq  A.  ?. 


PdUHYC  j pauurete.  - 

le  fuis  pauure. 
^Anacauta. 

Nous  fommcs  pap- 
ures.  ofc&rbati. 

Tu  es  pauure. 

S*cauta3Safcorbdti}Saf- 

corbara. 

Les  Hurons  font  pau- 
ures. 

Tébhacota  1/handatc. 
Ils  ne  font  point  pau- 
mes. 

Danftan  ofcorhati . 

P enfer  3auoir  dans  la 
fcnfce. 
le  penfe. 

~Auoirhet. 

Tu  pènfes. 
IchcrktiCherhef. 


>•  ■ " Pe  • Pc 


Ilpcnfe.  ; 

Auoïrhet.  . Perce,  cajje. 

lepenfe  que  tu  ne  dis  'r  ■ v 

point  vray , que  tu  II  cft, percé  , rompu, 
mènes.  ca Së.  ofîefca. . 

lherhet çsrionia.  Il  eft  percé  , ic  laÿ 

le  penfô  que  ceft  cela  percé.  Nahixray e. 

que  tu  as  Congé,  que  EÎl-il  percé?  aff. 
tu  auois  Congé.  Ouratfi. 

PJaetchoirht  facfofaua.  J~e  chaudron  cft  rapic- 
Que  penfe-tu?à  quoy  cccé,percé. 
as-tu  penfé  ? qu’en  . ~4noo  oùràtfi. 
penfe-cui“  Ilne  couJe  pas,int. 

Tdutï  cherhet.  Danjian  k ittèi , 

Tti  penfpis,tule  pén-  Lctonneau  eft  percé, 
fois.  Tichcrxhet.  desfoncé. 

Ptnfe-y  ,aduifc-y.  f.  Cfjourachoutc. 

Sanionxrey.  Il  n’eft  pas  encore 

11  penfoït . que  ce  fûf-  rompu, percé. 

fentraffades.  Ajfon  te'ocofca. 

Tberhet  aco'mda.  Il  neft  pas  encore 

Ils  penfent  tous  , ceft  , rompu, fendu, 
qu’ils  penfent  cous  Téharon^taye,  Danjian 
que  ce  foie  . d’vn  okiaye.  - 

-homme.  Perce-toy  l’oreille. 

luoirhet  auoiti  onhoiioy,  Titaoniaetf . 


A uoiti  ifeoirhet  onho - Ton  oreille  eft  per 
hoj.  cce.  Sébonttahavcin, 
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, Sandéreîndibaquiey'. 

perdre, per  du , fjjgrfnr.  As-tu.  pris,  apporte  du 

poiffon? 

Fay  perdu  mon  cou-  Etfanàahoûy  ahointœ. 

fteaa.  " Il  irai  lapefehe: 

jéndfhyaton.'  OnguiexronaH.  , 

l’ay  perdu  mon  alef-  Il  irabien toftà  lapef- 
nc.  Chomataton,  che, 

Kieufquenha  ahorèh <«- 
Pefcher.  quiey. 

Il  n’eft  pas  encore  ai- 
le vay  chercher  , pef-  le  pefcher , chaffèr. 
cher  du  poillon,  effort  têohouyacon. 

2.  per,  Ilcftà  lapefehe. 

v Ahointa  chéyaquey.  Ochandt. 

Icmenvay  àl’Aflîcn-  Elle  s'en  va  à la  pcf- 
do.  ' che, 

Enïttrafqud  adfihendo.  Ochandi  haquiey. 

Au  petit poifion. 

*Atjîq  eaejuey.  Petuner • 

Iy ray  à lapefehe. 

Onguiexronan,  Earono-  Donne-moy  à petu- 
nan.  net.  Etaya. 

Tuiras  à la  pefehe.  Faydupetun. 

Sanguiexronan.  Etfenhos. 

Iras-tu  à lapefehe?  Donné-moy  du  pe- 

Sarononan.  tun. 

M’as-tu  rien  pefché  ? Tayebontijfe . 


• P*  ■:  Pt  ■-:> 

le  nay  point  de ' pe-  Le  ‘petun  éft-il  fort I 
tan.  . V’  r;  aff; 

Stan  fêuhayermhan*..  Auoirhiê  hoüanhoiian. 

le  vay , le  veux  petu-*  Le  fort  ehteflc. 

,-v  lier..  : - Juboirfjitç^ihoüanteni  ! 

Teinboc.  Le  tout  n!éft  pas  en- 

Iepetunc.  corevfé  , confom- 

•Ayéttaya  ^Tayeinhofe,  me.  / 

Agataya.  . -Ajfin  bigot. 

Pctune.  Satéya.'  Le  Calumet  cft  cnco» 

..NiPetune.  • ^ réchaud. 

*4tayaN.  Orontatanhen. 

le  te  donneray  du  pe-  Xapippeeft  bouchée, 
tun.  ' , efttfupcc.  - 

Eoxrontijfel . Oiiague/quefdn  ejcotij  • 

Tien  du  petun,  petu-  buy. 

ne.  Petun. 

Tfcinhoque.  T ejiéna 3 Ttfienda,  , 

Tu  ne  manges  point  • ^yentaque. 

depçtun.  Morceau,  ou  bout  de 

Teçbécbe  boüanhouan.  petun. 

Le  petun  que  i’ay  ap-  Heinfa^Véheinfa. 

porté  cft  fort  bon.  A ' ; > ■ 

Cache  hoüàtihoüan  ypen  3 Beaucoup,  quantité. 

abouy. . . ■ ■ ' t:  v;  v 

Voyla , voicydu  fore  lé  vous  affetire  qu’il  y 
petun.  en  a beaucoup. 

■ sljeniaque  olihoirhiey.  Kiandikiatonetchonian. 
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H,y -en  a beaucoup. 

T or  ont  on , Inftoühannc. 
Il  y a beaucoup  de 
ronces  qui  eïgrati. 
prient  .picquentj 
bleilem.v . __ 

T oronton  énoddocha  ef- 
concbotié. 

Il  y a beaucoup  de 
gens. 

Onhoiiey  boit  Anne. 

-Us  font  trois  freres. 

^chinqtie  etontaquen. 

II  yen  a trois,  ils  font 
trois  j ils  eftoient  3. 
“ feront  trois, vousfe- 
rez  trois. , 

Hachinquc  ihennon.  . 

- II  y en  a .de  5.  fortes. 
Hottiche  aûbajtaxran , 
Efquaftaxran. 

Il  y en  a de  trois  for- 
t ts.jichinque  agaxran. 
Les -N.  font  plus. 
E^ioqttanne  N. 
j ïls  font  plus; 

' EVioqnanne. 

Les  Huions  font 
moins. 


Pt 

Qumquafqhog  debout 
■■■'  àndate. 

Non  pas^encor’laplus 
grande  partie.  . 
Ef{ioquanneaJfon. 
Beaucoup  de  chofes, 
plufieurs  chofes. 
EtJdcAto. 

11  n’y  enagueres. 
*4ndéato  andar.et. 

11  n’y  au  ta  point  de 
bled(aux  champs.) 
NefquaJJein  onneha. 

Il  n’y  en  a pas  beau- 
coup. Vanjiàn  téouen. 
11  n’ëa  pas  beaucoup. 
St  An  tcoataronton. 

Il  y en  a vnpeu. 

véndéato. 

Vnpeu: 

Chjuha,  Tuoifquito  J 
Ttfoyayto. 

Il  n’y  en  a plus. 

Onnéauoiti. 

Beaucoup. 

Toronton , Oit  en. 
Grandement. 
Anderati  k iatonetebotân 
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P eutyej)  eût  fournir, 

le  peux. 

Jfeinhotty. 

Tu  péux.;int. 
Cbieinhouy'. 

11  peut, 
jèeinhouy. 

Iencfçaurois.j.  per. 
Téoton , T choüàton, 
Téaytinhouy. 

Pi 

Piquer,  piqué. 

Tii  t’es  piqué; 
Saftcraeji. 

Ils’eft  piquéjint.i.pcr. 
+A ndcréejiï : 

Piquer. 

^indaraefi. 

Incifer  la  chair.  ( 
^tchettbon. 

piller,  battre  le  bled. 

Ic  pile.  jittctifyEitetd, 
Pilé,  bat  du  bled. 
Seinféta. 


Vicn,venezj  vpilcr. 
Efquatéta.  '•>" 

Pile  , efcà'ehe  le  ,auec 
les  pierres.. 
Taéttontan. 
Efgrugelebled.  , 
jiriehoiiinb** 
le  vicn  battre  j piler* 
Ettétandet. 

le  ne  fçaur ois  piler. ^ 

Danjhtn  tcufquete'ta. 
le  vanne.  / : 
Eifeuèouha. 

Elle  va  piler. 
Satctaandthet. 

Elle  en  va  piler  d’au* 
trc. 

Houatétandet. 

Iln’eft  pas  encore 
pilé. 

^ijfon  tcuhxtiteta. 

Elle  ne  veut  point 
piler.  ’’  " _ 1 

TéhatiràJJc  atiteta. 

. Pijf'r. 

I e piffe  j il  pilTe  * il  a 
pifle. 


Pi 

pifîc.  O^iayey,  '■ 
Vm:  Saktayé,  - • 
Iem’envaypifler* 

£k  iaycfcbct..  . 
Atcenddepi&r.  " ; 
Sahouenfa^iayè. 

Ony  a pilîë , ils  y ont 
piflc. 

On^iaye. 

Ievay,ilsvoncà  leurs 
neceflîtez. 
lAyeinxa. 

Elle  Vji  faire  |es  ne- 
ccflitez.  ’ * 

^uoindifondet.  ^ 

Il  a le  cours  de  veri: 
tre. 

Tayamîtandique.  -, 

>t  Il  .ne  fçauroit  aller 
* à fes  nëççlEcez. 
Tébouiton  aendifon» 
lia  pouffe  du  Vent. 
Hcinditégna. 

Il  ne  fruç  point  pouf-: 
fer  du  vent,  inc. 
Tchondttègn<iche. 

Ne  pp.ufle  point  de 
ycnc  icy  , va.  c’en 


Pi 

' pouffer  .dehors.' 

En  on  méni  tégna  icd> 
yaféni  adley  meni  ti* 


Plantes  > Arbres,  fvuîÇh* 

Arbre.  y ' 

Tarby , Yhdfbj. 

Bois.  , . 

Onata  , Qndàta. 

Bois  vert,  jiffé. 

Bois  Icc.ofacque. 

Bois  poürrÿ/A heffa. 
Bois  plein  d’ëau,  Hu* 
mide.  Ouraqopn. 
Bufchc.A  tinta. 

Gaule  5 perche*, 
feinta. 

Rameaux. 

*A ttaneinton . 

Ccdtc.Afquata: 

Chefne.  Exrohi, 

Ghads.Omuierit. 

Fouteau  .Onde'un. 

Hctabl^Ou/jatta, 

Fucill€s.Oa^4t 


Moufle/ 

Einra. 

Gornme,cncen$. 
Choüata.  , , 

Nœuds  dé  bois. 
Chitfourx. 

Bois  de  fuzeau. 
TondaontljrJquc. 
Genièvre. 

^Anelnta.  - ' . 
Merifier. 

S (juctnarf {quanan . . 
Racine  rouge  à péiii- 
. dre.  Héhontjue. 
Efcorcé  à.iier, 
Ouhdra." 

L'arbïe  dlcèllé. 

*Ati% 

Chanvre.-' 

Ononbta. 

La  plante  d’iceîle. 
Ononhafqu'àroi 
Rofes.  : 


Pi 

Naueau  à purgîr  ;Iç 
cerneau.  ’ 

Ooxrat.' 

Racine  yenimeufe. 

Ondachier *. 
Angélique. 

Tjîraute. 

Canadiennes.  : 
Orafcjueinta. 

Oignons,  Ails. 

4noncjue, 

Champignons. 

Enirachia. 

Morilles. 

Endbrotàn.  ' . 

hl  erbe fdih.  : ; 

Eota. 

Chauffe  de  Tortiiif.4 
ngyabQujche  oi-ichj/a^ 

Marjolemè;  - 

Ongnehob. 

Bled  de  toutes  fortes.1 
Ontteha.  . 


Eindauhatdj>on.  La  tige  qSil'tiqâc/’;; : * 

Ronces.  Ondraema.  !: 

Endédocha.  Efpics  de  bled-.Antfof/â. 

Racine  • excellente  & Vn  pacquct  ’-'d’cfpicsi 

médicinale.  Ofcar.  ~ , Ôrsnutnihia*  ■'  *J  - 


PI 

Prunes/ 

Tonrjics. 

Merifes. 

Syuanatféqudnan.  ' ' ' 
Petit  frui&,  comme 
cerifcs: rouges  » qui 
na  point  de  noyau, 
Tocd. 

Petites  pommes  rou- 
ges. TChohyo. 

Fraizes. 

Tichionte. 

Blues,  ohentagué. 
Meures,^  . 

Sabiejje. 

Tous  menus  fruits. 

Hahique- 

Fczollcs. 

Qgarejfa. 

Pois,  vétointd. 
Citrouilles: 

Qgnonebia,  ■ \ 
Semanccs  de  Citrouil- 
les. Oncftd.  ! 

La  Citrouille  eft. 
meure. 

0 nejlicbiaye.  •; 

Raifiti».  ' ÇcbasnnA.  v • 


PI 

il  dt  meur  N. 
N.Hiariy  Chiari. 

Le  bled  eft  meur. 
Onnè  endoyaré. 

Lors  que  les  fraizes 
feronr  meures:  - 

Efquayarique . 

Lors  queles  framboi- • 
fes  feront  meures. 
Sanguathanen, 

Pleurer. 

Iepleure5il  pleurc;iî« 
pleuré,  il  plcuroit. 
éreinta.  <•  • • 

Tu  pleures,pleurc.  ' 
Sarcinta. 

Vlcuvc-zuïSarcintahet. 
Tes  yeux  pleurent. 
Coindareinta. 

Qui  t’a  faitjpièurer l 
Stné  Chareinta. 

Ne  pleure  point. 
Xchihay. 

Tes  larmes. 
Onttachiacbanhd . 
Larmes.  Oatfanta. 
h ij 
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i Lai&e.lalai&c. 

Voijjons'.  ' Oacayc. 

■■■  ■■■'  Oeufs.  Andé. 

Anguilc.  Osfoehdi,  Teftede  poiflon, 
?TjMwirottg9.m  ■ - Ostî^ehouanne. 

Bcocfiet.  . Portion.  a hointa. 

SoruiJfaTh  ■ 

Êfturgeon.  , ‘ porttr.  ' 

ffixrsxhon. 

Truites. . . • Porte  cela.  Saguêtat 

•Ahouyoche.  nécha. 

leur  gros  poiffon  du  Porre-le, apporte.  ' 
LiC.AxiJihendb.  " . Sagiiétat. 

Autre comme  bar-  Iispôrtcnt,ilsles  por- 
beaux.,  j.V  tenc.  *j£î,v 

Einchataon.  , Ovgucfai.  ..-V,.- 
Petits  portions;  . ; ifsportentjilsontpor- 
^ étihaitpq . . té  , importent  des 

Efcrcuices.  T'/ïm-  arbres.' 

Tortues.- - , . SaibringHefat  chetarbi 
Angyabpuic&e.  \*  fétarhi..  ' . . 

Arreftesdêpbîfibn ô l'apporte  ,1'ay, appor- 
&oinchï(C-y-  tédeseipiçs;  .j, 

t (cailles-  ; ; •/'  ndotfahvuy . 

hwfta.  rap'portesi’ay  apporté 

N^SraifTe.  oftoyion.  ' > r des  N. 

Huile  qu’on  en  dre..  ; N.Hohetjhct, 

Gayé,  v;.  'le  porte  , porteray. 


Pi  Po 

apporteray.  Aguêtai.  Sondianibjhoua, 
l'apporte,!  ayapporré  le  le  rapporteray  iii- 
vn  brayer,$.per.  continent,  auiour- 

Aruiftahouy.  d’huÿ. 

I’apporteray  demain  onhoüatcqueuuha. 
des  efpics.  le  le  rapporteray , re« 

A chieteq  andatfahom-  porteray. 

bety  Etcndatfahouihet.  Etqueuukay  EttéqMUib 
le  n’apporte  rien.  ha: 

Stan  te'ahouy.  le  rapporte  lepot. 

le  laj^pporté.  Ganooftatjonhahoùy. 
x<thov^  le  rapporte  , apporte 

le  n’en  ay  point  ap-  le  chaudron: 
porte.  a ndatfakamhey. 

Dcuhatcy.  I’en  rapporteray  , ap- 

Iç.portcray,  ielepor-  porteray  vn,  autre, 
teraÿ.  Vhatéqueuuha. 

AybéuhdxAyhéuoy. . le  t’en  apporteray 
IeTempotteray.  d’autres. 

Ni  euh  a.  Vhatc  gydnontanha. 

l’emporte  mes  raquet-  Fen.  apporteray , l’en 
tes.  . iray  quérir. 

Agaratéciœ.  , Vhoijiéubotba . 

le  la  porteray  , l’em-  le  les  apporteray,  rap- 
porteray, luy.  porte-  porteray 

raÿ.  Ettba. Tcconontanha  , Qujeu- 
Ie-  i’apporteray  dans  nanteba. 

peu  de  temps.  . le  vous  en  apporte- 
h iij 


Pc 

ray  demain. 
fj4cbteteq  etetnontanha. 
I’cn  ay  pris,  apporté. 
Auoindahouy. 

l'en  ay  apporté  , i’en 
prendray,  apporte- 
ray  .Ë'ndahouy. 
le  n’en  ay  point  pris, 
apporte, a.;.  per. 

Stan  téfatiabony,  Tèein- 
dahouy. 

Qui  porteray  ie,qu’cft 
ee  queiy  porteray? 
Tautîin-  euha. 
Apportc-tu? 

Angmeruha. 

En  apporteras-tu? 
Eteauha. 

Qu’eft  ce  que  tu  ap- 
portes? 

Totttaurein  chéahoüy. 
Qt^apporteras-tu, 
quand  tu  revendras 
dèçà?3(për. 
Tdtichetret  garotefettd. 
Ne  me  rapporteras-tu 
pointdesN.de.  A? 
TèfêuhàN.  A» 


Pô 

Tu  îaporteràs  de- 
main. 

Séhouahoà  açhjeteq . 
Aportetoufiours. 
^ijfehoiia  ahoiiantahan. 
Aportemoy  la  hache. 
vét&acbahouyha. 
^potte  du  cuir , don- 
ne de  la  peau  pour 
acheuer  les  fouliers. 
^4j]ehoua  chcmvta. 
Charaqua  féboWn 
As- tu  point  aporté 
desN.3.per.aff. 
Vdnflan  tcdhoüy  N. 
Eft-  ce  toy  qui  l'a  apor- 
té ? SatifdtefahouyJ 
En  as-tu  point  pris,  a- 
portévnfeul. 

Efcaté  téofeindahouy. 
En_  as-tu  point  pris, 
aportéî’N.aff. 
Téjcindcihouy  N. 

T u n en  as  point  aper- 
cé,int. 

Técheahoujr,  Tefcaahouy 
Il  dit  que  tu  apôrtcs 
des  N.Njbatofébwa. 


Po 

Rcmpdrteras-tu  l’ar- 
quebuze?  ' 

Horabotntityotequeubct 

Las  eu  aporté  de  Ke- 
bec? 

jîtontarégut  haon. 

Qui  vous  l’a  aporté? 

Sin:  tbdfahouy. 

Qui  vous  a aporté  la 
cueillier? 

Stnan  fquafauhandi 
Çtera. 

T a tante  ta  aporté  des 
efpics.  ' ;J  . 

Sandotfahouyhet fxrhnc, . 

Il  emportera  demain 
dû  pain, 

~4chi.  ondatdïoxhâ. 

Ils  vous  aporteront  du 
bled  des  champs. 

^Jïiftancouynihd , Aj?i • 
(lacouy. 

Elle  te  portera  le  bled 
pile. 

Sancntaha  ottccha. 

Ils  t en  porteront,  ils 
te  porteront. 

pteonontanha. 


Po 

Charge  toy  .Sdqoétoret 

Sareingucytey. 

N.léuc  roy.on  va  por- 
ter au  faut. 

N.  Saquenocointiaye. 

Y a il  bien  loin  ? por- 
tez-vous bien  loin? 

Onontetfi. 

N.  fe  charge  , prend 
Ton  fardeau. 

JJ.  drtingueytey. 

On  leur  aportcra3por- 
tera , il  leur  viendra 
dupoiflonouviâde. 

Soxritandtfta. 

H'aporrera  , raportera 
lechaudron. 

Secondatfanhouihet. 

Elle  ,aportera  de  la 
pour celeine,  elle  en 
aporcera. 

Ononcotrota  quoihd. 

Elle  àporte  des  rafla- 
des,i.per. 

Acoinnaahouy. 

N.  lu  y a aporté  le  cou- 
fteau. 

N.mdayabouy. 

h iiij 


Po 

M.L’a  emporte  jint. 
M.S**hon, 

Les  âmes  prennent, 
emportent  les  ro* 
bes. 

yihonrijçon  aùsÇetn 
«nondj. 

Iis  ont  apporté  la  bou- 
teille. t 

Ajfétdfatiahouy. 

Il  la  apporté, il  a ap- 
porte, il  en  aaporté. 
pl  .Âtiahouy. 

Emportera  il  l'aui- 

ron. 

Toahon  auoichia. 
Ellenapporte  rien. 
Dan  fl  an  téhatiahouy. 

Il  n’en  a point  appor- 
té, pî. 

Téatiabouy. 

le  le  rapporteray.  z. 

per.  Téjeuha. 

Il  rapporte. 
jMiaban.  ' 

Il  le  rapporte. 

Onné  ottuhahon. 


■ Po  >' 

Pouffer  qHtlqu'vn, 

Tu  mepouffes. 
TÎfquatenthechon. 

Pr 

Frejier,  emprunter* 

Preftc  moy  cela. 
Tanihatan  nècha. 
Prefte-ic  moy. 
Squandihatan. 
Preilc-moy  tes.  ci** 
{eaux. 

Eindabiein  diontc. 
Prefteluy. 

Samhàta», 

Tu  en  as  preftc  deùx, 
Teni  etfihandibatan. 

Tu  ne  le  veux  point 
prefter.inr. 
Tefandihatandi* 

L’as-tu  prefté*  aff. 
SéandihatÂndi  , Onné 
andihaebon  , Efedoi - 
-hsttan. 
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ApporteN.que  ict  ay 
•-preftc. 

jsjjçhoua  N.  efqtuniha- 
tan.  ■/-" 

le  viens  emprunter  N. 
N.undihâcké. 
le  c’en  ptefteray., 
Auoiridibatan. 

Vous  l’a-il  prefté  ? afF. 
Etcbandibatan  né/à: 

Il  racla  prefté. 
Andibatandt, 
line  me  l’a  point pre* 
fté.  Stan  tJbendujtie,  . 
Unele  veut  point  pte- 
fter. 

Tehonihatandet. 

Ileft  preflé. 

Orme  hondibatan  '. 
Ahonhihatan. 

N.  l’a  emprunté. 

N.  Handibatan. 

Prifonmers. 

Iay  vn  B.  prifonnier, 
vn  prifonnier. 

B.  ondejquan. 


Qü, 

Prifonnicrs,les  prifon- 
niers  , des  prifon- 
niers.'  ’ r:' 

Otindafquetn. 

Lier,  gatotter. 

* Atorinecbon . 

Protejlcr,  àjfeurer. 

Ieteprotefte,  ie  t'af- 
feurc.  Kiandi. 

Quérir  , Requérir , 
Emprunter. 

le  viens  quérir , de- 
mander quelque  ef- 
tofîe. 

Manitihaqùiey. 
le  le  vay  quérir. 

Etfcbobct. 

le  vay  quérir  des  ro; 
. be$. 

Enondivbahon. 

Nous  en  irons  que; 

tïr.Aubabon . 

I’çn  vay  encore  que* 
rir,  Nençohct. 


Vien  quefir  du  poif- 
fon. 

'léhomra  oha. 

Vicn  en  querir. 
Safïnschoa, 

Va, vicn  le  quérir.  , 

Séhoha^Sahahet , Suho- 
hoha. 

Va  quérir  N. 

N etitia^tey , N.féhofut. 
Vien  querir,vaquerir, 
tu  vas  querir  vncM. 
Ehéoha  M. 

Eniras-tu  querir.?aff. 
Sduhatey , Haché tthdha. 
; N.t  en  ira  querir. 
N.Sahdouhahet. 

M.en  ira  querir. 

M.  auhahet. 

Cira  querir  D. 
C.D.-yhaf>ey,Aukahey. 
Il  l’ira  querir. 

Eauoiha. 

IU’efl  allé  querir. 
Onné  auhabon. 

11  en  efl  . allé  querir. 
Eçhcuoiba. 

11  efl  allé  querir  des 


raquettes.  Angyora. 
bohahon. ' \ 

Qucft  cequç  tu  vies, 
que  tu  y vas  querir? 
Toutautem  chéouakct, 
Toutautein  Jçobçy. 
Qu’eft-cc  qùe  tu  es  ve- 
nufaitexquetuy  vas 
faire,querir? 
Toutautein  cheoUabct. 
le  viens  emprunter. 
^éguenohhé.  \ ~ 
Viens  le  querir  au- 
iourd’huy. 
Onbouayefquciiuha. 
le  viens  requérir. 

Ni  tftjueüuha. 
le  vien  requérir  la  ha- 
che. Oitachrauhdhcj, 

Remercier, 

Grand  mcrcy,ie  vous 
remercie. 

, HoJiOikQjdtouguetti. 

Rencontre y. 

, l’a y rencontré. 
Tenhatcba^f 


Re 

Jefay  rencontré , pl. 
int.  ^tifquathrdha. 

\ Les  Hurôns  ont  ren- 
contré les  N. 

'H.akjAthahaN.  * 

Dans  trois  iours  nons 
r’acteindrons  ,nous 
rencontrerons  le  B. 

*Achmq  j édointaye  at- 
honthraaB. 

Voicy  du  monde  qui 
vient  deuant  nous, 
que  nous  allons  ren- 
contrer. 

^Akiquaiekahd. 

En  voicy  d’autres  qui 
viennent  apres.  . 

\Aefquaq  ontarhet, 
ahentt. 

le  fuis  bien  ayfe  que 
nous  nous  fommes 
rencontrez. 

Ongyandé . ettotjiqua • 
thrahajEtjîquatbraha. 

Repofcr. 

le  repofe. 

yiatjcrixq. 


Re 

Tu  repofes,repoù3re- 
pofe  toy . Satjérixq. 

1 1 repoîe . tferixq . 

Le  chaudron  repofe 
deflus. 

*4ndarfàrixq. 

Arreftons  nous  icy« 

Ekakiei». 

Retirer. 

Retire  tes  pieds. 

Sakierifca. 

Retire-ie  plus  loing. 

Cbiacatarct. 

Retourner , vebroujjèr 
chemin. 

le  m’en  retourneray 
demain. 

Achiétecque  fequaron- 

hohd. 

le  m'en  retourneray, 
ie  rebroufleray  che- 

min  .Sauharonuhaba  énu 

Reuien,  retourne,  re- 
brouffe  chemin.  pL 

Seronubaha  , Saquaro- 
nuhaba. 


Rr 

-ViençaV  retourne/ 
Sdtftèàratatti  ~ 
Retournons  deçà  par 
enfcmble. 

Tetitet garotèfet. 

Tu  ne  retourneras 
point:, tu  ne  rebrduf-  - 
feras  point  chemin* 
TéqunYonufyaha: 

N. a rebrouffé  chemiri 
&c  s'en  eft  retourné 
à T. 

Toritaronuh*hd  N. T. 

Les  femmes  ont  re- 
brouffé chemin. 

' Etfaiironuba  , outfahon - 
ne. 

Ils  ont  rebrouffé  che- 
min , ils  s en  font  re- 
tournez. 
Etfdronubaba. 

Tu  la  retournes. 

Scati. 

jïeuenir, ne  revenir. 
le  reuiendray. 
Vbatébjon. 

lereuicndray.  1.2. 3. 
per.  Tetthret. 


R' 

le  reuiendray  demain 
matin. 

Ajfonrauoy  tetthret. 
le  reuiendray  à midy. 
ïni.Jn^ieque  auhdtbrejh 
AuoithansEtdrà , Taré. 
le  reuiendray  au  foir, 
ie  feray  de  retour  ce 
foir.  ‘ " 

Tabourctque  ckôntayon, 
Sahouracq  etfaort.  ~ 
le  reuiendray  bien- 
toft  2.  pcr.int. 

OntotM  , Onhottdso  ter 
que,  tetthret. 

le  coucheray  encore 
demain  icÿ,3,  per. 
Achieteque  etjondata- 
bouy. 

le  reuiendray  deçà , 3. 

per.  Gtro  ttkey. 
le  feray  deux  nuiÛS 
dehors^-per. 

Tendi  téottttouhàm. 
Quand  ie  reuiendray. 
Ongaro  téque. 

Que  nous  arriucrons 
aux  H.Ethoquc  ctqttâo. 


Rt 

Nous  ferons  rcuenus 
’dah&âix  iours. 

A Jfan  téouantaye  té- 
ziandet. 

Nous  ne  ferons  que 
deux  nüiâs  dehors, 
que  nous  y ferons, 
arriverons. 

T.eni  tetfujuantoux. 

En  combien  de  iours 
rcuiendras-tu?  5.  per? 
To  toemtayç  et  faon. . 

Tu  y demeureras,  vne 
année.-  , ' 
Tehoniitabon  efeate > 

0 uttiçhiayè. 

Tu  retiendras,  à xni- 
dy,rcuien  à tnïdy. 
Jnhje^e  auhathan  tejfey , 
inkieké  tejjèy.  ^ 
Quand  eu  reuiendras. 
l’efté.  . ^ • > 

Tetifuoy  houeinhet. 

Tu  reuiendras  deçà. 

iitlt.Garo  tejpy.  ■ 

Il  reuiendra.  rjtl 
Etchet , /v.- 

11  fera  denaain  icy  j il 


Re 

reuiendra  demain. 

xAchie'tecque  ccndêaon, 
kchieteq  etftôn. 

N.  Reuiendra-il  de» 
Çà? 

N.Gato  eéthretandet . 

Reuier.dra-iir 

Tetché.. 

Il  n'y  dormira  quv- 
ne  nuift. 

Efeate  tarontahoxy. 

Apres  l’hyuer  les  N. 
arriueronc , retour- 
neront. 

Tefmthrate  teahon  N. 

le  ne  reuiendray  pas. 

Eàtanôntakie. 

Tu  ne  reuiendras  pas. 

Satanontakie. 

Il  ne  reuiendra  pas. 
ranontaf{ie.p\ . lient'. 

Nousne  rcuiendrons 
pas.  • ; 

^tagontfkie. 

le  demeureray.  auec 
tpy  àKebec. 

~4rouraré<j[ut  fèçbit- 
bon. 


Ri  Ri 


Riefie>  efkré  riche. 

le  fuis  riche. 
Ou^thouen. 

Tu  es  riche. 
Sapihoüe» 

II  eft  riche. 

O ukihouen. 
Tuespuifîant. 

SÀjâ..: 

Lès  aines  de  N.  fonc 
riches. 

Okifjouej  atisfan  N . 
Etre. 

~ — le  ris.  uiefayandi* 

Tu  ris,  inc. 

Safjuani. 

Il*çic.'pl.( 

zXefijùanni. 

N.eftvn  rieur,  vn  jo 
uiafeftjouiale. 
ff^HaronÿliO  Henné. 

En  es-tu  , en  feras  tt 
centcnc/ 

Onuoijfanr 


Riuicre  , Lac,  & des 
*ccidçns> 

Riuierc , la  riuicre. 
Eindatthaein; 

Ruiflcaù. 

Enrfeintaqua. 

Mcr,iimer. 

Gontarouenne. 

Lac:  Gontara. 

Le  Lac  n’cft  pas  gelé. 
Ouhatttoy*. 

Iln  eft  pas  encore  gè- 
le. int. 

^éjjànte'andefcoijjè.  -\- 
11  eft  gelé. 

Ondefcoye.  ■ 

11  eft  gelé, dur, ferme, 
efpàis.  . ; • , '‘rV 

Ondîyi  àndiffue  atantfi 
• andipjuèi.  . — ■■:■}'  ■■■ 
N.  eft  noyé.  f ‘ 

N.Haufquohs.-: 

Le.  Canot  s’eftvreü- 
uerfe.  V-^: 
Etuhoixbriagya.. 

T 5 Canot  eft4Ii>lein, 
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Ra 

cftcs  -vous  chargez? 
1-3 per. 

Tguenhiyguendi. 
Qu’eft-ce  qu’il  y a de- 
dans , deqiioy  cft- 
ilremplÿ?  : 

Tautein  ynhoite. 

Il  n’eftpas  plein,  elle 
' nell pas pieinCjU n’y 
a rien  dedans. 

S tan  yuhoite , 

Rompre  , Rompit. 

Tu  as  ronapu  la  porte. 
Onnè  haronYjfiyè  an- 
doton.  • ' 

L’alefne.eft  rompue. 
Tadiomatabrâje. 

Ileft  rompu. 
Chonniaye  aqua^ia. 
le  le  romps, ic  le  rora- 
pray.  ; "• 

*Aein¥Liaye, 

Il  a rompu. 
Haronkiaye.  . > 
Romps-!e.S«»lar<*. 
Rompre.  Taeinkia. 


Sa 

S 'affeoit. 

Aflîeds  toy.  SaKÎeiu; 
Tiens-toy  là. 

Cato  faKtein. 

Vien  icy,  vicn  c’af- 
fcoiricy. 
dJacafaKÎein . 

V a t’affeoir  de  ce  coftc 
là.deeccoftc-cy. 
Comoté faktein.  Comot  c 
fdkientaque. 

Va  caflcoir  en  vn  au- 
tre lieu. 
HoüatfifaKienta. 

Vient  affcoir. 

.Auoitf :faK  ientaque. 
Aflîeds  toy  deçà,  vien 
t aflcoir  deçà. 

G*rç  fakicntaq  , cha- 
Kienraque.  - 
Aflîqds  toy  au  milieu. 
SaKiatanon. 

A/ficds  toy  auprès  de 
nioy.j.  per. 
Stitihaniieh  *thm- 
handihgt. 


s* 

Afïiedstoy,  retire-toy 
plus  de  là  contre  le 
bord. 

SxkUthrahd.. 

Retire- toy  pius  de  là. 
Sakietaxra. 
Enfant?a{Keds-toy.  . 
Chiafakien. 

Tu  viendras,  viens-y 
t’ÿfeoir. 
TochiaKiein.' 

Prenez  tous  place. 
Saqueixron  auoiti. 

Où  veux-tu  que  ie 
me  mette?  «; 
’^tmonmotè  a^tein. 

Me  ferray-ielà.*  * 
Totoyatyein. 

Fais-moy  place.  • 
SaÇièfcae. 

le  me  mettray 'auprès 
de  toÿ. 

Kiadtcharucn. 

• sjf.;  V;:-,- 

, SfMiqir  jH*  . 


le  fçayçeja,  ielciçaÿ 
. au  vray. 
Condinéxratoiioin , 
Etnii  axratouoin. 
le  ne  le  fçay  pas , ie 
n’en  fçais  rien  au 
vray. 

Tfounixratouhoin . 

Tu  le  fçais  bien  au 
vray.int. 
Saniinexritouoin. 

Tu  ne  le  fçais  point  au 
vray.int. 

Vanftan  tefcoinmxrett ~ 

Ne  dis  point  autre- 
ment que  la  vérité. 

Enonfanixratdunain. 

Saigne  inoy? 

StmonaVîajfe, 

Serrer, \cacheï,&  àmet- 
- tre.  ’ 

l’ay  ferré  la  bague. 

T éboiienforet  ohuijîa. 

Serre-le,caçhe-le. 

Ontastti. 

.w.  l)ne 


il  tie  veut  pas.il  ïc <£â± 
che:  ••  • / Vpv;  ' 

Tèharajjc  ■atdcêtài  ' 
Serre-le.cache-lë; 
Ontacéti.  ;•  ' • :-.- 

Le  voila,-  ië-Id  f driietij 
ie  lé  remets  là/lé 
mccctay-ie  là:  • 
<C*itOyCato, 
le  i’ay  IaifFéli^vpCt. 
Ca  atinta. 

Le  lairtci  - vefds-  ^îà 

à lsr.-*:  v 1 •:‘J  ‘ 

Cdeinta  N.  V- 1 

Dans  qüoÿ  lcvciix-tii 
mettre? 

kionafam*  i Tàtîuha- 
' ikii::-  "\  -v-'v  _ 

Tiile  ferres  Üiitërr’c  de 
là.c’eft  là,  eft  ccià'àù 
idië'fcrres?  'y,i 
Coriddfarhoüjii  , :i'dtir- 
bàUfeiSdrhouJtii. 
Ceftpérû^ferfëri  pcmf 
rfleçtre  là  hache.  ' 

Àimîiôirtarëftà. 

Ç’cff  ' pour  ferfet  du 
peton. 


(-  Sé;  ' . . 

Jibè îiànbôuah  iérôfîdi 
C’éft  pour  meette/ër- 
rer  duBlëd: 
^tirhoüjla  ônnèbi.  , 
Pour  mettre,  pour  feifi 
rer  des  panons  C:fé 
font  des  longues  p'ai  . 

- iinot  res  à fe  parer, 
~4nohtatj¥  hoirhoitfîà, 

Otïtéroùfta. 

POur  ferrer  dc$  grues. 
Tochtngo  garhontaifue. 
C'efl  pour  mettre  j ils 
hiettrorit . là  ' cHau- 
1 difcrè  dans-  là  ’ terre/ 
fous  là  terre. 
Jîndidtitfontbra^Mc  eh- 
deebori  atioo.  i , 
Layette , ou  coffreè 
defeorceà  ferrér/àf 
, illettré  , pour  por^‘ 
ter  N. 

jiyaônfechiett  N.atiyW’: 

P- 

S ejtonner . 

le  m eftonhe , ië  m’eri 
cfE  orinë.  tcfcanydii. 

- h 


Se  Sa 

Xejn'cnçftonnc  gran-  TiiasToif jinçj , v ; 
-dénient.  Saixrat,  Ab&ixrdt. 

Kidtormetchontdâj  - tej • Ii  a foif,int.  v v-  V 
canydti,  Chixrat. 

Il  y a long  temps  /que1  le  dis  que  i’ay  foif..3;,c 
. ie  m’en  ç^onne.  , * Aypnupixhraje.  , ' • 

Tos^éiatihoitari'..  Donne  i’ay  foif  > y. 

,ï  -v  jüî.j.  pcK 

Seal , cSlrefçal.  - To  ahixrat . 

. " r.-«  -•  ll;bpit.;  ’ Vj.’i  1 

Iefuiffenl..  ,-  *A chixrat.  >- 

Jfonhoüa.  ,,v.  ,;;:v  v Tout  cfl  beu..  v,=r.i 
Tu  es  fcul, int.  • Auoiti  èy  . Attoiti  vhiy 
SortjlPV*.  :vr>-r  . rât.  ;A  uy.: 
ILeftluy feul,;lnyXeul.  -n;.ü 

irtt.  Ao nhoü^.  , . ',V.'ï;3om  ‘ 

C’a  cfté.toy.feul.,.toy . i Ax-i 

feul.  int.  Ouatchafqua  haqMcy.K 

Spnhoüa.  v...  : T“^fçpgé.r  • ^rï] 

^rjes  autres. 

Qnîpjia . . Il  a Congé  ,4ju^tjiny 

' L'autre.  fàllpit  vne-piç^eci- 

>:•  -.,35..: . ne,54H..grtCl^ttC^dçp- 

Êncoré.  Hoàato.  . gjis  pour:  ëftjçf} .'gpc* 

So  -v*.  • ry.  . j , , 

Soif,  auoir  foifi  boire.  ^Athrafqua  , o,U  i^c- 

layfoif.  . . Jihrafqua  atct(an . . 

Ahixrat.  : énonquatc. 


Se 

Qu’as-cu  fongc , qu’a- 
uois-tu  fongcî  / 
Tdutautein  fatçrafqua. 

Sortir  faire  finir  dehors. 

Sortez. 

Tfiaguenhà. 

Sorts  dehors.. 

Vÿo  aftey. 

Va  c’en , fortSjph 
vdjjeni.  , 

Dehors  énfans. 
^tffaettfja.  , 

Ne  forts  point,  pl. 
Etnontfiaguenha. 

Qui;  cft  dehors. 
Tjinifiey. 

Tempsfiifons  y diuerfitè 
de  temps . 

Le  fojeil  Ioyr. 

OmcouOjOracot , hndi - 
cfcrf.,  . ' 

La  lune  efclaire  la 
»ui&. 

Ouracot  ajfintey. 


Te, 

II  ne  fait  pas  . epepro 
defoleil,  delune, 
Ajfin  qndickèatnhwj. 
linclûitpas.  ; 

Téhouracot. 

Il  fait  chaud  filfera- 
chaud; 

Otarixaté, 

J i fait  doux, il  fait  bf  au 
temps.  ‘ ' , 

Ondénon  , N an  éandé- 
■ non. 

Le  temps  eftbeau, 
Haronhiatè.  . ' 

Le  tçmps  n'efl:  .pas. 
beau. 

Vanftan  téharorikiaté*  . 
Le  ciel  éft  couuert.  , 
Tjirattae'.  , 

Il  vaplouuoinfûV 
Ofandoie. 

Plopuera-il.* 

Tondotte. 

U ne  pleut p3S  eiiçoireL 

Ajfin ffondot. 

Il  pleut. 

Onan  yondot , Nati  on*, 
dotee. 

iij 


Te  ■ Te  . . 

Plëut-H , point  icÿîaff.  La  neige  voltigé  en 
Tefçoÿdficéignon  Tef-  pouflicrc. 

kbifdnoncoignàrique.  Tyderxa  ànierifi* 

II  vente.  Il  neige  & vente. 

Toeojffe . , AgvoùbàintttJJé . 

Lé  Vent  vient  de  ce  co-  Le  vent  cft  tourné  au 
ftélà.  contraire. 

Comoté  yocjuoijfe.  , Quieuquajqua. 

L e temps-  eft  ati  froid, 
iifera bien toftfroid.  . Tenir. 

OnbùÛAtoYatéi 

Il  fait  froid.  Tien  bien  cela. 

Nanefquatorate , Otto - T&jùngoy. 

rtt t.Ottortt  nhd.  N.  Tien  bien  cela, 
Il  fait  vh  fort  grand  empoigne'  cela. 

froid.  N.  JKofqmthran. 

OttorHobjoton'/Ktot-.  - 
toret.  Terre , U terre  3 pierres. 

1 1 n e fait  pas  froitf.  &c.  _ 

Uanflàntcotoret. 

Il  neige.  La  terre,  le  monde. 

Eangoiha , N an  tfjuàn-  Ondcchra,Ondéchratc. 
goiha^nonjaangoiba.  Toute  la  terre , tout  le 
La  neige  conlàsénce  monde. 

àcouuririaterrc.  Ondéchrattoiri.  ' 
Deuoinçbate.  ' . Terrè.de  la  terre. 

Là  neige  eft  ferme.  Jtta. 
j iuoincha.  Sable,  Xdecquc. 


Te 

Pierre. 

jiriotA. 

Caillou. 

Statft  , Tatfi. 

Roche. 

Remis,  ' 

lilesi; ;' 
^ihoin'do. 

Montagne,  môtagnes 

Quieunontoute. 

Vallee,vallees. 

Quicnaontouoin  , 
Onontouoin 
ChampSjiardins. 
OtiancoujtljQÜancGUy. 

Foreft.  • 

Hdrhuyon, 

Chemin. 

Hahàttey. 

Ti 

Xfrer  quelque  chofè , 

Tirer  drqttcbufc. 

Tire,  tire  le. 

S aùrontàn. 

Tire,  frappe,  toiiche 
fore.  Sacoïchoton, 


Ti 

Tire  la  dehors.  , 
Taaingyonrauha:. 
lls/elterfë  tirent. 

jâquoichoton. 

Ne  tire  pas , ne  le  cire 
pas* 

Enonfattrontan. 

Vuyde  la,  tire  la  de- 
hors. 

Tofettàqud.' 

Tire  i’arquebufe , tire 
la  paille,  &c. 
Chiejioncouy. 
N.Tire/vien  tirer. 
N.Chicflonçouy. 

Il  te  va  ,-  il  te  veut 
tirerr 

Té/andijAton. 

Elle  eft  chargée,  inr. 
Hiuhoite. 

Vas  tu  tirer  de  l’arc? 
Tétiaca. 

Foçr/ais  fort. 

Tehondt , Saccichoton. 

To  J 

T omberjCh'oirJuiter. 

i iij 


. T°  - 
le  fuis  tombé. 

^Ayatarha,  Ajitarxa. 

’ Tu  es  tombé. 
Sàytàrha. 
ïléft  tombe 
\4ytarha. 
letomberois. 
\^ytàraha. 

le  fuis  prefque  tom- 
bé. 

Zdytàràjca. 

Il  tombera. 
SetcoiJTànba. 

Il  tomba , il  eft  tom- 
be. 

Zéchitarha,  Atntarha. 

Il  eft  bien  employé. 
Chitahetque. 

Vieri,va  lüitèr. 

. Sata^iendaon. 

Toujiir. 

Ié'touffé.  ' 

^faata. 

Tu  touffes.  Safaata. 
Il  touffe,  hfdata. 
Touffu.  Saatandi. 


Tr 

Traiter , tjehanger. 
Que  veux- tu  traiter  ?. 

p1-. 

Tautein  fquatanmon. 
Veux-tu  traiter  cela? 
Quiataninon  necha. 
Qu'aüez- vous  à trai- 
ter? 

Toutatifaein. 

Monftre  ce  que  tu 
veux  traiter. 
Aquataninon  foutafea. 
Tu  en  voulots  traiter 
auec  N. 

N.Satàninonhon. 

Qui  vous  a traité  la 
cueillier? 

S inan  fquatdrünon  dé- 
gaera. 

■ Quas-tutraité?  ?.  per- 
fotiné; 

Tautein  ataninon. 

T u as'  traité  cela , iht. 

P1-  . 

SattCnmôn  , Squat am* 


TV 

rcTcvcax  traiter.' 

T aninanhet. 

Iê’ Veux  traiter  d’au- 
tre N. 

HouatàninonN/  ' 

16  hé  veux  point, trai- 
ter auec  toy.  v t 
Hoiiarito  cnl  aténinon 
néfa.  ' J 

le  traiteraÿ  auée  ce* 
lüy-Ià. 

Canna  ihenchon  eniaté- 
■ ntriàn. 

Iëïaÿcraîté. 

Atari  in  on,  Àuhatdtinon. 
Il  rit iês  traita  pas. 

S tan  quznonantaiein. 
Tout  eft  traité. 
Anïnonnen. 

C’eft  bon  marché. 
Tatanonnan.  1 
Guy  certes  , cela  eft 
bien,  c’eft  bon  mar- 
ché: 

A [pin-chien  y atanonnan. 
T out  eft  fmy_,  il  n’ÿ  en 
a plus  à traiter. 
Houacatontajp. 


T» 

Tuer,  faire  mourir. 

Il  faut , il  faudra  mou- 
rir. Coijfan.  . \ 

Dans  peu  de  temps 
on  tuera  , on  fera 
mourir  les  N. 

N.  Tfondianicaahonma- 
chien. 

On  les  tuera,  fera  Sien' 
toft  mourir. 

Tfondianica  , roudti- 
chiaye. 

On  n a pas  encore  fait 
mourir.executé.mis 
à mort  Jes  NV 

Ajjhn  tébouatichiaye  N. 

II  y a beaucoup  de 
morts  à N. 

Ahonffein  N. 

Cela  eft  bien  que, 
nous  raourions.qu’il 
faut  mourir.. 

Onniennê coijjan. 

Nous  mourronsmous 
allons  mourir., 

Nécoijfein. 

i iii; 


Vt 

£îou$  ne  mpurron$_ 
pointant. 

S tan  técoijfew,  BnnoU- 

Vous  ne  mourrez 
- point.  ■ 

Vanjlm  téefcoiéçnchey. 
Donne?  moy  deux 
çpliers  deprefent. 
Tduhafianqua[e  tfai, 
açharQ. 

Voir , regarde?,, 

le  voy.ielayyeu. . 
.Veain,2'éein>  Agayein, 
Tu  vois,  tu  las  veii..; 
fcchéçinjkeheaïn,  Saçbé- 

ain}Sachégaj/ein. 
Ili'ayëu.  ufbogttein. 
puyiel^ÿyeu. 
Agyeaini  Àguienxhey. 
Jeie  verray  deraaifl, 

hchietecque  etg&yet. 

ieY9y>qüeie  voyç. 
Acaquoyl 
levoy  bien  M. 
Quieuxrati  M.  \ . 


\ Vt 
le  ne  ypy  point,  icnc 
4 1 ay  pointyeu. 
Téeaip  ..DanÛay , têaeify 
Xéayein.  ' 

|c  ne  voy  point. 
Tèacotche  , Tcaqupica, 
TtacoîJJa.  ... 
îç  n’y  Yoÿ  plus  ( il  cfl: 
nui£t.)  : 
Tatèoinrata. 

Ip  nelc  verray  point. 
T èonqHÎeuxrm. 
le  verray  bien  Cpft. 
Onhoüa  eo»,  quicuxrati. 
Ieliray  voir. 
Acanséhet,  kcansèba , 
le  vous  vay  voir. 
^éeaxanna , Acatandet. 
le  regarde. là.  °... 
Çatééndha. 

G.  Me  regarde.  , 
G.Titdendha.  . : • 
Ùas  tu  yeufaC,  ; 
g.tchéain}E  tgayein,  : . 
Vienyo^r,  regarde. 
SacaqHoy.  . 
Valcsyoir.int. 
çbçacanfeha f 


Ve 

Venez  le  voir,  le  vien- 
drez-vous voir? 

Efqudcanséha. 

Yien.va, allez , venez 
voir  que.  c’efl  làjVous 
les  verrez. 
^4fcaquaqua}Ejcaqua. 

Regarde(adpiiration) 

Sandé. 

Regarde  voir. 

Sanie  ha. 

Tu  le  verras  demain. 
*4chictecque  achigayé. 
Tu  regardes  M. 
M.Tichiendha,M.  Chd- 
teaendha. 

Auez- vous  pas  enco- 
re veu  des  Y. 

~4ffon  tehonhouatiein  T 
Y as  tu  point  encore 
regardé?  J 

-dflon  tçfcacdquoichc. 
L’as-tu  point  veu?  , 
Teskéan^i. 

Tu  ne  me  regardes 
pointjtu  ne  le  regar- 
des point. 

Téchiedha , Tefqtftndha, 


Ve 

Tu  ne  vois  point, tu  ne 
l'as  point  veu.int. 

Tècheain  i Ttfaein, 
Téaem. 

Tu  ne  regardés  point, 
tune  vois  point. 

Téfacacoye. 

Tu  as  mal  aux  yeux, 
tu  ne  vois  pasjint. 

Scaquaica,  ChéacoiJJa. 

Il  les  eft  aile  voir. 

^icansébon. 

Ils  vont  voir,  ilsy  vot 

voir. ACdtandet. 

Les  Ch.  ne  voyent 
pas  encore. 

Jijfon  eéacacoiche  Ch. 

N.  ne  regarde  point 
A.  ne  le  regarde 
point.iV;  Téacndha  jii 

Vn  N. l’a  veu. 

N.Sauhaein,  Onuhdcià. 

LesN.ont  veu. 

Yofcaha  , Oriubdcmif 
yofcaha. 

Iisontefté  voir.'  - 

Yofcaha^  OnuhaeMqyof- 
cahàhixtcti 


Vi  ' 

Je  n el’ay  point  veu. 
Tého'iachoni'atérét. 

Vien}viendra,venu. 

ïe  vicn  de  N.  3.  per. 
N.Tontarhet. 
îevien  deloïn.3.  per. 

Dehéreïn  tontaret. 

Tu  viens  de  loin, 
inc. 

Déheycin  chatontarey , 

Il  vient  de  N. 
i\7.  Atontarabet. 

N.  vient. 

-M.  Ntsket , N.  Nicbtt. 
H yient.il  reuienc. 
JV»to»tarbet. 
Regardez,  allez  voir, 
voyez  s’ils  vien- 
nent. • 

To  JaSiemdi. 

Voie y N.  qpi  vient, 
quiarriue. 

N,  Chonontarhet. 


' • • ^ .■ 

Les  Algoumcqûins 

arriueront  demain. 
Achietecque  dation  aqua- 
naque.  ^ 

Ne  venez  point  icy. 
Btnon  tfiquton,  Nétif- 
quaon. 

Viendras-ru.f> 

Tochiey. 

Viendra-il  deçà? 

Garo  tettandet. 
Viendront-ils  auiour- 
d’huy? 

Onboüa  tefiandet. 
Viendront-ils  i yien. 
nenc-ils?  aff. 
Efquatontarét.  1 
Il  viendra  demain , pl. 
inc. 

hchi  etfaon^hition. 

N.  Viendra  demain. 
N.Achi^tfàhon. 
le  fuis  venu.  • ' 

Onnen  efqdoiein  , Nef 


quayon. 

Vu  François  vient  Tues venu,int.  * 
darriuér.  Nefifahon  , Netifaon, 

Agnonhaquc  Trbahaho»,  Nifet, 


Vi 

Il  cft  ŸChUjint.  Nifaon. 
Nous  Sommes  venus 

icy;  . ! 

Cahouttion  , Ca  ichen- 

ottttioh. 

Dis  à N.  que  ie  fuis 
venu. 

Stbonîü  onétifahon. 
Mc  Voila , ie  fuis  ve- 
nu. 

Onnen  efquoiein  , Ef- 
quoion , 

le  vins  hier. 

Cbetecque  etquaon  , ch. 
cfquaonAch.  afayon. 
le  fuis  arriué  a]uiour- 
d’huy,  Onho'iiabanon. 
Quandestu  venu? 

N anhouey  fah&n. 

Tu  viens  d’arr'iuerau- 
iourd’huy  , depuis 
peu  j int.  Onboua/a- 
chion,Onbotiaakon, 
Tues  venu  trop  tard, 
il  eftfolçil'couché.  ; 
ÔnaMbùùrac-  té&tidir. 
T u nés*  pSint  venu. 
Vanjîan  tefqaàïio». 


Vi 

Ta  tante  eft  venue. 

Jtfohondéfarha. 

N.cft  venu. 

N.Néchifabon. 

N.  .eft  venu  auiour- 
d’huy. 

'N.fahon  onhoua. 

M.n’eft  pas  encore  ar- 
riué,n eft  pas  encore 

; deretour,pl.  . 

M.Onafiatein , Ajfbn  té- 
fton,Téfôut'ion,  téhou - 
tion. 

Il neft point  venu, ar- 
riué. 

Tehanon}DaJian  téfaori . 

Les  N.  ne  font  pas  ve- 
nus de  loin, 

Vebérein  fontaeindey  N. 

Iin’eftpas  encore  ve- 
nu de  loin.  Ajfon  dé* 
bérein  fontarey. 

Iln  eft  pas  venu, arriué 

Stantéboon. 

Il  y a log  temps  qulls 

sot  là.Howrffj  Aoniéno. 

N^demcurélong  teps. 

OHtimiunÿN. 


Vi  Vi 

Il  eft  arrîuc  f entré  au-  Nenousreuien,  ne  les 
iourd'huy.  , reulen  plus  voir. 

Onhoüayon.r  Tazifjuandat'ara. 

Jls  font, ils  ÿ font  arri- 
uez.  yiande3ntan*eaiÜe. 

Onnen  tfifaon. 

;IlsfqnUQusvenus,ily  Chair.  Aubôytfe. 

along temps.  Chair.,  pu  poiffon* 

Houati  atihérof*.  . .viande,.  Oxrité. 

Vous  foyez  les  bien  PoiJÏbn. 

vqpus.  -Jhoinra.  . 
OuttoHgucintî  efqua-  Graiffe, 

' tion.  Ofcoyton,  Noiiytet- 

Vous  foyez  le  bien  piuyîe.' 

venu,  mon  frere.  Gàyéf 
^taefuen  attoucjuenti  or-,  Pain. 
ti/aon  y Torateronon-  '^niataroni. 
cotgnon.  Petits  pains  boüillis. 

Il  y a long  temps  que  . Coinkia. 

ienefais  vpnu-icy.  Bled  pilé.  f , . 
Hoüati  tachietequandii - Ottccha.  . . . . 

taron.  Sagàmîtc, 

le  votis  viensyoîr,  ie  Ottet. 

vous  iraÿypjr  en  vo-  Bled  rofty. 

. " ftte  CfbanCi  Neintabpféy. , ; , , t -- 

Çtvdquieroanpjcon.  Farine  de  bled  grillé 
Vas  tu  voir  , vifiter  & ra  fag^nxité. 
quclquyn?£^4fttrgr.  Efchm^e^  ; 


Vi 

te  gros  acôiiità  dçf- 
chionqti& 

Jri ar ota  , a toharota. 

Le  mena  dcfcfiion* 
que.  Ondea. 

Les  gros  pois  d’Otte- 
cha'.A  coihta. 

Nos  pois  comiliunst 
A rcointd. 

Efpics  putréfiez. 
Andohé,Andohi. 
Ongucnt/toutcs  chd- 
fes  médicinales. 
Enoriquatc. 

Cuit.'  Tàuri. 

Crue.  Ocoçhe. 

Village  y au  pillage  * 
Ville,  village. 

Onhiay  , Carhatd, 

A ndàta.  '■ 

Où  eft  tën village,  ta 
demeure  ? 

Anan  efquanddret. 

Y enailLfeaucoup  en 
ton  village  i de  ton 
village  î -Kcquannc 
efquantindaveté 


V* 

Vas-tujtu  village? 
Onhiay  fâche  tanner, 
Chiprandet,  Ettandei. 
As  tu  efté, viens-tu dtf 
voir  par  le  village? 
aff.  Andataronnen. 
Qujeft-ce  que  tu  as 
efté  quérir  au  village? 
Toutautein  fofoüa  on-* 
nen  onhiay. 

Tu  ne  viens  point 
voir  au  village. 
Tefiatarei  erthiay. 

Il  eft  dans  lefort>dans 
la  ville. 

Andatagon. 

Il  eft  allé  au  village. 
Àndaton  axret. 

Il  eft allé  voir , vifiter 
au  village. 
Andatarort,' 

N.  < vient  de  Yûir  aü 
village. 

N.  Qndararonhiày. 

Il  eft  à TocnchainP, 
Tocnchaïn  Nfihtinchon 
Theinchon . 


\r- a : T«  ,^c.  v^çndras  dc^ 

Vi^tet^ifite.  v-.  . main  voir.  ' ; ^ ^ 
Achietççque  téffàtarX 
Ic  te  vicn  voir-,  ic  te  : r 

vienyifîcer.  „ Vo 

\4ndataret. . . ’ •’  •••“•••’ 

le  t’iray  voir.  Vouloir , ne Vouloir* 

Éindtteindatara.  ~) 

Attep, iet’iray  vifiter.  ïe  veux, ie  veux  bien. 
Sahouen  tçtatara.  3.per.  , 

Icteretoumeray  voir  Ourandi. 

àmidy.  Tu  veux, tu  veux  bien, 

InÇieyuc  aubathrey  té-  inr. 

tatara.  Sarandi. 

le  te  vay  vifiter, yien-  le  ne  veux,  3-per. 

t’en.  Téourandi. 

An dataran fein diha , ou  II  ne  me  plaift,  point. 
feirdihet.  ...  > 3.per.  ..  ..  ... 

Il  ya  long  temps  que  S tan  téaraj]e,T  éharafj e, 
ie  ne  te.,  fuis  venu  Téhatirajje  , Jéchatfé. 
voir,3.per.pl.  Ic  ne  veux  point , ic 

H ûüdtiîèidtarA.  / nen  feray  nen/ 

Tu  ne  me  viens  point'  Hoiiarito.  . 

voir*'  , Ne  veux  tupointfaff. 

• Télïatar*..  ,■}  ■ Tcfarandif  . 

Vien-moy  voir.  Il  ne  te  plaift,  point, 

Statara,  Eftataritt  Efta.  tu  ne  yeux  .point. 
taret  femdihet.  . 7'écoirajfi.  s 


y* 

II  ncjfous  plaid  pas,' 
3.  per.  : • 
Teouhatirajfe , Téfcoiraf- 
JètTéhatirachet. 

Ne. veux- tu  point,  ee 
queietedonne?aff. 
Chicheingyaye. 

Toy  , ne  le  veux-tu 
point?.  >-  ' 

Ijpt-chicheingyàye. 

Ils  veulent  bien. 
Haitrajfe, 

Une  veut  pas. 

Danfian  téhoüattixra. 

T ofcxhet. 

li  ed  au  Ciel. 
Haro'nhiayc  yeintchon. 
Il  eft  là  haut  au  Ciel. 
To  iheintchon  achauoy 
karonhiaye. 

11  afa  grand Imcre. 
Ataefîque,  A chotachien, 
Ktaenfique. 

Les  âmes  des  defun&s 
n'endurent  point. 

T échut  or  ha  ' atiskei » 
ahenbeé. 


r Y*  * 

Les  âmes  ne  mangent 
point. 

Tc%çoiche,Téhachc  atif- 
Kein. 

LeDiableen  apeur,a 
peur  de  cela. 
OKÎxtdndiqfte. 

Le  Diable  ne  craint 
point  Ics  Hurons. 
Ok>  téàtandiquc  dé- 
hoiUndatc. 

Les  François  ne  crai- 
gnent point  le  Dia- 
ble. 

Téhoiiatdnique  otignon - 
haque  oki. 

La  demeure  du  Dia- 
ble eft  fous,  la  terre, 
dans-1  a-^erre. 
Ofyondaon  ondtchon. 
La  demeure  ^'Yof- 
caha  eft  loin  d’icy. 
N èhèrc'tn  yeintchon 
Yiofcaha. 

Les  Neutres  ont  veu 
Yofcaha. 

Onuhdeinque  yofcaha 
attiuoindaron. 


Y* 

Ils  ont  cftc  voir  Yof- 
cah». 

Onuhaeiriqyofçaba  hix- 
ret. 

le  fuis  fon  parent, il  cft 
mon  pircnti 


Il  cft  parent- de  tons 
ceux  de  la  terré,  de 
tout  le  monde.* 
Cndcchrauoiti  'orine* 

hon-]  "■ 


F T 


Lestaihèkifehc^ifêtiv 
res  dcAtenfî^uç.  ’ 

Ohnebonjui  atisfyin  . 
dienfiqüè. 

Les  âmes  de  Atenfi- 
. que  font  riches. 
Ô^ihoüejatisl{èn'ktinfi- 
jue.  > ; • ' • ’ 

Les  aides  dancent 
aucc  Atènfîquc. 
yXtacnfiqtie  ; oUddhitü~ 

Êwi  ~ 
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279.  Barbe  odieute  a ii* 
Affeipblecs  generales  Hurons , qur  nea 

des  J^urons.>20o.  porcent.-Les-  Ro- 

Affihendo.>  ; iié.  .miins  nWppiroiet 
Â,^»-,  arbre.  . 33‘*  ^>9  inc  suffi.  i»o.  8t' 

ûiy. 

v‘:'  ;K  . 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


Table  dés  Matières . 


Bled>  façon  de  femer, 
recueillir  K accom- 
moder parxhy  les 
Sauuages.  134.13  ç.-. 
DiuetCesfiÇ&s  d'ac- 
commoder J^eBi  ed 
pour  le  mander, 
du.  Bled  puant pour 
I4Q.I4Ï.  . 

Bois, peuple.  .7.5.  \ 

C 

€Abanc  des  Peres 
Reccdletsâupaïs 
des  Huronsf 
•99.IOO.'  , 

Canadiens.  47-I5Î- 
Canots’  dés  J-lurons. 

. V . : "7  ' 

Cap-Breton.  - ^ 34 

Cap  de,  Tourmente. 

■ v5i« - . ' 

Cap  dé.Vi&oire  ,•  ou 
MafTâcre  , ’ dït-'Ô#- 

,-;tiori.  66/61. 

Capitaines  Sauuages. 


19  6;  197.  fe-  difenc 
; frcresduRoy.  198. 
Câp^caines'ou  ,Gene- 
rauxdarmecs, voyez 
Guerre,,-  j}-,7 
Cardinales  fleurs; 

55;  , ' 

Caribous.  - \\  cà  '309. , 
Cailor..  319.33.0.321. 
dia0e;du  caftor.  321. 

' 3ïa.'!" 

Cerfs.  310.312. 

Chair  humaine  man- 
gée par  les  Sauua- 
'gcs.  • 

chdhfôhs.  ;-  '£fp4$9. 

Chant  , Ics  -Saûuagés 
ayrùcnc  léchant.^?* 

.•■ÿjte;**  r'"‘-î;  - - 

chânferiç  dé  nialadc. 
7f.jr6.136i, 

thàhvi'e;  ‘ ^1. 

chardonneret^  ^29$. 
dedÿmffe'toSâù- 
üages'HuBohi' 

Chac  fauuage^^àf. 
chaudiete-1  dè,J:  büi£ 

141. 


Table  des  'Mat  tares. 


Caùflfc  de  Tortue , 
plante.  335. 

Chéueux-Releuez, 
peuple.  / 77.7S.79. 
Chiens.  310. 

des  chiens  de  chafie. 
«8. 

Ciméciere  des  Cana- 
diens., 287./ 

Cpgleiide^  Sauuages, 
delà  feance  de  leurs 
Confeillers.  198. 199. 
Conuent  des  PeresRe- 
collétSjfa  fitùation  &: 
édification.  55.  56, 

Coqs  d’Inde.  . 301. 
Corbeaux.  303. 

Coulevros.  T 324. 
Confins.  ./  y.  56.64: 
Croyance  &:  foy,  des 
Sauuages , touchant 
Dieu  le  Créateur, 
2 i$.£C  fuy.-  • <“£t- 
CroyancedcsHurons- 
228,, & fuy.  tou- 
chant ,ies  - âmes  ;a-: 
presie  trefpas.  225. 
233.  234.  touchant 


certains  efprits  qui 
dominent  en  diuers 
lieux.  231.  d vn  10- 
chér  qu'ils  ont  en 
vénération.  331.  • 
23  2.  oppinions  ri- 
dicules des  Sauua- 
ges.'ayo.  251.  où  ils 
croyenc  que  le  So,- 
Icillc  couche.  2)i. 
fain&e- Croix.  .59. 

ï)  . . ' ; 

DAnfes  àdiuerfes 
fins.  , 1 ,150. 

des  difpofit ions  &. ce- 
remonies, des  Dan- 
, fesiôc  de  1 a façon  de 
rdapfcftijyc&fuy- 

.iiuans;.  - . •; 

Danfes  ordônees  pour 
...  la  récréation  &gue. 
- riion . des1  malades. 
.,..150.151154. 

Diable  ,QtnL  dit  q u eh 
j.  ques  fojÿ.la  vérité, 
Ï66. 

k ■ 


Table  des  Matières. 


Dorade,  poiffon.  17. 
28. ..  ; 

Dueit  des  Sauuages. 
288.385. 

e ; 

EAu  , cheutc  d’eau 
admirabîe/364, 
train ées  8c  bouillons 
d’eau.  - 353- 
Echos  admirables, 
ça. 

Eincbataon.  317. 
Elephans  de  mer.  37. 

38.  - y.;.v 

Enfans  de  1 amour 
des  peres  8c  meres 
Hurons  enuers  les 
enfans.  167.168. 
de  leur  nourriture. 
16 8-,  \6%  de  l’em- 
maillocement.170 . 
171.  delendurcifTe- 
ment  dés  enfans  à 
la  peine  171.17a.  ne  ‘ 
fuccedét  point  aux 
biens  du  père.  x?a. 


de  l’exercice  des- 
ieqnes  garçons  fie 

..  ieunes  filles.  174. 
& fuyu. 

Enfans  du  Diable. 

308. 

Epicetinis  ou  Sor- 
ciers , peuples,  dits 
SqueKaneronons 
62.73.74.108. 

Heureux  en  grande 
quantité.  260.  261. 
de  trois  forres.  305. 
306. 

Eflans.  308 

Efprits  particulicrs  cn 
grand  rcfpe&  parmy 
les  Sauuages.  225. 
230.231...  ^ 

Efluuesou  fueries.271 
,272. 

r.:...-!  'F;.v\;VV 

FEmrnès'  ;fii  filles 
ay  ai  leurs  fluçurs 
& moisi;  J9> 
Féftins  fie  “conuiues: 
comme  les  Sau- 


/ Table  des  Matières. 

uages  y vont  , mot  f ruits  cbampeftres. 
du  fcftîn.  144.  & 516.327. 

fuyû.  • v Funcraitles , ccrcmo- 

Fcftin  de  guerre.  149.  nies  des  Saunages 
150.  . ■ pour  enfeueiir  les 

Fçftin  des  âmes.  defFun&s.  282.  &c. 

283.  fuyu. 

Feu,inuention  de  tirer  ' 'G 
du  feu  aue'cdes  pe-  - * 

tics  basons.  69.70.  le  P Âbriel  Sa- 
Filies  Huronnps  , de  VjTgart, Recol- 
leur exercice.  176.  1er , Auteur  de  cec 

177.  - ceuure  , fon  dépare 

Filles  qui  ont  le  nez  de  Paris  pour  aller 

cùupé.  ' 178.  en  Canada,fon  era- 

Flettan*  , poilTon.  barquement;  fie  des  , 

31.  accidens  8c  rencon- 


tre la  Foy  ou  croyan- 
ce desHurons,voyez 
croyance. 

Foreft  de  Pins.  348. 
Fouqfjec , ou  Happe- 
foyc , poiflon.  2.9. 
30- 

François  diflblus.177. 
178.  , 

Froment  faùuage. 
n4  ; 


très  qui  luy  arriue- 
rcnc  fur  mer.'  7.  8c 
fuy.6i  6cfuy.70.7f. 
y^.Sz.ôcfuy.  92.  6c 
fuy.Son départ  des 
Hurons  pour  de- 
feendrè  enlCanada. 
356.8duy.  Des  pei- 
nes, trauaùx  , affli- 
ctions 8c  hazards 
qui  luy  arriuerenc 

A ü; 
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en  fonvoyage.33.5d 
ëc fuyldeclaré  Mai- 
fire  & Capitaine  des 
Canors.355  fon  àrri- / 
uee  à Kebec?.  374. 
375.  fort  départ  de 
Canada  pour  reue«. 
nir  en  France.  37  y. 
&fuyu' 

Gays,  oyfeàux.  199. 

Gafpé.  30.40. 

Gibar,efpécc  de  Balei- 
ne. 24.  & fuy. 

Goder  , oyfeau.  2 9. 
37- 

Grâd’  feftç  des  morts. 
s90.Se  fuy. 

Grenouilles.  325. 

Grues.  302. 

Guerre.Capiraines  ou 
generaux, H’armees. 
200,  20J.  /eftin  de 
_guerrc.201.que  les 
guerres  des  iauua- 
ges  ne-fom  que  fur- 
priies  .Scdecepriôs, 
202. 203, viures  qu'- 
ils portenc  en  guer- 


rc-2 03.204  fleurs 
urines , 205.2'pé.  li- 
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Harang.  . 50, 

Hpnqueronons  i na- 
tion,3 5 4.^  fuy. 
Huile  de  poiffqn. 
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Hurons , comment  fe 
gouuernent  ailans 
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pays,  6i.8cfuy.de 
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guerres  :y  oy  ez  con- 
feil  s ç&guerr  é&  Ri 
ehcfleidùpays  ,£5$. 
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IEu  des  Sauuages 
Hurons  , 122.  Sc 
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61. 93.8c  fuy. 
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Iflcd’Oijeans.*  ,52. 
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KEbec  , maifon 
des  marchands 
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tuatibn,&  fertilité 
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T Abourage  de  la 
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Lacfainft'Pierrc.  57. 
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ue.  43-44* 

L on  ou  diroyZ.  280  va  8 x. 
Loup-marin.  50, 
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ceruiers.  .307. 
Lys  Incarnat.,  335., 
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des  affemblees  de 
filles  autour  du 
malade.  158. 15?. 
Malades  ,de  la  curcèc 
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Médecins  des  Sauua- 
ges.7j.76.  136.264 
165. 
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là  mefme. . 

ceremonies  effranges, 
pou  r la  cure  des  Ma- 
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Mer  doucejdelà  granJ 
deur.  ■ 259. 
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Perdrix.  .303. 

de  la  Pefch.e.  25?.  & 
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PJeurs  pour  les  Jc- 
fundt's.  183.284. 
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fuy. 
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Rofes.  335. 
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SAgamité.  137.  & 
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ment  des  os  des  pa- 
reils par  les  fem- 
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291,291. 

Soleil,  opinion  ridicu- 
le touchant  fon  cou- 
cher. *51. 

Souris.  312.^13. 

Squékanerons.  62- 

Scmondoa.  299. 
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TAdoufîac,pott  de 
mer.  45. 
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F I N. 


I’Ayfousfigné,  Miniftre  Prôuincial  des  Frc- 
res  Mineurs  Recollets  de  la  Prouince  de  S. 
Denys  en  France; veu  la  permiflion  delà  Maje- 
fté  Se  Approbationde  trois  Peres  des  plus  qua- 
lifiez de  noftredice  Prouinée  , par  nous  nom' 
mez  Cenfeurs.  Permets  à Frere  Gabriel  Sa- 
gard  3 de  faire  imprimer  Ton  Voyage.de  Cana- 
da, auec  vn  Diftioriaire  de  la  langue  des  Sau- 
uages,  fous  ce  titze. Le  grand  Voyage,  <&ç.  Fait  à 
Roüen  ce  *5.  Iuillef^^MPusn°ûrefeingma* 
nuel5&  feeldcnojtt%‘û.fiiccX  ? <• 


Fr.  Vincent  Moret, 
Miniftre  Prôuincial. 


